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DÉDICACE 

A la Sainte Famille 

Jésus , Marie, Joseph, Famille sainte , 
Famille divine , en laquelle Dieu a mis toutes 
ses complaisances et qu'il a montréc à la terre 
afin d 'offrir à tous un modèle incomparable 
de vertus et de perfection, prosterné à vos 
pieds, nous vous offrons, avec l'hommage 
de tout no tre cceur, ce livre que nous écri­
vons afin de vous faire mieux connaìtre 
et afin de persuader aux àmes de vous 
imiter. 

Éclairez notre esprit de vos lumières, 
échauffez notre cceur de votre amour, dirigez 
notre plume, afin qu' elle retrace vos traits 
d'une manière si vive, que nos lecteurs, 
ravis de les contempler, s'appliquent à les 
reproduire dans leur àme, de telle sorte que 
tous les chrétiens, toutes les familles, toutes 
les communautés religieuses, deviennent 
des copies vivantes de Jésus, de Marie, de 
Joseph, et méritent par là de partager leur 
gloire au ciel. 



DÉCLARATION DE L'AUTEUH. 

Confarmémenl au décrel dn Pape C:rbain FII], ,wu~ 
déclarons que si, dans le cot1rs de cel ouvrage, nous 
avons donné quelqt1efois le titre de Saint ou de Bienlu·u­
reux à quelques personnages recommandables par leurs 
vertus, e' est uniquement en témoignage de no tre vé11é­
ratio11 pour et1x, et 11t1llement dans la pensée de prévenir 
le juyl'ment du Saint-Siège. Nous déclarons pareillement 
que /es gnJ.ces, révélations et Jaits exlraordinaires que 
1wt1s avons rapporlés, n'ont qu'une 1mlorité pureml'nl 
humai'ne, excepté en ce qui a été approuvé et confirmé 
par ce méme Siège apostolique, au j1191'menl injaillible 
duquel nous soumettons sans réserve m,cune, et ponr 
loujou,·s, notrr perso1111e, 1ws paro/es rl nos écrils. 



PRÉFACE 

Le plus heau tahleau qui ait été montré 
à la terre, c'est celui de la Sainte Famille de 
l'-1azareth. Là on trouve réunis Jésus. la 
splendeur de La gloire du Père et l'image de 
sa substance: Marie, la Vierge immaculée, 
prédestinéc arnnt tous les siècles à nourrir. 
de son lait "irginal, celui qui donne la nour­
riture à toul ce qui a vie; Joseph, l'émule 
de la pureté de Marie et l'instrument choisi 
par la Providence pour sauver le Sauveur du 
monde el protéger la virginité de Marie. 

On honore partout aujourd'hui la Sainte 
Famille; il faul faire voir la légitimité et l'uli­
lilé de ce culte, afin que tous soient excités 
à l'embrasser et à grandir chaque jour en 
dévotion envcrs cette Famille divine : c' est 
ce que nous ferons dans la première partie. 

Le fruit principal de toute dévotion, la 
marque la moins équivoque de sa sincérité, 
c'est, comme dit saint Augustin, d'imite,· re 
que l'on honol'e. C'est pourquoi nous traite­
rons dans la seconde pa1-tie de l'imitation de 
la Sainte Famille, croyant avoir fait une 
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VIII l'RÉFACE 

reuvre très agréable à Dieu et très utile aux 
ames, si nous pouvions persuader à tous 
de retracer dans leur conduite les vertus 
admirables qui éclatent dans cette Famillc 
trois fois sainte. 

Enfin, sous forme d'appendice, nous pla­
çons à la fin du volume les prières et les 
exercices de piété les plus pratiqucs. 

Puisse ce livrc pénétrer dans toutes les 
familles chréliennes, devenir le manuel des 
associés de la Sainte Famille et des commu­
nautés religieuscs qui se sont consacrées 
à elle! 

Puisse-t-il aussi servir aux pretres qui 
dirigenl ces associations et ces communautés 
et leur annoncent la parole de Dieu ! Mais 
surtoul notre vreu le plus ardent c' est qu'il 
in spire l'esprit de la Sainte Famille auxjeunes 
gens qui, réunis sous son vocable, se pré­
parent à devenir pretres missionnaires. C' est 
dans la Sainte Famille qu'a grandi le Prètre 
éternel, Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Mis­
sionn~ire du Père, pour répandre la lumière 
de l'Evangile parmi ceux qui étaient assis 
dans les ténèbres età l'ombre de la mort. Ce 
n'est donc pas hors de raison de vouloir 
former des missionnaires en leur présentant 
les exemples de la Sainte Famille, qui est 
la véri table so uree de tout a postala t chré tien . 



l'RÉJ<'ACE IX 

Comme nousl'cspérons et le désirons, si, un 
jour, la piété calholique consacre un mois 
enlicr àhonorer laSainte Famille (1), ce livre 
pourra fournir, pendant lrenle el un jours, 
des sujels de lcctures, suivies toujours d'un 
exemple. :\ous lraçons dans l'appendice le 
plan de ces lectures. 

Pour écrire cet ouvrage nous nous sommes 
servi d'abord des actes du Saint-Siège rela­
tifs au culte de la Sainte Famille, el aussi des 
ouvrages qui ont trailé ce sujet avant nous, 
surtout de ceux qui ont pour auteurs les 
RR. PP. Rédemptoristes. qui sonl depuis 
plus d'un demi-siècle les apotres de la Sainte 
Famille par leur parole et par leurs écrils. 
Kous n'avons pas craint de leur faire de 
nombreux emprunts sans mème l"indiquer, 
car, ce livre n' élant pas amvre d' érudition 
mais de dévotion , il nous a paru superilu de 
le charger de notes. "\ous confessons volon­
tiers que tout ce qu·on y trouvera de bien 
ne lui vient pas de nous , mais des sources 
auxquelles nous avons puisé . 

(1) Cela se praliquc d( jà dans di verscs localilt·s , nola.mmenl 
cn llalic et cn Espag nc; cL c'es l le mois clc jam·i,·1· qu'on con­
:.acrc ù ce culle béni.. 
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PREMIÈRE PAR TIE 

LE CULTE DE LA SAINTE FAMILLE 

ij !Ricn de plus légitimc, ricu de plus saluLairc que 
ce cnlte. Ce sera la matiè>re des deu11 seclions sui­
Yanles. 

SECTION PllEMII~RE 

UIE:\' DE PLUS LÉGITIME QUE LE CULTE 

DE LA SAINTE FAMILLE 

Pour le démonlrer, il suflit dc fairc connaìlre sépa­
rémenl, d'abord Jé us, Maric, Joscph, ensuile dc Ics 
conlempler réunis dans la Sainte Famillc de \azarelh, 
et enlin de publier ce que les Souverains Ponlifc~ rt 
la piété catholique ont fait pour honorer la Sainle 
Famille . C'esl ce qui ferale sujet des chapitres sui­
vanls. 



CHAPITRE PREMIER 

JÉSUS, L'INCARNATION 

Jésus, c'esl le Vcrbc de Dicu, le Fils éternel du 
Père, de la meme substancc quc lui . Il est avec le 
Père et le Saint-Espri L le seul vrai .Dieu; car il ne 
peut y avoir qu'unc nature divine. Avant que tout 
ce qui est créé eut commenccment, dc Loule éternité 
le Verbe était en Dicu et le Verbc était Dieu. Tout 
a été fail par lui et ricn n'a été fait sans lui. En lui 
nous avons la vie, le mouvemcnl et l'etrc. 

Mais il habitait dans Ics cieux une lumière inac­
ccssible aux rcgards des morlcls. Les anges seuls cn 
le contemplant facc à fa.cc pouvaienl connaìlrc sa 
grandeur, sa puissance, sa bonté, sa science, sa 
sagesse, sa j usti ce, sa saintelé. sa beaulé, sa béati­
tude, toutes ses perfections infinies donl la vue l'ait 
dans le ciel le bonheur incffable des élus. 

Mais, afin de se mcttre à la porléc dcs hommes, 
afìn dc se faire connaìtre dc plus près à cux, dc porlcr 
lui-meme la pcinc qu'ils avaicnl méritéc par lcurs 

lléchés, dc les inslruirc par ses cnscigncmcnls, dc 
cur préscnter en sa personne le modèlc de la vie 

sainlc qu'ils doivcnl mcncr pour rcconquérir leurs 
droits au ciel, le Ycrbc s'csl f'ait chair et il a habité 
panni nous. Qu'esl ce à dire·? Le Fils dc Dicu est 
le Seigneur et il ne changc pas, (( le ciel cl la terre 
passent cl s'usenl comme un ,ètcmcnl, mais vous, 
Seigneur, vous eles loujours le memc et YOS annécs 
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ne vieillissent point. » C'est le propre de toul elre 
créé, nécessairement imparfail, de tendre vers cc qui 
lui manquc, et d'ètre toujours cn mouvement pour 
y arrivcr, de passer par conséquent d'un état à un 
aulre el de changer par là mème; mais Dieu qui 
a la plénitude de l'ètre n'a besoin de rien, il reste 
par conséquent dans l'immobile repos de sa béalitude 
parfaite. 

La divinité du Fils de Dieu n'a donc subi aucune 
altération ni aucun changemcnt; mais, dans son 
amour inGni, le Fils de Dieu a attiré à lui, par mi­
séricordc, la nalure humainc et se l'esl unie de 
telle manière qu'elle ne fait avcc lui qu'unc scule 
pcrsonne, la pcrsonne du Fils de Dieu, Dieu de 
toule éternité mais fait homme dans le temps. 

Cc Dicu fait homme, nous l'appelons Jésus, c'est­
i1-dire Sauveur, car il a sauvé son peuple du péché. 
Il esl Dieu parfait et homme parfait, il a, avec l'àme 
raisonnable, un corps humain. Gomme le corps el 
l'àme ne font qu'un homme, ainsi en Jésus-Chnst la 
divinité et l'humanilé ne formcnl qu'un seul Christ, 
une scule pcrsonne divine. 

Il faut remarquer toutefois que l'àme humaine 
cl le corps pris séparément ne font pas une nature 
humaine complète, il faut l'àmc unic au corps pour 
faire l'homme : tandis qu'en Jésus-Christ se trouve 
loute la nature divine et cn memc lemps la nature 
humaine intègrc, et Ics deux naturcs complètes sont 
réunies si étroilcment qu'cllcs ne formenl qu'unc 
memc personne, la personne du Fils de Dieu, it 
laquelle apparticnncnt Lous les acles <le la nature 
humaine cn Jésus-Christ, car la nalure humaine 
en lui n'a pas de personnalité proprc, pas plus que 
le corps cn nous; de memc donc que nous ne disons 
pas: mes pieds marchent, mabouche parie. mais bicn: 
je marche el je parle, car notre corps n'a pas l'in-
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<lépemlunce <le se, ades proprcs, <le mèmc quund 
Jésus-Chrisl agit par sa nature humaine, c'c,t au 
Fib de Dieu qu'il f'aul atlribucr les actions de son 
h uman ité, e' csl lui qui en est le maìlrc; tou les 
actes de son humanilé apparlicnnent ù sa divinité; 
quand il parie. c'csl Dicu qui parie; quand il prie. 
c'esl Dieu qui pric; quand il opèrc des miracles. c'esl 
Dicn qui les opère; quan<l il souffre, scs souffrunces 
soni cclles d'un Dieu; cl pur conséquent chaqne 
aclion tl<' 'ìolre-Scigneur a une nleur incomparablt' 
el inlìnie à cause dc la personnc di, ine qui l 'accom­
pl i t et it laquellc on cloit allrilmcr tous ses actes. 

C'cst ce qui expliciuc l'cnseigncmenl de la théo 
logie call10lique, que par un seul soupir dc sa poi­
Lrinc, par une sculc larme de ses }etn, 'ìolrc-Sei­
gneur aurail pu rachclerdcs millirrs de mondcs. Quc 
s'il a voulu lra,ailler el souffrir pendant Lrenlc­
trois uns el monrir sur une croiÀ, cc n'csL pasque 
cc l'ùl absolumenl nécessaire à nolrc salut; mais cc 
qui suflisail à nolrc rédempliou ne su!Iìsail pas i1 
son amour; cl il a voulu par un excès dc soulfrances 
nous faire comprcndre qucls tourmcnts nos péchés 
nous avaient rnérilés. quel pri'\. onl lcs ùmes pour 
lcsquelles il a tanl souffert et jusqu'où nous devons 
pousser l'amour pour un Dieu qni nous a lanl 
aimés. 

Jésus-Christ, voilà le chef-d'amvre de Dieu. Voilà 
l'objet des complaisances du Père célesle. voilà le 
lrail d'union des créalures avec le Créateur. L'homme 
est un petit monde, son àme est spiriluelle comme 
les anges, son corps est solide conune la matière, il 
végèlc comme la piante, il a la sensation comme 
les aulres animaux, il résume clone en lui lou, les 
Hres et ceux qui lui sont supéricurs et ceux qui lui 
soni inféricurs ; le Fils de Dieu en prenanl notrc 
nature recueille en lui loule la créalion et la ramène 
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au Dieu qui est son principe pour renclre aver elle 
gioire à ~on Pèrc célcsle. 
· O merveillc de la sagessc di,inc, qui a fai~ l'ad­
miration clc lous les grands <loctcurs dc l'Eglisc ! 

L'homme conpablc élait impuissanl ÌI paycr à la 
juslice divine la delle conlracléc cmers <'lle. L'injure 
grandit avec la dignilé dc la pcrsonnc offcnsée. L'in­
sulle fai le à un paunc rsl une f'aulc; mais si elle 
s'adresse à un magislral elle a une plus grande gra­
,·ilé; si elle s'allaqnc 11 un grand monarque. c'cst 
un crimc dc lèse-majesté. Qu'cn est- il clone d'une 
offensc faile à Dicu, la grnndenr infinie ! Elle a une 
malicc infinie cn quclqnc sorte; et les c:1.pialions dc 
loulcs lcs créalures. dc lous lcs anges, dc lous les 
hommes unis ensemblc ne peu, en l pas la compenser. 
Car toules Ics créalures clevanL Dieu ne sont que 
conune un grain de sablc cl un néant. 

Le Fils de Dieu ne ponrnil, sans se fai re homme, 
soulfrir pour cxpier les picl1és des hommes; il se 
revèt de la nature humaine, et, srlon celle nature, il 
pourra souffrir el mourir pour nous; la j usti ce de 
Dieu sera salisf'aite par ses méritcs infìnis, et la 
miséricorde s'e:..ercera d'une manièrc si admirablc 
([Ile l'Église chanlcra jusqu'i1 la fin des sièdes : « O 
heureuse faute d'Adam qui nous a procuré un tel 
Hédempteur . >J El saint Paul pourra dire : << Lii 
où le péché a abondé, a snrabondé la gràce. » 

Jésus, ,oilà le vrai Dieu avec le Père et le Sainl­
Espril; mais, avcc les amabilités divines qui ravissenl 
Jps anges. il a pris pour nous, morlcls, Ics charme des 
l'humanité , afin que si nous n'étions pas assez altiré, 
il son amou r par ses perf'cclions divines, nons fussions 
du moins capliv{,s par Ics allrails de son humani L{> 1 

C'est dans la nature quc chaquc èlrc aime son 
scmblablc, c'esl pourc1uoi Dicu s'est foil scrnblablc 
il nous, alìn dc nous obliger plus cfficaccmcnt it 
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l'aimer. El certes, quel morlel pourrail-on égaler à 
Jésus·! Vous que captive l'amour des créatures, que 
pouvez-vous renconlrer et ambitionner parmi elles 
qui puissc etre mis en comparaison, je ne dis pas 
avec la divinité du Sauveur, mais avec son huma­
nité '? Vous ne connaissez pas Ics dons que Dieu a 
mis en elle, incrédnles qui prélendez qu'il était 
indigne de Dieu de s'unir une créature infime comme 
J'homme! 

Toules !es amvres dc Dieu sont dignes de sa puis­
sance. Il n'est pas plus grand dans les grandes 
choses et il n'est pas plus petit dans les moindres. 
Sa sagesse se monlre aussi admirable dans le corps 
d'une mouche ou d'un ciron que dans la structure 
d'un éléphant. Quand, d'un mot, il eut fait jaillir 
l'univers du néant, il regarda ses amvres, et lui, qui 
s'y entend, les lrouva très bonnes. 

Or, son chef-d'reuvre parmi les créalures visibles, 
c' est l'homme, fait à son image et à sa ressemblance. 
Vous ne le conlesterc/, pas, impies orgueilleux, qui 
voulez faire de l'homme une parcelle de Dieu, ou 
le dieu de ce monde. V otre superbe vous a veuglc; 
mais elle nous donne raison du moins, quand nous 
disons avec vérité que l'hommc est le roi de la 
créalion. 

Il est bien vrai qu'il a perdu une partie de sa 
dignité par sa chutc et qu'il a défiguré en lui par 
sa révolte l'image de son auteur, mais ce n'est pas 
l'humanité déchue que le Fils de Dieu a épousée. 
Il a choisi une humanité sainte et pure, plus pure 
que celle d' Adam au sortir dcs mains de Dieu; celle 
humanité a été formée par le Saint-Esprit lui-mcmc 
dans le sein virginal de l'immaculée Maric, et elle 
a été ornée dès lors de tous les dons de la nature et 
de la gràce . 

En sorte que , pour ravir nos camrs, Notre- Sei-
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gneur nous offre i1 la foi , cl loules Ics perfections 
in!inies de Dieu, el tous les charmes de l'humanité 
la plus cnrichie des dons divins. 

O Jésus, ils ont mauvais goùt cl mauvais cceur 
ccux qui ne ,·ous aiment pas ! Pour moi, je veux 
vivre et mourir pour l'amour de vous. 

EXEMPLE 

LE BIENHEUflEUX. HENfll SUZO 

Comprenant par les Saintcs ]~critures que l'éter­
nclle Sagesse n'est aulre que Notre-Seigneur, le 
bienheureux Ilenri Suzo, dans sa jeunesse, se disait 
en lui-meme : 

- Mon cceur est ardent. je ne puis vivrc sans 
aimer; les créalur.es ne sauraient me plaire el ne 
peuvent mc donner la paix. Je m'en vais tenter 
fortune et chercher à conquérir les bonnes gràces de 
celte divine et sainle arnie ..... 

Et il savourait avec inesse ces paroles de la 
Sages e: 

<1 La Sagesse est plus éclatante que le solei!, plus 
belle que l'harmonie des éloiles; et comparéc à la 
lumière elle l'emporle: aussi je l'ai aimée, je l'ai 
recherchée dans ma jeunesse, je l'ai demandée pour 
épouse et j'ai été ravi de ses charmes ....... Je me 
reposerai avec elle, car sa conversalion n'a point 
d'amertume et les rapports que l'on a avec elle n'en­
gendrent poinl le dégoùt. n 

Et la Sagessc se montrait à lui, tantòt sous la forme 
d'un jeune homme d'une grande beaulé, tantòt sous 
celle d'une vierge majcstucuse et pure, s'o!frant ii 
lui, ou comme une mailresse sa van le cn louteschoses, 
ou comme une céleste arnie qui lui souriait en lui 
disant : 
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- ~lon lìls, <lon11e-moi ton cccur '. 
Et Jlcnri, tout cmbrasé <l'amour. saisit un canif 

t'L grava snr sa poiLrinc le nom cl!' Jésus en disant : 
- Jc ,ous ai impri111é sur ma chair, maisje ,ou­

Jrais allcr jusqu'à mon cceur. Supplécz i1 ce qui mc 
manque cl écrivcz clans mon cccur votre nom aver 
des leltn'S élcrnclles que rirn ne pnissC' cffacer ! 

Jeuncssc, qui rt\Yez à un bonhcur quc ne donucnl 
pas Ics créaturcs , donnez ,otre ctt·111 à la Sage,sl' 
divine, el elle le rcmplira. 



t :HAPITRE Il 

J ESt:S, SON HUl\IANITÉ 

\ous dno11s dire ici cc quc la théologie catholique 
c11seigne dc l\•H·cllcncc dc la nature hurnaine à 
laquellc le Fib de Dieu s'csl uni pour l'arnour de 
nous. L\ìme de \otre-Seigucur, dès son enlrée cn 
cc monde. a eu cu partage la sciencc bicnheureuse. 
Son intdligence contemplait l'cssencc divine face 
it l'ace commc Ics Bienhrurcux au ciel, et d'une 
manièrc plus parfaile. 

Elle a eu rn nll\mc tcmps une sciencc répanclue 
c11 elle par Dicu comme celle des anges; el par celle 
science, avant mèmc qu'cllc cul usé cles scns pour 
acquérir clcs connaissance,; c-\périmenlalt•s, l'àme de 
.Jésns connaissait. clès le premier inslanl dc son cxis­
ll•nce, el sans sr lrompcr jamais. tout cc qui esL clu 
domainc dt' l'inlelligence humainc et Loulcs les 
vrrités révdécs, cL cela plus plcinement quc lous Ics 
autrcs. Elle co11naissai l l' csscncr clcs anges rl lous 
Ics èlres particulicrs. passés. préscnls cL it vcnir. 

_-\.u si L\.pòln' a-t- il pu din• cpùn ~otrc-Sl'igncur 
sonL (e tous ll'S lrésors dP la scicncc et <le la sagesse >>, 
hien que cc carhés ii aux ) eux dcs mortcls. 

Mais Ics dons de la grùcc n'étaienl pas moins 
aclmirablcs. L'ùme dc \otrc-Scignenr a rc~·u un pri­
vilègc u11icp1e qui n'a jamais (,(é communiqué à 
aucunc créalure cL qui ne le sera jamais, pas memc 
i1 la Yierge immaculér clan la gioire du ciel, c'est 
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la faveur d'élre unic à la Divinité dans l'unité de 
personne. 

Mais il est une aulre gràce dont Jésus-Christ a 
eu la plénitudc, c'est la gràcc sanclilìanle, qui rcnd 
l'àme jusle sainte et arnie dc Dieu, digne de la gloire 
élernelle et appelée à partager au ciel la béatitudc 
de Dieu mème. La gràcc, c'cst une participalion à la 
nature divine, c'est une vie surnalurclle ajoutée it 
la vie naturelle de l'ho111me, vie qui le rene! capable 
d'atteindre une fin supéricnre à tout ce à quoi il 
pourrait prélendre par ses propres forces. 

Quels prodiges la vie naturelle n'opère-t-ellc pas 
dans lcs végétaux, et dans l'homme lui- m1~me ! 

C'est la vie naturcllc qui revèl Ics planles 1e flcurs 
el d'une verdure si riche que, commc l'Evangile 
lui-mème nous l'apprend, Salomon dans tonte sa 
gioire n'a pas été vètu avec aulant d'éclat que le lis 
dcs champs. 

C'est la vie nalurelle qui donne à une Esther celle 
beauté qui ravit le cmur d'Assuérus. Enlevez la vie 
à celte Esther, e' esl un cadaYre hidcux; rendez-lui la 
ùc, c'esl une merveille dc gràce. 

Si clone la vie nalurcllc a de lels effets dans un 
corps humain et dans une piante, quels eITets doit 
avoir la vie surnaturelle clans une ùme ! Par elle celle 
àmc acquiert une beault; lout inléricure, il est vrai, 
et :par conséquent in, isible aux )'CU-x des morlels, 
mais mcrveilleusc aux) eux dc Dieu et dc ses angcs. 
Qu'clle est belle l'àme d 'un cnfant régénéré par le 
baptème, tant qu'il a gardé son innocencc ! Qudlcs 
i1mes admirables que celles de la séraphique TJa;­
n'se, du séraphin d'Assise saint Fran~·ois et de lanl 
d'a ulres sainls et sainlcs donl s'honore l'Eglisc rl 
qui peuplent aujonrd'hui le ciel! 

Qu'cst-ce qui leur donne tant d'frlat? La f.t rùcr; 
et celle gràce, d' ou la Liren L- dles ~ Dc l'àmc dc }IOlrc-
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Seigneur qui est la grande source d'où découle, 
comme par des ruisseaux, toule la gràce des saints. 

La gràce dans !es juslcs, et dans Nolrc-Scigncur 
surloul, orne l'àme de loules !es vertus dont elle est 
loujours accompagnée et qui sonl d'autanl plus 
belles que la gràcc csl plus abondante. Or, Notre­
Seigneur ayant une plénitude de gràces, telle qu'il 
peut en communiquer à tous les hommes, toutes les 
verlus ont élé en lui à un degré, non seulement 
héro'ique, mais plus qu'héro"ique, c'est-à-dire divin, 
comme parlc saint François de Sales. Son a.me élait 
clone pour la divinilé un sanctuaire plus magnifique 
que le ciel lui-mème. 

Aussi le Pèrc, au bapleme de Jésus-Christ et au 
jour de sa lransfiguration, faisant enlcndre sa voix, 
dit-il : (( C'est là rnon Fils bien-aimé en qui j'ni mis 
toutes mes complaisances. >> Dieu aime ceux qui 
l'aiment: il nous l'a appris lui-mème: mais il n'est 
aucun camr créé, pas mème celui dcs anges. qui ait 
aimé Dieu d 'une manièrc comparable à celle donl 
le Cceur de Jésus, comme homme, aima son Pèrc 
céleste; et comme Dieu il l'aime d'un amour in fini; 
aussi le Père a-t-il pour son Fils adorable une com­
plaisance et un amour sans bornes. 

Le corps dc Notre-Seigneur fut comme son àme 
l'ceuvre du Saint-Esprit, et les << reuvres de Dieu sont 
parfaites » , dit la Sainte Ecriture . Mais les ccuvres 
sont en rapport avec leur fin. Quand on bàtit dans 
un camp une cabane pour un soldat, on n '~, mcl 
pas grandsoin, on sait qu'il faudra bicntòtla démolir 
pour la transporter aillcurs: il en csl autrcmenl 
quand on doit construirc un palais dcstfoé à èlrc la 
demeure perpéluelle des souverains. Les plus habilcs 
architectes en font le plan et en surveillent l'exé­
culion, afin que tout soit digne des hauts person­
nages qui doivent l'habiter. Notre corps fait par Dicu 

-1 
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pour senir dc demeurc it nolrc t,mc, pendant nolrc 
vie dc lultc el dc combat, et qui sera détruit bienlùl 
par la mort. esl cependanl d'urn• slructure admi 
rahle. qui, à eJlc scule, quand on en considèrc Ics 
merveilleuses harmonics, prouw la sagesse cl la 
puissanc<' d11 Créalcur. 

\lais le corps de l\olre-Seigucm, qui ne dernil 
Jamais connaìtrc la corruption du lombeau, et qui 
éLaiL destiné à servir dc palais immortel à son ùmc 
di,•ine et de tempie à sa clivinité. a,ec quel art n'a­
L-il pas dù ètre l'açonné par le Saint-Esprit, non· pas 
du limon de la terre commc le fut celui d'Adam, 
mais du sang lrès pur dc l'Immaculée? Aussi pou­
vons-nous lui appliquer les paroles prophétiqucs dc 
David : « Vous Nes le plus beau des enfan ts dcs 
hommes. la grùcc est répanduc sur , os lèvres . ::\lon­
trez-vous d:rns l'éclal dc ,otre beaulé, a rnnccz lriom­
phalement et régnez » snr les cu•ul",. 

Ce corps a élé. il e t vrai, memlri par les fouels dcs 
bourreaui.; cl dans sa passion Jésus a pn dire : << Jc 
sui un ver dc terre, et non un lio111111t'. n l\Jais c'esl 
lii précisémcnl cc qui foit J'adrniralion des saiuls rl 
ce qui ravit lcur cn•ur. ()uand clone a-l-on rcgar<lt; 
comnw une hasscssc tLc snpporler pou r ceui. qu' on 
aimc l'humilialion, lrs snpplices et Ja mori ellc­
mt1mc ;i 

Chez tous les pcuples ce l'nl loujours une gioire 
pour un soldal dc mourir pour sa patrie, pour un 
père de se sacrifici· pour ses enfants, pour un ami 
dc ver,l'r son sang pour défrndrc son ami ; cL on 
oseraiL rcgardcr commc inclignc d ' un Dieu de souf­
f'rir et de mourir pour arracher ses enl'anls. non 
seulcrnrut à la morl, mais aux suppliccs de l'enler '. 

Dieu e,l infìni dans son amour; il n'csl pas élon­
nant qu'il nous cn donne des marqucs éclatanles et 
qu'il porle le dévouemenl plus loin que toulcs les 
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créalures. C'esl 111 ce qui convienl à sa bonlé: el Ics 
hommes, au profìt duquel un Dicu souffre el meurt. 
pourraient-ils rtrc asscz ingrats pour le lrom er 
mauvais? Que dirait-on d'un cufanl qui ferail un 
cri me 11 son père de cc qu'il a sacrilìé sa YÌe pour le 
sauvcr ·? 

Les saints ont cu plus dc coour, et rien ne !es a 
pressés cl'aimer Dieu sans mesure comme de voir 
qu'un Dieu les a aimés à l'excès. Charilas DPi urget 
nos. (( Mon Jés11s m'esld'aulant plus chcr qu'il s'csl 
humilié davanlage ». di,ait saint Bcrnard. Un roi sur 
un champ de balaillc csl loin dc dédaigncr lcs bles­
sures qu'un soldat a re~·ucs pour défendre sa cause. 
P lus le corps du blcssé esl mulilé, plus le roi s'en 
attendrit, el nous qui sommes Ics sujels de ce grand 
Roi meurtri pour l'amour dc nous, nous ne lirions 
pas, à travers les plaies dc scs pieds cl dc ses mains, 
l'amour infìni avec lequel il s'csl sacrifìé pour 
nous! 

Du reste, si durant la Passion la beauLé dc Nolre­
Seigneur avaiL subi une éclipse, c<'llr <;clipse n'a élé 
que de quelques hcurcs. 

Vainqueur de la rnorl, Jésus esl sorti vivant du 
lombeau el s'cst monlré lt di,erses reprises à ses 
\pòlres, aux saintes femmcs, et c•n une autre cir­

conslance à plu,s de cinq cenls témoins réunis, 
donl un grand nombre onl cndur{: le marl)Te pour 
confirmer leur témoignage ur la résurrection du 
Sauveur . 

C'esl en pré,cnce dc scs apòtres qu'il est remont{, 
au ciel avcc celte humanilé ornéc drs gloires incf­
fables de la résurreclion. 

Avec elle il esl allé s' asseoir à la <lroite de son 
Père avcc une puissance égale à celle <lu Père. C't'sl 
avec celle humaniLé, qui lui restera unie à jamais, 
qu'il ,iendra juger lous Ics hommes à la fin des 

L "·" 
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Lemps car Dicu lui a donné toule puissancc de 
juger, et ceux qui auront Liré parli de ses mériles 
pour se sancLifier, et ceux qui auronl abusé de ses 
gràces . 

C'est dans celle humanilé qui brillera commc un 
solcil clans le firmamenl des cieux qu'il rcccvra éter­
nellcmenl lcs adoralions dcs angcs el dcs hommes; 
car au nolll dc Jésus (l tout genou flécl1il au ciel, sur 
la terre e L da ns Ics cnfèrs ». 

C'est la bcaulé du corps de Jésus rcssuscilé qui 
l'era la béatilude de nos ycux quand ils le contem­
plcronl, commc la vision dc sa clivinité fera la féli­
cilé de no~ àmes. Jésus, c'est clone nolre Dieu, c'cst 
nolrc Créaleur, qui en se faisant homme s'est fail 
nolrc Rédcmptcur. C'cst nolrc principe et notrc fin 

• dernière: il s'csl fail lui-memc la voic pour nous 
y conduire. 

(l Je suis, a- t- il dit, la voic, la vérité el la vie n: 
à lui nos adoralions; à lui nos loua11gcs; it lui nos 
aclions dc gràccs; à lui l' amour de nos coours: à lui 
les adoralions des esprils angéliqucs, qui Lous d'une 
commmw voix chantenl : 

<< Il est dignc, l'Agncau qui a élé immolé pour 
le salut du monde, de rccevoir l'honncur, la gioire 
et la bénédiction. » 

C'est lui que nous nommons le. premier quand 
nous énurnérons les memhres de la Sainlc Famille, 
dont il e,L le cenlre et le coour, comme il est celui 
de l'Egfoc de la terre eL du ciel, commc il est le 
centre du monde. 

L'ancil' n monde soupira après lui pendant qua tre 
mille ans . attendant en lui le Rédcmpl<'ur promis: 
c'est lui qu'annonçaienl les prophètes; c'esl lui que 
désiraienl toutes les nations. 

El, depuis sa venue, le monde nouveau croil en 
lui et l'adore. 
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Nous, les fruils de sa rédemption, les enfants de 
son Eglise, comment ne pas lui ollrir, en honorant 
la Sainte Famille, nos adorations, nos actions de 
gràces et tout l' amour de nos cceurs ? ( 1) 

EXEMPLE 

CHRÉTIENNE DE JA1'SON 

Elle était la cinquième enfant du marquis de 
Janson. Dès son enfance, elle montra tant d'incli­
nation à la piété, que la marquise sa mère la pre­
nait toujo~1rs avec elle pour f~ire <?1;aison. A qualre 
ans, la nmt de Noel, elle ava1t pne longtemps; on 
lui demanda sur quoi elle anit médité. 

- Sur la pauvrelé de l'Enfanl Jésus, dit-elle, et, 
pour l'imiler, j'ai déchiré ma robe. 

A six ans elle ne parlait que de se fai re religieusc. 
- Je veux, disait-ellc, devenir l'épouse du saint 

Enfant Jésus. 
Et, en eITcl, elle entra jeunc au monastèrc de la 

Visitation. O admirable cfficacilé des excmplcs de 
Notre-Seigneur ! Après sa profcssion, au monastère 
de la Visilation de Forcalquicr, elle voua une haine 
implacable aux maximcs du monde. Elle en bannit 
le souvenir, ne voulant plus entendre parler ni de 
guerre ni de grandes allianc<'s, pas mème dc celle 
du marquis de Janson, son frère, disant qu'elle ne 
voulait pas plus s'occuper de sa famille que de cc qui 
concernait le Grand Ture. Sa plus grande peine 
était de voir ses parents élevés aux honneurs et aux 
dignités. 

On lui demanda un jour si elle ne serait pas heu-

(1) Voil', pom plus dc dé,·eloppcmcnts sur cc grancl ,ujcl, notrc 
livrc intitulè 1\'olre Sei911eur Jésus-Chrisl, ce que nous lui deuons. 
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rcuse si l'abbé dc Jansou, son frère. était élevé à 
l 'épiscopat. 

- J'cn aurai~ tant dc chagri11. <lit-elle, quc, si jc 
pomais lui supposcr des faulcs, jc voudrais les J'aire 
connaìtrc au roi pour évitcr C(' malhcm·. Je ne serais 
pas chrétienuc cl je n'aimerais pas mon frèrc si jc 
pensais autremcut. 

Apprrnant q11'un dc ses oncles avait grandi en 
dignité. 

- Hélas ! <lit-elle, il faut avouer que la main d<' 
Dic·u s'appesa11tit sur ma pamre famille, puisquc 
tous Ics hiens cl'ici-bas vicnncnt fondrc sur elle. 

Après scizc ans dc profession, 1t l'ùge de trentc-six 
ans, elle arriva i1 son heurc clcrnière. Elle tenait à la 
main nn crucilix dc bronze. 

- Jc le tiens, disait-elle, cc Bien-Aimé, et je ne 
le laisserai point échappcr qu'il ne m'ait introduite 
clans la patrie céleste. 

Lorsquc Jr crucilìx lui échappait, elle le cherchait 
de sa main défai!lantc. 

- Il s'enfnit, s'écriait- elle, mais jc sam;ai bien le 
rappcler, 

Se senlant accablée de sommeil, elle dit à l'infir­
mière: 

- Je 11c voudrais pasque l'Epom. mc surpril en 
cct étàt. éveillez- rnoi pour le recevoir. 

L'infirmièrc, aux pulsations, rcconnaìt que le 
111ome11l suprème approche: 

- \oici l'Epoux qui ,ient, l'dcmitéq11iapprochc, 
dit-ellc. 

- Ah! repond la mouran le, elle ne vicnt pas , i le! 
Ilé qnoi, vous pleurcz, ma sccur; jc meurs si heu­
rrusc, pourquo1 ,ous allliger dc mon honheur·? 

\insi mourronl ceux qui dc bonnc hcure auront 
imité \otre-Seif:'neur Jésus-Cliri,t. 
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;\IARIE l'LEINE DE GllACES 

Marie. c'est la \ icrgc Lrès pure. choi,ic clan, le~ 
décrels élcrnels pou1· èlrc la l\Jère dc Dicu. Si un 
Dieu deYait naìlrc, il convcnait qu'il naquit d'une 
vierge, mais d'une viergc préparéc dc loin à une 
dignilé si sublime. C'est par un miracle oblcnu par 
Ics prières de sainl Joachim et dc sainlc \.nne, se, 
pieux parents, que i\larie, celle iìlle bénie enlrr 
toules les femmes, comblc de joie par sa conceplion 
ces époux jusque-là désolés de leur slérililé. 

Par un autre miracle plus gran<l encore, le flot 
dc corruplion qui infecle, à lcur conceplion, lous 
]es enfanls d' Adam, est rcfoulé, lle Lcllr sorte qu'il 
ne peut atlcindre la conception dc la divine Yicrgc. 
Scule enlre les humains, elle csl immarnlée, c'cst­
it-dire préservée de la tache du péclié origine! à son 
enlrée en ce mondr. Cc pri,ilf'gc rsl nnique. E,c, 
nolre premihe mère. l'ul aussi n•,ètuc dP la gnìcP 
i1 son cnlrée dans la vie, mais elle rut le rnalheur dc 
la pcrdrc. Jérémie et saint Jcan-Baptisle furrnl sanc­
Lifiés dès a-vant leur naissancc, mais conçus pour­
lanl dans l'iuiquité; Marir seule, pure depuis lepre~ 
micr inslant de son existence, l'a été jusqu 'à la fin 
el le sera élernellcmcnl. C'esl ainsi qu'ellc est la 
parfaite imagc du Dieu élernellemenl sainl. 

L'Eglisc a raison de chanter: Sula sine exemplo, 
ù Mnric, vous étcs sculc cl sans parrille! El le Saint-
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Esprit lui dit: (( vous ètes loute belle, ò ma bien­
aimée, et aucune tache n'esl en vous. 11 Il ne con­
venait pas. en cffel, quc celle qui dernil donner le 
jour au Fils de Dieu eùt été, ne f'ùt-ce qu'un instanl, 
sous lejoug du démon. 1'e fallait-il pas qu'elle fùt 
plus pure que les anges, celle qui éLait appelée à 
deve11ir leur reine? 

Dès sa conceplion la Vierge fut revetue de la gràce 
sancLifìanle. Mais quelle futcettc gràce? Elle dut e tre 
Lelle qu'elle fùt capable de préparer Marie à la 
dignilé de Mère de Dieu; car, commc l'cnseigne saint 
Thomas, la gràce est donnéc à cliacun selon la 
nature des fonclions auxquelles il est appelé. L'en­
seignement commun des lhéoloqiens, au dire de 
saint Liguori, nous apprend que la gràcc de Marie 
a été supérieure à celle de lous lcs anges et dc lous 
les saints cnsemble; et le saint docteur ajoule : (( Il 
est très probable que celte gràce a été tclle dès la 
conceplion de la Sainle Viergc. Les foudements dc 
la sainlclé de Marie sonl donc établis sur les mon 
tagnes, c'est-à-dire qu'ils sont plus élevés quc !es 
sommels de saintelé où pan icnnent )es justes, après 
une vie remplic de mérites. U faut mcsurer en cffet 
sa gràcc par la nalurc de la mission à laquellc elle 
fut dcslinéc. Car quelle abondance de dons célcslcs 
la maternilé di vine n' exigeail-elle pas? Et du rcsle, 
pour etrc ;\!lédialricc dc tous Ics hommes, ne dcvail­
elle pas avoir plus de gràces qu'eux lous ensemblc? 
Sans cela, commcnl aurail-elle pu inlcrcéder pour 
tous les hommP.s ·/ Pour qu'un inlerccsseur puissc 
obtenir la gràce d'un prince cn faveur de tous scs 
sujels, il est absolument nécessaire qu'il en soit plus 
aimé qu'cux lous. n 

Le grand pontile Pie IX, dans la Bulle par laquelle 
il déiìnit l'Immaculée Conceplion de Marie, va plus 
loin encore : (( Dieu, dit-il, a comblé Marie d'une 
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abondancc dc dons célcslcs, puisés dans Ics lrésors 
de sa divinilé, bien plus quc lous !es esprils angé­
liqucs et quc lous Ics sainls, de tclle sorte que celte 
Yierge, élanl loute belle et parfaile. laissat voir en 
clic une plénitude d'innoccnce cl dc sainlcté tclle 
qu'après celle de Dicu il n'en est point de plus 
grande, et que personne aulrc quc Dieu ne peut 
conccvoir. » Après de si graves paroles tombées des 
lè,Tcs du Vicairc de Jésus-Christ, çlc l'organe de la 
Yérité divine sur la lene, il est facile de comprcndre 
cl dc goùlcr l'enseigncment dcs théologicns qui 
disent d'une commune YOÌx que, pounu qu'on 
n'attribue pas à )]arie ce qui répugne à une pure 
créalure, comme Ies perfections qui ne conviennent 
qu'à Dicu ou l'union à la divinilé dans l'unilé de per­
sonnc qui est le privilègc de Notrc-Seigneur Jésus­
Christ seul, on ne risque pas de tomber dans l'exa­
géralion. On peut clone, sans crainle d'crrer, lui 
appliquer tous les dons de nature, de grace, de 
gioire, que Dicu a faits à loutes les aulres créatures. 
Car il n'est ni croyablc ni pieux dc penscr que le 
Seigneur, qui est libéral de scs dons envers Ics plus 
petits des etres sortis de ses mains, se soit montré 
avare envers sa divine l\lère, emers la Reine du ciel 
et de la terre. 

L'abondance de graces que reçul Marie la préserva 
durant toute sa vie de tout péché. Il est dc foi qu'clle 
n'a jamais fait de faule meme légère, et une provi­
dence particulière de Dieu et une assislance inté­
rieure la rendaient incapable de pécher, non abso­
lument, car toutc créature peut faillir; mais il était 
moralement impossible qu'elle tombat dans quelque 
faule, tant était grand l'amour qu'clle porlait à son 
Dieu et la vigilance avec laquclle ce Dieu si bon 
gardai t et sou lenai t eflìcacemen l le cccur dc sa Fille 
chérie, de son Epouse, de sa Mère. 
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Di.•s son immaculéc roni;cplion, \l:uic eul l'usagc 
parl'ail dc la raison et connul Dicu si claircmcnl 
qu'ellc s'allacha parfaitcmcnl il lui cl commcn~·a 
uès lors il mérilcr; car Ics dons dn ciel, Join denuin• 
it sa libcrtr, ne !ir!'nL quc la rendre plus parfailc. 

« L<'s intentions dc \!arie ont éLé si purcs, dille 
bicnlwurcux Grigno11 dc \lontforl, qn'elle a plu~ 
donné de gioire 1t Dicu par la moi11dr<' dc srs aclions, 
par e,Pmplc cn Cìlanl sa qucnouille, cn faisanl u11 
poiut d'aiguillc, qu\m sainl Laurcnl ,nr son gril. 
par son crucl marl) re, el mèmc qnc Lons lrs sainb 
par lenrs aclions Ics plus hfro"iqucs: ce rp1i fait quc, 
pcnda11l son séjour ici bas, la SainlP \ iP1·gi• a acquis 
un comblP si incffablP dc gn\ccs et dr mfritcs, qu'on 
complPrail pluLòt lcs éloiles du Cìrmament, le, goutl!'s 
cl' pau de la mer el Ics sablcs du ri, agc quc se, 
mérilcs cl scs gr.'1ccs, cl qu'clle a prornn: plus de 
gioire h Dicu que lous les angcs cl Ics sainls ne lui 
cn onL donné ni ne lui cn donncronl. » 

Le grand docteur Jr. l'Eglisc cl le srn i Lcm fìdèle 
dc la \ ierge Maric, sainl Li~uori, '-I nous apprcndrc 
Jans q11cllcs proporlions se mullipliaienl Ics mérilcs 
dc la Yicrgc. <( Pln icurs gravcs lhfologi<'nS, dil-il, 
Suarez <'ll particulicr, disenl que l':ìm1• qui a uni• 
habiLudc dc ,crlu (d l\larie Ics a,·ail loulc5) prodnit. 
loujours un acLc égal cn inlPnsiLé it J'liahiludc qu'cllc 
possè<lc, loulcs les fois qu'cllc corr('spond lìdèlcmcnl 
1t la gr.ìcc actuelle qu'ellc rcçoil de l)jpu; d'où il 
suiL qu'cllc acquierl il chaque actc un mériLc égal 
il la somme des mérilrs cl<ljit acquis. laq11('ll<' <·st ainsi 
doublée. » D'après rrla. qn'on calcnl<' s'il esl pos­
~iblc la progression dcs mérilcs dc \laric. surlout 
si on sougc qne son <'spril élait sans cr,s1• appliqrn: 
i, Dicu, qu°<'n rllc la gr.ìc<' était lrn1jour, agissanlf'. 
n '<'.•lanl parah séc ni par la concupi,ce1H·t•. ni par )1,, 
lénèbres dc l'<•1Trur. ni par la plu, léµì·n· iufidélil1:. 
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On conçoi l donc quc ,1arie a acquis ùc bonnc 
hcure une cerlaine plénitude de grttcr qui lui mfrita 
la salutalion de l'archange Gabriel: H Jc vous salue, 

tileinc de grùces >i. cl qni la rendait <ligne <le dcvcnir 
a Mèrc de Dicu: non pas qu 'une créalure puiss<· 

mérilcr une lellc faveur, mais Mari e, étanl plus sainlc 
quc loulc créature, mfritail plus que loute aulre 
d'<\lre ébéc i1 celte <li2,·11ité incomparablc. 

EXEl\IPLE 

Jenne cncore, et cependant dcpuis dix-scpl ans 
cngagéc dans une Yic crimindlc, ,1arie l'Eg~ ptienne, 
au jour dc l'l~xallalion dc la Sainlc Croix, se rend 
it Jérusalem rt ,cul enlrer dans l'églisc à la suite 
dcs fìdèles il.ombreux qui s'y prcssenl pour vénérer 
le bois auguste sur Jcqucl mourul le Sauvem; mais 
nne main imisible la repoussc. Pcrsuacll;e quc sa vie 
criminellc la rend indigne dc pénélrer dans l'as­
semblée des sainls, elle jellc un regard supplianl 
sur une imagc dc la Viergc cxposéc dans le vesti 
hule du sainl lieu. 

(( Jc ne suis pas digne, dil-ellc, ù \ ierge imma 
culée, dc Jever Vl'rs vous des ycux souillés par lanl 
dc crimes: mais puisc1ue vous a,cz do11né le jour ù 
celui qui esl ,enn snr la lcrre ponr sauYcr Ics pé­
cheurs, ne dédaignez pas ma prièrc. Laisscz-moi 
entrer dans le tempie pour ,énércr la Croi;,. de volre 
Fils, et, dès q11c j'aurai ,·u ce bois sacré, jc renon­
cerai au monde Pl jc me rcmcllrai enlre vos maìns 
pour fairc lo11l cc que vous ,oudrez dc moi. » 

Après celle prière, elle e11lre dans l'églisc sans 
I rouver dc r(,si~lancc, se prostcrnc, adorc la croix, 

--, 



, 
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puis revient de nouveau devant le tableau de la 
Vierge pour conjurer ~larie de lui apprcndre cc 
qu'elle doit faire . 

Alors retcntit à son oreille une voix: qui lui crie : 
<< Franchis le Jourdain et tu trouveras le repos. - ; 
Je pars, <lit-elle, mais vous par qui est venule salut 
du monde, ne m'abandonnez pas ! n 

Aussitòt elle se met cn route; un passant lui 
donne trois deniers aYec lesquels elle achète trois 
pains, et elle se dirige en loule h.He vers le fleuvc. 

Elle passe la nuit dans une église bàtie sur ses 
rivcs, et le lendemain elle enlre dans le déscrl. 
lmpossiblc de dire Jes assauls du démon qu'elle cut 
à soulcnir pendant di).-scpt ans. Quand la tentation 
l' assaillait, elle se prosternait en espi·it a.ux pieds 
de celle qui a mis au monde le Dieu dc Loule pureté. 
Alors une lumière célesle inondait on time, et elle 
ne se relevait qu'après arnir été consolée par son 
éclat. 

Pendant quar:mte-sept longucs années passécs 
au désert, la .\Ièrc dc Dieu fut sa force et son son­
tien. Après ces quarantc-scpl ans, le Scigneur 
envoya le moine Zozime à la péchercsse, devenue 
sainte par la puissancc de la Vicrgc immaculée. 

Zozime porla le Saint Yiatiquc à Marie l'Eg)p­
tienne, qui bicnlòl après alla reccvoir au ciel la cou­
ronne ·réscrvéc à sa péni lcncc. 

Pécheurs , recomcz à i\larie et rnus drviendrez 
saints. 



CHAPITRE IY 

MARIE MÈRE DE DIEU 

Dès quc la Vicrge eul don né cn . lrcmblanl son 
consenlcmenl à la proposition dc l'unge qui lui 
oITrait dc devenir l\lèrc dc Dieu, le Saint-Esprit la 
couvri L dc son ombre cl le \' erbe se fil e hai r dans 
son scin virginal, cl '\)arie dcvinl ,•raimcnl la "ère 
dc Dicu. 

Jésus- Chrisl, en cffcl. le Fils dc Dien, s'élant 
rcvelu dc notrc nature, a eu pour '\lère la Sainte 
Vierge 1\larie, commc l'Ernngile nous l'assure, 
comme l'atteslcnt tous les svmbolcs, '\!arie est clone 
\lère de Dieu. Sans doutc eÌ!c n'a pas donné à Jésus 
sa nature divine, qui est étcrnellc, pas plus qu'une 
mèrc ordinaire ne donne l't,mc à J'enfant <tu'ellc 
met au jour. ·,rais de mcme quc celle dcrnièrc esl 
la vraie mère de son enfant, bien quc Dieu ail cn'.·é 
l'àmc dc ce petit èlre, ain i '\laric est la , raie '\li•re 
de l'Ilomme-Dicu. Car s'il} a dcux naturcs en J 6sns­
Christ, la nature divine ct'la nature humainc, il n'y 
a qu'unc personne, celle du Fils Yéritablc cl non 
adoptif dc Dieu. EL c'csl cc Fils unique dc Dieu qui 
est né de la Vierge Marie. Elle est clone sa vérilable 
l\'lèrc. C'est une vérilé dc notrc foi, profcsséc par 
l'Egl ise dans Lous les siècles. 

1\1arie esl )1èrc de Dieu, c'cst-à-dirc qu'clle a fourni 
clle-meme à Jésus-ChrisL. lc Fils de Dieu, une parlie 
de sa propre substance qui esl deYenue la substance 
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mèlllC dr l'hunwnil,: du Sanveur; clic est mème sa 
'\Jère d'une manièrr plns compl1\tr que la mi•re vul­
gaire ne l'esl dc l'cnfont qu'elle mel au 111011dc: rar 
seule celle \ ierge lrès pure a co11couru à la géné­
ralion, à la naissance dC' Jésus-Chrisl, qui ronurn• 
hommc n'a point eu de père. ,1arie a nouJTi de son 
lail virginal cel11i qni donne à tous Ics clrcs leur 
p,Uurc. O prodif\"C admirable! O menC'ille que la 
poésie lant ,anlée n'aurail pu imagi11cr! c\ussi le 
P. \ enlura dit-il cru'il u'} a rien d'aussi ra,issanl 
dans toules Ics im cn Lions du paga11isn1e el de la 
I i lléralme profanC' <[ UP ces sublimes paroles du bré­
, iaire romain: « O Yirginité sainte et immaculér. 
par <ruels élogcs pourrai-je 1ous exaller assez : ,ous 
a1ez porté dans votrc sein celui que les cieux ne pou­
,aient contenir ! Par un privilège sans parei! la 
\ iNge offre le lail Je ~on sein. que le ciel lui-mème 
a rc11du fécond. au RédeJ11pleur des sii·des, au Hoi 
nH\lllP dPs anges. JJ 

\lari<' par sa 111alcrnité diYine est unie de la ma-
11iì•n• la plus intime à Dicu le Fils, qui de, ienl son 
Fils 1érilable: el après l'union de la nature humaine 
it la nature di,inc dans l'unilé de pl'rsonne, lellc 
q11'!'ll<' s'esl opérée cn "'ìolre-Scigneur, il est impos­
sihlc que la nature humainc s'allie plus élroilerncnl 
à Die11 qne pai· la maternilé divine. La dignité de 
\lère de Dieu surpasse donc toules !es dignités fOS 
siblcs, el en un sens elle est infinie, comme 1 en 
sl'igm' sai11L Thomas; car le fruil de celle divini• 
malernil ,; csl Yéritahlemenl iufìni, puisqu'il est Die11, 
cl sous cc rapporl Dicn JH' pcul rien de meilleur, car 
riPn 11e pcul ètre mcillem cp1e Dicu: e.l puisciu'1111. 
arbrc se connaìt à ,es fruils, quc d'après le Fils dP 
Dieu <le1enu Fils dc i\larie on calcule, si l'on 
pL'ut, quelle a dù èlre la perfcclion de sa l\Ièrr. 

,taric élanl :\lèrc du l"ils de Dieu esl unie <le la 
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manière la plus intime à Dirn lr Père. Le Créalenr 
n'a déployé en a11cune des rn'-atmrs qni l'appcllenl 
Père aulanl de pnissance, ni dé,crsé aulant dc clons 
de nature cl de gràce qu'en '1aric; elle est donc sa 
fille de prédileclion. 

N'est-elle pas aussi l'Epouse dn Saint-Esprit, 
puisque c'esl au Saint- Esprit que l'Evangile cl 
l'Eglise attribuenl le my·stère cl'amour qui s'cst opéré 
cn \laric, qnand elle a ronçn Jr HédrmplPnr cln 
monde·? Il est donc permis dr dire qne ,\lariP est la 
parenle, l'alliée de la Trinilé, comme l'onl fait les 
Pères. 

On es time com mc une grande fori une ici-bas qua nel 
une femme esl lìlle, épousc el mèrc de roi. ,1ais qne 
sont ces fortunes dc la lerrc comparécs à la gioire de 
la divine Yiergc, G!Je, épouse et \ Lèrc de Dicu :i Pour 
romprendre la grandem dc \!arie. il faudraiL cor1-
naìlre ce qu'esl Dien, le Roi dcs rois, le Dominateur 
des dominalenrs, cP111i dcrnul lt>quel lcs nations sont 
comme si ellrs 11 'rtairnl pas. Il f':rndrail ronrevoir 
l'infìni en gioire, en puissanr,•, rn honlé, en sagesse, 
en juslicc, cn srirncc, cn loutes les pcrfrctions; 
mais l'inlelligcncc ellc-mème clrs angcs est imp11i -­
sante à comprcndrc Dicu cnlièrement. Qui clone 
pourra concevoir la grandeur de la Mère de Diru. 
sinon Dieu lui-mème qui se l'est donnéc ·? 

En concevanl dans son ein virginal lr Fils dc 
Dieu, Marie reçut encore une augmrntatinn merwil­
leuse de gnìces; car. d'après l'enseignemcnt dl' suini 
Thomas, plns un èlre s'approche de son principe. 
plus il participe i1 sa verlu. C'est ainsi qnP plns on 
s·approche dn feu, plus on rsl réchauflé; plns on 
s'approche de la lumière, plus on rsl <'.•clairc:; or, 
Jésus est le principe el la sonrcr Ùe lont<• gnìcP; rt 
~Iarie potnail elle s'cn approrher plus pri•s c1u'cn 
devenanl sa Mère, qu'en lui f'ournìssant son snug, 
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qn'en le portant dans son sein virginal? Oh! quelle 
afllucncc dc dons célestes se déversa du Creur de Jésus 
clans celui de sa )lèrc, pendant Ics neuf mois qu'il 
passa dan ce tabernarle vivant ! 

Et après la nai sance de Jésus, Maric ne resta­
t- elle pas unic à lui de la manière la plus intime, le 
nourrissanl de son lait, le prenant sur son camr, ne 
s'en sépara11l pas meme au Cahaire f Elle a clone 
cueilli les plus beaux fruils de la RMemption clu 
Sanveur; elle a clone pnisé à plein bord à la divine 
source de la gràce, el elle a grandi lom les jours en 
saintelé par ses mérilcs, par scs prières, par les sacrc­
mcnls qn'cllc reçut plus lard avcc dcs clisposilions 
plus qu'angéliques, par lcs verlus qu'cllc a pratiquécs 
loulcs it un dcgré héro1que; car, comme le remarque 
sainL Thomas, Ics aulres aints onl c:.ccllé chacun 
dans quckrue vertu parliculière: l'un a été humblc; 
l'aulrc d'une purolé parfaile; un lroisième plein de 
miséricordc pour le prochain ; mais la Bicnheurcusc 
Vierge peul scn-ir dc modèle de loules Ics verlus. 

C'esl par là quc ,raric a mérilé d'etrc élevée dans 
la gioire du ciel cn corps el en àme par-dessus tous 
les unge cl Lous les sainls. Personne ne conlemple 
aussi complètcmenl qu' elle l' esscnce divine qui 
rcnd parfaitcmenl hcureux Ics élus. Pcrsonne qui 
boive aussi abondammenL qu'elle 1t ce lorrenl de 
voluplé qui réjouil la cilé de Dieu. Personne qui 
participc aussi pleinement am. richcsscs, à la gioire, 
à la béatitude, aux perfections divines. Assise là-haul 
à la droitc de ce Pils c1ui lui obéil sur la terre, qui 
la rcspccla el l'aima plus quc Loules les créatures 
ensemble, elle a loul crédil sur son creur. Sa prière 
a plus dc pouvoir quc celle dc lous le élus ensemble; 
aussi les sainls l'ont- ils appeléc << la toulc-puissance 
supplianlc n. 

Et ce crédit de Maric est tout en nolre faveur : 
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ca1·, cn devcnant \lère de Dieu, elle est devcnue 
notre Mère. 'fous sommcs, en cffcL, Ics mcmbres dc 
Jésus-ChrisL qui est nolrc chef; cl, camme le dit le 
bienheurrm: Grignon dc Montfort, c'esl la mème 
Jlèrc qui donne la vie à la Lèle et au\ membres. 

Du reste nolre vie surnalurcllc, c'csl Jésus-ChrisL; 
cl c'csl "\fa.rie qui nous l'a <louné. Jésus l11i-mème 
l'a d'aillcms cousliluéc nolrc \li-re au Calvaire, en 
nous disanl à Lous cn la personue dc saint Jcan : 
« \ oilit ,otre \Ière. n Dcpuis lors, l'Eglise lout 
cnlièrc se lourne ,crs \Iaric: <'l, cn honoranl dans 
tous !es sièclcs la gloricus~ \lèrc dc Dieu, la Reine 
clu ciel et dc la terre, elle l'imoque camme une 
:\1èrc plcine de tendrcsse. donL lr Seigneur a fait le 
canal dc srs miséricordes à l'égal'd des hommes. 

Saint Liguori prouve longucmenl par l'cnscignc­
mcnL dcs Docleurs el dcs sainls qu<' i\laric esl la dis­
pensatrice des grùces, qu'elle Ics dislrilmc ù qui elle 
veul cl cornme elle vcut. qu'un vrai serviLeur de 
\1arie ne saurait périr, que la dévolion à l\larie est 
le sauf-conduit qui fail échappcr à l'enf'er. Personne 
par conséqucnt, après Dieu, qui ai L plus de titres 
à nos hornmages, à nolre confiancc, ù nolre arnour 
que \!arie. Panni Ics pures créaturcs, point de 
modèle plus parfait qui puisse nous clrc offerl. C'est 
son nom qui vienl imrnédialcmcnt après celui de 
Jésus, c'esl elle que nous ,énérons el que nous in,o­
quons la première après lui, dans le culte de la 
Sainte Famille. 

EXE:\IPLE 

TIIIBAUT DE MARLY 

Saint Thibaul avait éLé clans le monde un gentil­
homme a<lmiré. Personnc n 'élait plus ha bile que 
lui à rnonter à cheval on à lullcr dans les tournois. 
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Il avait mlanmoins une grande dévotion à Mraie. 
qni lni obtinl la vocalion religicuse. Il entra au 
monastrre de Yaux-de-Cerna1· et en clevint abbé. 

~a clérntion à la Sainte \'i<'rgc était incompa­
rablc; il pensait continuellement à elle, et il avait 
l'aclrcsse dc rar porterà sa gloirc tout ce qu'il faisait 
el tout cc qu'i disait. 

Lorsqu'on écrivait d<'s livres pour le chreur, il 
,oulait qu'on forrn,U Loujours son norn en lettrcs 
rougcs. Quand il l'enlendail prononcer, son amour 
lui faisait dire ces belles parolC's :. ll :.'ìom suave de 
la Bienheureuse Vierge l\larie ! 'fom véritablement 
béni ! \Tom ineITable ! \Tom aimable dans toute l'éter­
nité ..... >> 

S'il passait devant le grand autel oì.1 était le Saint 
Sacrcment, il disait. d'un creur plein de joie: ll Béni 
soil ,Jésus-Christ, Fils de Dieu, qui, par sa nais­
sance Lernporelle, a rempli d'une gloire indicible 
\!otre Dame, sa très digne et lrrs gloricuse l\lèrc ! n 

On lui dit un jour qu'il pouvait y avoir dC' l'excès 
dans ccllc affrction pour la Virrg<' \Iarie. parre qu'il 
semblail qu'il pat'lage:\t son ca•ur enlrc Dieu cl C'lle 
et que Jésus-Christ n'en cùl pas l'entièr<' possession. 
\lais il satisfit à celte plainlc par une réponsc aussi 
chrétienne que modeste : H Sachcz, <lit-il, que je 
n'aime la Sainte Vierge autant quc je le fais, qur 
parcc qu'rllc esl .[a \[ì•re dc mon Seigncur .Tésus­
Clirisl, quc si cllr ne l'étail point je ne l'aimcrais 
pas plns que les autrcs virrges. Ainsi, c'est Jésus­
Chrisl rnème que j'aimr, qnc j'honorc el que jr 
révèrc en elle. ii Il ajoulail qu'il ne doutail nulle­
mcnl qu'clle ne fùt éle,éc au-dessus de lous les a.n~es 
el dc to11S les élus et qu'elle ne mérilàt par consé­
qucnl d'Nre aimée par-dessus lontes choscs, après 
Dicu. 

Aimons Marie. el le ciel est /.i nous. 
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SAINT JOSEPH, SA DIGNITÉ ET SA SAINTETÉ 

l< Le commun des hommes, clii le sa,ant Corncillc 
dc Lapierre, et nH;lne beaucoup de sagcs sclon le 
monde sont dans l'crreur sur saint Josepl1, cu qui 
ils ne voicnl qu'un simple ouuicr. Saint Jo eph 
cependant a élé ici-bas d'une dignité lrès éminente, 
d'une ,ertu lrès parf'aile; et, clans la gloire du ciel, 
il est piacé à une grande élé,alion et jouit d'un grand 
crédit auprè~ dc Dieu. >> 

Il esl hicn vrai que sainl Joseph fut ouvrier et 
r1u'il tra, ailla sur le bois, comrnconlccroit plus géné­
ralcrncnt, ll mais il élait de la famillc royale de 
Davicl et des aìnés de celle famillc, et c'est par lui, 
plutòl quc par la I3icnhcureuse Viergc \laric, quc 
'\olre-Scigncur Jésus-Christ dcYint l'héritier du 
sceptre de J uda. >> 

Ce fut lui qui cui le privilège cl'ètre choisi pour 
l'épotn dc la Saintc \ ierge. ll Dignité incomparable ! 
s'écrie Gcrson. La \lère de Dieu, la Souverainc du 
monde. n'a pas clédaigné dr vo11s appelcr son sei­
gncur '. n 
L 1lais ce qui est plus a<lmirable encore, c'est quc 

olrc-Scigncur, le Fils de Dicu. le Roi clu ciel et dc 
la terre, l'a appclé père, non ccrtes qu'il l'ùl son père 
,p[on la chair, puisqu'il est dc foi que ,Iaric a été 
loujours YÌcrge et que \otre-Seigncur en lanl 
qu'hommc n'a poiut cu de pèrc ici-bas. mais saint · 
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Joseph étaiL on prrc nourricier, le soulÌPn clc sa 
divine cnfance; el, par là mème quc la Vierge :\lari e 
apparlrnail à sainL Josrph son , irginal époux, Joscph 
awiL dcs clroits sur Jésus, le Fils de :\!arie. 

C'est ainsi que le maìlrc d'un champ aurail droil 
sur Ics moissons qui ) mùrisscnl, lors mèmc que 
la scmencc y aurail été jcléc miraculcusemenl par 
Dicn. 

Saint Françoi, de Sak, rPn<l celle mème pcnsée 
aYcc sa gràcc orclinairc. « Si une colombe por Lai L 
clans son bcc une clallc qu'<'llc laissùt lombcr dans 
nn jardin, ne clirait-on pas que le palmicr qui en 
, irndraiL apparlicn L à cclui à qui C'SL le jardi n ·? Or, 
si cela esl ainsi, qui pourra clouler que le SainL­
l~spriL a)'anl laissé lomher Jtisus-ChrisL. celte divine 
clallc. dans le jardin clos cl fcrmé dc la Sainle Yiergc, 
lequcl apparlenail à saint Joseph, qui doulera que 
(Jésus) ce divin palmicr, qui porle dcs l'ruits qui 
nourrisscnt à l'immorl.alité, n'apparlienne dc celte 
sorte il cc grand sainL Joscpl1 ·? n 

Aussi le sainL E,angil<' nous dit-il que Jésus dait 
sonmis non sculcmenL tl \Iarie, mais encorc à ,ainL 
Joscph. Le minislère dc sainL Joseph sur la terre 
a donc été de la plus haulc nol..,lessc. Il) a des minis­
lrres, <lit Suarez, qui onl po11r buL la sanctifìcalion 
dcs autres; et, dans cel onlr<', IPs Apòlres occupcnL 
le premier rang: mais il) a d'aulrcs minislèrcs qui 
sont plus parfails en ll'ur gcnre, parcc q u'ils se 1·ap­
porlcnt à l'union dc la ualnrc divine avcc la nature 
humainc en Notrc-Scigncur, comme il est é, idcnt 
clans la l\fatcrnilé cli vine de :Mari c. EL le minisLèrc 
<le sainL Joseph a sa piace clan;, ces clernicrs, il l'cm­
Jl?rlc clone sur ics auLrcs, d'apri.·s Corneille dc La­
p1crre. 

Or, quand Dicu choisil quclqu'un pour lui confìcr 
une charge, clit saint Thomas, il le préparc de lelle 
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sorte qu'il ail pour celle chargc les disposition vou­
lues. Dieu a clone donné à sainl Joseph une sain­
lelé en rapporl a,ec son sublime minislère. Mais 
laissons-lc dire à saint François de Sales: (l Si Jcs 
princes de la terre ont taut de soins de donner un 
gou verneur qui soil des plus capables à leurs enfanls, 
puisque Dieu pouvait fa ire que le gouverncur dc son 
Fils fùt l'homme le plus accompli du monde en 
Loule sorte de perfection, selon la dignilé cl ex.cel­
lcnce de la chose gouvernéc qni étail son Fils lri•s 
glorieux, prince universel du ciel et de la terre. 
comment se pourrait-il faire qne. l'ayanl pu, il nr 
l'ait pas ,·oulu et ne l'ail pas fait? TI n'y a clone point 
de doute que saint Joseph n'ail été doué de loulcs 
!es gràces el de tous Ics dons que méritait la chargc 
que le Père éternel lui voulait donner, de l'économie 
lemporellc cl domcstiq ue de No tre Seigneur et de 
la conduite de sa famille. >> 

Aussi l'Evangile nous dit-il que saint Josepli, 
quand Marie le choisil pour éponx, était jusle, c'est­
i1-dire qu'il possédait loutcs !es vertus; mais quel 
accroisscment ses vertus ne prircnt-elles pas des 
exemples, des yaroles de la Sainle \ ierge et de 
l'amour ,•irgina qu'il avait pour elle'? Si une senlc 
visite de Marie sanctifìa saint Jean-Baptiste dès 
avant sa naissance, quelle sanctifìcation prodigieuse 
dut s'opérer dans l'ùme de saint Joseph, qui passa 
lrenle années, comme on le croit communémenl, 
avec la divine Vierge ! 

ll Il allait mcrveilleuscment croissant en perfec­
tion, dit encore sainl François de'Sales, el c'csl par 
la communication conlinuellr qu'il avail a,ec \otre 
Dame, qui possédail loutes Ics vertus à un si haut 
degré quc nulle aut re pure créalure n'y saura il 
parvenir. Néanmoins, Jr gloriru'\. sainl Joseph éLait 
celui qui en approchait davanlage. 
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n Ainsi que l'on voit un miroir opposé aux rayons 
du solril rerevoir S<'S rayons très parfaitement, c•l 
un aulrr miroir, mis vis-à-vis de l'auLre, bien qu' il 
ne Ics rc(·oive quc par rérnrhération, les représentcr 
pourlant si clairrmcnL que l'on ne pourrait prrsque 
pas juger lequcl c'csL qui les rrçoil immédiatcmenl 
dn solei I; de mème en est- il de \otre Dame, luqucllc 
élait comme un miroir très pur opposé am: rayons 
du Solcil de juslice, raJons c1ui apporlaicnt cn son 
àme toutcs les vcrtus el perf'cclions, et qui faisaienl 
une ré,erbération si parfaitc cn sainL Jo eph qu'il 
scmblait presquc qu'iI rùl Ics vcrlus cn un si hauL 
degni commc les avaiL la glorieuse \'icrgc. » 

Si les rapporls quc saint Joscph euL a,ec ~laric 
eurcnt nne s1 grande rflìcaci té pour sa sancLifìcaLion. 
l(1l'<'n dul-il etrc de ccux qu'il cul avec ~olrc-Sci­
gneur pendant cnviron Lrcnle annécs ~ Qu'on cn 
juge par le principe dc sainL Thomas quc nous 
avons déjit posé plus haul, 9-uc plns un etre s'ap­
prochc de son principe. plus 11 parlicipe it sa vcrtu. 
Apn's ,rarie, qui s'approcha de Jésus de plus près, 
plus longlemps el plus conslamment que Joseph? 
On n'cst pas élonnr, après cela. d'entendre sainl 
Bernard nous dir!' qn'il f'ut très pur en ,irginilé, 
Lrès profoncl cn hmnililé, t.rès arclent en charilé, 
Lrì•s élevé en conlcmplalion. Et quand on considèrc 
sa dignilé sublime, on n 'est pas surpris dc cc qu'af'­
!ìrmc Gerson donl saint Liguori lui-meme cite Ics 
parolcs : c'esl- il- clirc que sainL Joscph a ét.é sane 
ti!ìé dès avanL sa naissance, confinné en gràce et 
affranchi de l'enlraìncmcnt de la concupiscence. 

Saint François dc Sales dit que le grand saint 
Joseph (( devait, pour etre le compagnon · dc 
?llarn' en sa pureLé, surpasscr Lous les sainls et 
mlimc le angrs el les chrrubins en la verlu dc vir 
ginilé. n 
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EXEMPLE 

UNE 801 'N'E i\lORT 

Il y a près de cinquanle ans, car nous n'élions 
pas encorc prèlre alors, mais déjà revelu de J'habil 
ecclésiaslique, nous eùmes le bonhcur de ,oir mourir 
une mère de f'amille dans des sentimcnts admirablcs. 
,\prrs avoir reçu les derniers sacrements e11 pleiue 
connaissance, elle consola son mari qui pleurait; elle 
adressa ses recommandalions suprèmes à ses enf'anls 
qui entouraienl sa couche et ne craignit pas dc Jeur 
laisser voir avec quelle paix elle envisageait la mort. 

Etonné de cettr confianc<' cn Dieu, de crtle géné­
rosilé dans le sacrifice, dans une femme du pcnple, 
nous nous pcrmìmes de lni demander le secrcl de 
son courage, el elle nous répondit : 

<< Voici vingt-cinq ans que je prie saint Josepli 
tous les jours, lui demandant la gràce crune bonne 
morl, et je sens qu'il m'a exaucée; c'est pourquoi 
je meurs en paix. n 

Demandons tous les jours à saint Joseph la mèll!le 
gràce, et il nous l'obtiendra (1). 

(1) Voir, pour plus Je développcmcnls, uoLre livre inlilulè. 
Lu Vier9e )furie, so11 culle, la déuotion e,rners elle. 
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CHAPITRE VI 

SAINT JOSEPH, SA GLOJRE ET SON CRÉDIT 
DANS LE CIEL 

La sainlelé en cc monde préparc pour l'aulre une 
gloire proportionnée. Aussi le sa,ant Corncille dc 
Lapierre, comme Suarez el sainl Fran<;ois de Sales, 
<lit-il quc saint Jo cph a élé ressuscilé tl la morl dc 
'ìolrc-Seigncur; et il ajoute, s'appuyant sur l'au­
torilé de Suarez, donl saint Liguori lrou ve le scn 
limcnt très raisonnable, qu'il esl probable quc clans 
le ciel sainl Joseph est plus élcvé cn gloire que Lous 
les autres saints. 

Son pouvoir auprès dc Dicu c,l en proportion de 
sa gioire. Jl ne faut pas douter, dit saint Bernarclin 
dc Sicnne, que Jésns-Christ, loin dc rrtirer à sainl 
Joscph, n'ait plulòl pcrfectionné la familiaritéfilialc, 
le respcct et la dignilé dont il J'a rntouré cn ce 
monde. Saint Bernard, cité par saint Liguori, 
<lit qu"il est dcs saints auxqllels il a été donné 
<le nous assister dans quelqucs cas parlicu!iers; mais 
sainl Jo eph a le pournir dc nous venir en aide 
<lans lous nos bcsoins et dc Mfendrc lous ccux qui 
rcrourcnt à sa protcction. Aussi Pie I\, dc vénérée 
rnémoirc, l'a-t-il déclaré patron dc l'Eglisc univcr­
sellc. Voici du reste cc que <lit sainle Thérèse : 

« Je ne mc souvicns pas de lui avoir rien clemandé 
jusqu'à cc jour, qu'il ne me l'ait accordé. Ce serail 
une chose merveillcusc <le raconter les gràces sans 
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nombre quc Dicu m'a failcs cl Ics daugcrs, Lanl du 
corps quc dc l'àmc, dont il m 'a déli I réc par la média­
Lion de cc grand Sainl. Pour Ics anlt·cs ainb, il 
scmble quc le Scigncur lcur ail accordé le pouvoir 
dc nous sccourir dans quclquc néccssilé parliculière 
sculcmenl; l'expéricnce promr au conlraire quc 
sainl Joseph nous sccourl dans Lons nos bcsoins, 
qu'il plaìl à \olrc-Seigncur dc nous lémoigner par 
lit quc, camme il a bien ~011lu èlrc soumis sur la 
terre à l'autorilé dc ce p;rand Saint, il l'ail égalcmcnl 
dans le ciel tout ce qu'il dcmandc. C'csl cc <1u'onl 
vu camme rn.oi, par C"Xpéricncc, d'aulrrs personnes 
auxquclles j'avais conscillé dc se rerommandrr il lui. 
Connaissanl par une si langue expéricnre l'élo11nanl 
crédit dc saiut Joseph auprc'·s dc Dieu, jc rnudrais 
persuader à loul le monde dc l'honorcr d'un culle 
particulicr . J'ai toujours vu lcs pcrson ncs qui on L pour 
lui une, raie dévolion faircdes progrèsdans la verlu ... 

n Dcpuis plusicurs annécs, jc lui dcmandc une 
favcur parliculière le jour de sa l'èlc, et j'ai ton­
jours vu mes désirs accomplis. Jc coujurc , pour 
l'amour dc Dicu. ceux qui ne mc croiraicnl pas d'cn 
faire l'épreuve. Jc ne comprcnds pas camme on peut 
pcnscr à la Hcine des anges cl à loul cc qn'ellc eut 
il soulli-ir pendant la sainle enfance dc Jésus sans 
rcn<lrc gr,Ìccs à sainl Joseph pour Ics sccours qu'il 
a prètés duranl cc lcmps à la ~lèrc et au Fils . » 

Saint Liguori nous indiquc, dans le remarquable 
passagc que nous rcproduisons ici, cc quc nous avons 
à fairc pour honorer saint Joscpl1 el dans quel bul 
nous devons surloul l'invoqucr : 

<<Parla :::ràce dc Dieu, il n'y a mainlenant, dans 
le monde, aucun chrélien qui n'ail dr la dévolion 
it sainl Joseph: mais cnlrc lous Ics aulrcs, ceux-là 
ccrlainemenl cn rcçoivenl plus dc gràces qui l'in­
voqnent plus souvent rt avcc plns rlr ronfianrr . 
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Ainsi ne manquons jamais, chaquc jour cl plusicurs 
fois par jour, dc nous rceommancler à saint JoseJJh, 
qui après la bicnlicurcusc \ icrg(' est dc lous les sarnts 
le plus puissant auprès dc Dicn . .A<lrcssons-lui lous 
les jours quclquc prièrc parliculière, C't célébrons 
spécialemcnt sa ncmainc cn mulliplianl nos cxcr­
ciccs de piélé cn son honneur et cn jcùnanl la veillc 
dc sa fèlc. Demanclous-lui <lcs gràces; il nous les 
oblicndra loutes, pounu qu'clles soicnl utilcs à 
uolre a.mc. Surlo11l, je vous exhorlc à lui cleman<ler 
trois gràces péciales, savoir: le pardon de \OS péchés, 
l'amour c1ners Jésus-Christ el 11ne lionrn' morl. 

n Quant au pardon d('.s /léch{>s, , oici ce que jc 
dis: Pendant <1uc Jésus-C 1ri,t ,i,ail sur la terre 
dans la maison dc Jo·cpli, si un péchcm· eùt désiré 
d'obtenir du Scigncur le pardon dc scs fautes, 
aurail-il pu lromcr 1111 ll10)CU plus sùr d'èlre 
cxaucé que l'intcrccssion dc Joscph ·! Si clone nous 
,oulom èlrc réconciliés a,cc Dieu, recourons à saint 
Joseph, qui, mainlenanl. dans le ciel, est encore 
plus aimé de Jésus-Christ cru'il ne l'élait sur la 
lerrc. 

n De plus. demandolls i1 sainl Joscph l'amour cn­
, ers J ésus Chri t: car je liens pour assuré CJ uc la gràce 
la plus singulièrc quc J oseph procure à scs dévols 
scrviLeurs. c'csL \Ul lendre amour cmcrs le Verbe 
iucarné; il jouiL <le ce priYilèg(' eu récompense de 
l'exlrème affcclion qu'il a eue pou1· Jésus cn ce monde. 

n Demandons lui cnlìn une bonne morl. C'est une 
chose connuc de tous que sainl Joscph est le patron 
dc la bonne morl. parceq u'i1 a eu le bonheur de mo mir 
enlre les bras <le Jésus et dc '\!arie. CcuÀ qui l'ho­
norcnt doi,enl clone espérer qu'il viendra, avec Jé us 
cl Marie, les assister dans leurs derniers momcnls. 
On connalt plusicurs e\cmplcs de celle faveur. n 

Saint Josrph. par sa virginilé parfailc, a mérité 
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aussi d'obll'nir lt ses servilcurs la gracC' d<' gar'der la 
rhaslC'll'. q11'il <'sl bit•n t!P snllicilC'r par son in1cr 
r!'ssinn. LPs :\mc, pie11s!'s llli dcmaudPnl dt· lt•ur 
obtenir la vie intérieure dont il est Il' morlèle. Les 
communanlés lui dcmandcnt aussi dcs 10calions et 
]es bicns lemporels dont dies onl besoin, rar il fut 
l'économc dc la Sainle Famillc. 

Nous clisons clone ii lous nos lecteurs ce que le roi 
d'Eg~·ple disail ii ses suj<'ls monranl de faim, r1ui 
,enaicnt lui clemantlm· des ,iHl'S: « .\llcz i1 .Josepb, 
ile ad Joseph. n Qua11d, tcntrs par le démon. ,ous 
èles snr lr point dc succo111bcr, allcz il Josrpli: il 
,ous oblirndra Ics secours nt'·ccssaires ponr lrinmpl11•r 
des enncmis dc volrc salnt. Quand le so11Yrnir de 
,os l'aulrs et la penséc dn jugcmenl dc Dien ,ous 

l
>ortcnl an Mcouragement, allez lt JosPph. cl par 
ui ,ous senlirez renaìlre la confìancc et la paix. 

Quand le lra,ailct les pcincs dc la Yic vous opprcsscnl. 
allez 1t Jo,cph, cl par sa prolcction et srs cxcmples 
,ous rclrouYerC'z la forcc rl la constanrc clirélirnne, 
si ,ous n 'èlcs pas cléliHés de l'éprcme. Jnstes Pt 
pécheurs, c11fo11Ls , jeuncs gens cl , icillards, rrli­
gicux et gcns du mondl', prètrcs et lìdèlcs, allez 
lous à J oscph; el pour lons il sera un prolccleur 
puissanl, un modèle accompli dc toule wrlu C'l un 
hienfailcur généreux. 

Et on ,a il lui e11 lionorant la Saintc Pamille 
dont il ful le chef sur la terre. 

EXEMPLE 

SAl:"ì'l' FIU:'-COlS DE SALI<:::: 

Après \Iarie, saint Joscph occupait la prrmih-e 
place dans la dévotion du , ainl et dom:. é,rquc de 
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Genhc. L'imagr de sainl J oseplt élail placée au lieu 
le plu, apparent de sa chambre. ll jcùnait la ,eille 
de sa fòlc au pain cl à l'eau, et il célrbrail sa fèle 
solennellement, ) invitant les musiciens d'Annec}; 
il prclrhail à l'office du soir el s'élc11dail awc déliccs 
sur l'éloge du Sainl qu'il appelait: le glorieux père 
adoplif dr \/otre-Srigncnr, son prem ier adoraleur 
après Ma rie, l'épon"\ dc la Reine du monde, le modèle 
le plus accompli de la fcrmelé clirrlienne, le lypc 
c!P la virginité, dc l'liumanilr cl dr la constance. 
O Dieu ! disait- il , il follait que ce Saint fùt bon cl 
droit dc camr puisqu 'il lui a été donné de possédcr 
la l\lèrc et le l<'ils ! .\,cc ccs deux trésors, i l pomait 
fa ire cm ic aux angcs et défìcr le ciel ton t cnsemble 
d'avoir plus de bien que lui; car, <ju'y a- t-il enlre 
les anges dc comparahl(• à la Rcinedcs anges, et qn') 
a- l- il cn Dieu plus quc Dicu ~ 

C'esL it saint Joscph c1ue sainl François de Sales 
dédia son traité de l'amour de Dieu; il plaça sous 
son palronage l'Ordre de la Yisilalion qu'il fonda, cl 
YOulnt qnr Ics novices de cct Ordrc le prissenl pour 
guide cl pour modl'le dans la vie inlérieure. 

Enfìn, quancl il , int mourir à L)Oll, <lans celle 
peli te chambre du jardinicr de la\ i,ilalion, la veille 
dc son hirnheurcm: trépas, le rectrnr de Saint-Joscph 
vinl le ,oir, et le don.\ ponlife lui clisait cncore: 
« Eh! mon Père, ne savcz-,ous pas que jc suis loul 
à saint Joscph? » La nuit rncmc où il cxpira, le 
religicm qui l'assislait prit son bré,iaire et n') 
trama <ju\mc seulc image, celle dc saint Joseph. 

l l'c"\cmple dc ccl admirablc Saint et dc ce grand 
docleur dc l'Eglisc, aJons pom sainl Joseph une 
tcnclre dé, oli on. 



CHAPITRE VII 

LA SAINTE FAMILLE 

Cc quc nous vcnons dc dire de Jésus, dc '1aric, dc 
Joseph, nous J'aiL assez connaìlrc la Sainle Famillc 
dans laquelle se Lrouve réuni tout ce qu'il peuL y 
avoir dc plus saint el nous fait assez comprcnclrc 
le culle qu'ellc mérite. A Jésus seul, Fils de Dieu et 
Dieu , érilablc, le culle suprème d'adoration; à l\Iarie 
un culle qui dépasse celui quc nous aYons à rcndrc 
aux angcs et aux autres saints, et à Joscph lui 
mème; mais, après Mari e, J oseph a droi t it une véné­
ration loute spéciale à cause des fonctions augusles 
dont il a été investi par Dieu à l'égard dc \olre­
Scigneur Jésus-Christ et dc la Vierge, sa \lère. 

Le culle dc la Sainte Famille comprcnd lous les 
dc,oirs à l'égard de Jésus, de ì\larie el de Joseph, 
cl rcnd à chacun clcs membres dc cctte Fa mille cli,inc 
l'honncur qui lui esl du. Il n'est clone ricn de plus 
j uste ni dc plus éle,é, rien dc plus conforme à la 
foi età la piété catholique que ce culte. 

Aussi peul-on dire qu'il est aussi ancien quc 
l'Eglise; car dès le commenccmen l les chrélicns on L 
adoré Jésus-Cbrist, ont honoré Marie et lcs sainls 
du ciel et par conséquent saint Joseph, qui a parmi 
eux une place à part, et que l'Evangile lui-mème 
a canonisé en disant de lui qu'il élait justc : Cum 
esset juslus. 

Dans les ruines de l'églisc dc Saint-Cypricn, à Car-
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Lhage. on a relrouvé, au sièclr dernier, un ma~ni­
fìqne bas-rrlief parfaitcment conservé. On ) 1oi l, 
dans un cncadrC'ment artistique, la , ierge assise, 
portant l'Enfant Jésus assis sur ses genoux, el, der­
rière la\ icrge, saint Joseph dcbout, levant les yem: el 
Ics mains au ciel dans l'a Ltitudc de la prièrc. Dcvant 
ces trois saints personnagcs, un ange debout. Ics 
ailes déploJées, montrc Jésus et semble dire: « \ oilà 
le Sauveur du monde. n Au-dcssous du Lahlcau on 
Lit cette inscriplion latine : Sci .lfal'ia aju/Ja nos. 
u Sainle \forie, aidcz-nons. 11 Anx prcmiers sièclcs de 
l'Eglise , la piété dcs fìdèlcs dc Carlhagr aimail clone 
déjà à relracer l'imagc dc .fésns, l\1aric et Josrplt cl 
à l'honorcr. 

Il n'cst clone pas surprenant qu'aujourd'hui le 
culle dc la Saintc Famille se répandc dans l'Eglisc 
sous une forme précisc et ncllr, cn uni sani les 
Lrois personnages les plus digncs dc la vénfralion du 
ciel cl dc la terre pour lcs honorcr lous à la fois, 
mais chacun ccpcndant selon son cxcellence pari icu­
lière, car il serait impic d'égaler à Jésns \la:·ic et 
Joscph, et meme dc mcllrc sainl Joscph au 1111\mc 
rang quc la Sainte Viergc, mais rirn dr plns légilime 
quc d'honorer les mJslères de la YÌe cachér du San­
vcur en compagnie de \]arie, dr Josepli, cl c'esl cc 
qui est ]p bul du cultc dc la Sainlc Famille: et apn's 
avoir adoré \"olrc-Seigneur, ricn de plus salulairr 
que dc ,énérer sa divine Mère, cl après <'ne et a,cc 
elle saint Joseph. Ecoulons sainl François dc Sales: 
11 Celte l<'amillc n'était compos,;e que de lroi,. qui 
nous représcntcnt le mystère dc la lrès saintc et aclo­
rable Trinité ! Non qu'il y ail dc la comparaison, 
sinon en ce qui regardc Notrc-Seigneur qni est l'une 
dcs Personnes de la très sainlc Trinité: car quanl 
aux aulres, ce sont des créalurcs: mais pourlanl nous 
clevons dire aussi que c'est une trinilé en la Lcrre, 
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qui rcpréscnle en quelque fa(on la très sainle Tri­
nilé: Jésus, \larie, Joseph. lrinilé mervcilleuscmcnl 
rccommandablc et dignc d'èlrc honoréc. n 

Corncillc de Lapicrre csl plns cxplicitc encore : 
(I EYidcmmcnt, <lit-il, Jésus-Christ étail dc la famille 
dc sa Mèrc, cl sa Mère élait dc lafamillc dc Joseph, 
son épou,. 11 y avait clone sur la terre une famille 
très sainle, toule célcslc et mème di,inc, dont le 
pèrc de fa mille cl par couséquen t le chef et le guide 
élait Josepli, dont la mrrc dc famille était la Saintc 
\ icrge et donl le fìls élait Jésus-Christ. Dans celle 
famille se trouvaient Ics lrois pcrsonnes les pi us 
élevées et les plus c-.cellcnlcs de tout l'univers. 

n La prcmière était le Christ, Dieu et lwmme tout 
cnsemblc; la seconde, la Yicrgc l\lère dc Dieu, et 
par conséqurnl unie de la manière la plus intime 
à Jésus-Christ; la lroisièmc élait .Toscph. C(Ui étail 
par le droil du rnariagc le pèrc de J ésns-Ch nsl. 

n C'est pourquoi à Jésus-Christ est dù le culle 
d'adoration ou dc latric; à l\laric le culte <l'h) per­
dulie qui est au-dcssus de celui qu'on rend à tous 
les sainls, et à Joscph un culle de dulie suprèrnc, 
c'csl-à-dire qu'après l\larie il méritc d'èlrc honoré 
plus que tous Ics aulres sainls. 

>> Et qui s' en étonnerait, quand on sait qu'il a élé 
le père dc Jésus et l'époux de Marie, et par consé­
quent le chef et le supérieur de l'un et de l'autre ·' 

n La famillc de ~azarcth a été l'image de la Tri­
nité: Joseph y représenlaitlePèreéternel; laBienheu­
reuse Yicrge. le Saint-Esprit, car elle étail ln's 
sainle; Jésus fait plus qu'y représenler le Fils de 
Dieu, car il csl le Fils dc Dieu lui-mème. De mème 
q ue dans la Trinilé il y a trois persounes dans une 
seulc nature, aimi dans une seule famille parfaite 
se lromaicnt lroi, per,onnes augusles: Joseph, Marie 
et Jé,u,. De mème que le Père éternel engendre 
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d'une manièrc toutc spirituellc son Fils, ainsi Maric 
conçut et enfanta Jésus~Christ d'une manière surna­
turellc par la vertu du Saint-Esprit. Dieu le Père 
engcndre son f<'ils comme la lumière émet son rayon 
lumineux, c'est pourquoi nous chantons du Fils de 
Dicu qu'il est tt lumière dc lumièrc, vrai Dicu de 
» vrai Dicu. » Ainsi la Bienheureusc Viergc ~larie, 
l'Etoile de la mer, a donné le jour à celui qui est la 
splendcur de la lumière étcrnelle. Dc mème qu'unc 
étoile cnvoic sa clarté sans se corrompre, ainsi la 
Vicrgc, sans que sa virginité en ait été atteinte, a 
donné le jour au Christ qui est la lumière du monde. 

>l Celle famille a clone été comme le ciel sur la 
terre: elle s'cst composéc de trois membresqui étaient 
plutòt des anges revetus d'un corps que dcs homrncs, 
ou plutòt de trois personnagcs qui rcprésentaient 
la Divinilé. Il n'est pas douteu\. que celte maison 
sainle ne fut remplie d'anges qui venaient servir la 
\ ierge, Rcine du ciel, et Jésus-Cluist, leur Seigneur 
cl leur Dieu. Ils étaicnt dans l'admiraLion devant 
lui, et ils avaienL un ardenL désir de contempler le 
Verbc incarné. Cette maison éLait clone comme un 
ciel, cachant un admirable mystère. Elle paraissait 
obscurc au dchors, mais elle étail belle au dedans 
comme les Lentcs de Cédar cl comme Ics fourrurcs 
de Salomon. Anssi Gerson s'écric-t-il dans son 
élonnemcnt : O combicn elle est chèrc à la Trinilé. 
au Pèrc, au Fils et au Saint-Esprit, la Trinité de 
celte terre : Jésus, Marie, Josep l1 ! Il n'y avait rien 
sur la terre de plus cher, rien dc meilleur, ricn dc 
plus excellent. Le ciel enviait à la terre ces habitanls, 
qui étaient plus dignes de vivre au ciel que sur la 
terre. ii 

Saint Léonard nous dit à son tour:« Celte sainte 
Famillc ne fut ni tout humaine ni toute divine, 
mais elle tint de l'un et de l'autre, cc rrui fait que 
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quelques-uns l'onl appelée la lrinilé lcrrcslrc. Que 
n'ai-je. pour parler a, ec le pieux Gerson, que n'ai-je 
des parolcs capables de dépeindre celle admirable 
Lrinilé de Jésus, Josepli el ~!arie! Rendez donc de 
fré~enls hommages à l'adorahlc Trinilé dans le ciel, 
au I èrc, an Fils cl au Saint-Esprit, mais honorez 
aussi la lrinilé sainlc qui a habité visiblcmenl 
parmi nous sur la lcrrc : Jésus, \Jarie et .Joscph. 
Gravcz dans ,otre creur, cn lcllrcs d'or, ccs Lrois 
noms, ccs noms célesles, prononcez-lcs souvenl, 
écriYcz-les parlout : J ésus, \Lari e, J oscph : c1 uc cc 
soicnl là lcs prcmièrcs parolcs quc vous enscigncrez 
it vos cnfants. H.épétez plusicurs fois par jour ces 
noms sacrés, cl qu'ils soicnl C'ncorc sur ,·os lè, res au 
momcnl oì1 vous rendrez le dcrnier soupir. n 

Mais nous écoulerons dans le chapilre sui rnnt 
une voix pi us aulorisée cncorc; car elle esl rPllr dc 
Léon X.llJ, le Pasteur su preme dc l'Eglisc, chargé 
par Dicu lui-mèmc de conduirc dans Ics pùluragrs 
de la véri lé cl dc la vraic piélé Ics brebis et lt-s 
agneauÀ, c'esl-11-dire les paslcurs el Ics fìdèles dn 
lroupcau de Jésus-Chrisl. 

EX.EMPLE 

LA lllE:",IIEUHIWSE \IARG UEIHTE DE CASTELLO 

C'élail une Terliairc dc l'Ordrc dc Saint-Domi­
nique qui s' esl dislinguéo d uran l sa vie par Ja con­
lemplation assidue dc l'Enfanl Jésus, dc sa divine 
\lère cl dc saint Joseph. 

A sa morl bienhcureusc, on embauma son corps 
virginal, on lrouva dans son creur lrois picrrrs pré­
cieuses meneillcuscmcnl cisclées, dont l'une repré­
sentait l'Enfant .Tésus, l'anl re la Sainle \ ierge et la 
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Lroisième saint Joseph. Un grand nombre de clerrs, 
dc religicn-x: et mèmc de séculicrs furcnt témoins rlc 
ce miracle. Et Lous comprirent le sens des parolcs 
qu'ils avaient enlcndu souvcnl répéler à )larguerite 
pendant sa vie : 

- Oh! si rnus connaissicz le trésor que je porle 
et que je garde dans mon crour ! 

Ces perles furenl conscnées dans le trésor du cou­
vent de Castello, où la Bienheureuse fut ensevelie. 

Puisscnt Lous les creurs, comme celui de celle 
Sainte, èlre remplis de l'amour dc Jésus, de Maric 
cl de Joseph I 



CIIAPITRE VIII 

LE CULTE DE LA SAINTE FAì\ULLE SANCTIONNÉ 

PAR L'ÉGLISE 

<t C'cst à bon droit. a écrit Léon \ITT, que le 
culle de la Sainle Famillo, inlrocluit à propm panni 
les catholiqucs. prrnd de jonr en jour le plus grand 
accroissemon l. 

>l C'cst là ce quc prouvenl, soit lcs \ssociations 
t:Lahlies sous le vocablede la Sainle Famillr. soil !es 
honncurs parliculiers qu'on lui rend, soil surtoul 
les privilègcs et Ics fa,rurs que nos prédéccsseurs 
on l accordés a fin d' cxci Ler la dévotion cl la piélr: 
de fidèles /t son égard. 

>l Cc culle a élé en grand l10nneur dès le" 11 ' siècle, 
rl il s'esl propagé largemcnl, en Jtalie, en France, 
cn Belgique cl dans loulr l'Enropc; il a franchi 
les vasles espac<•s dr l'Océan cl a pénélré en Amé­
ri<1ue, dans la conlrée du Canada où, par les soins dn 
, énérable scn i leur de Dieu François de i\fontmo­
rency-La, al cl dr la vénérablc scnanlc dr Dicu 
}[arguerite Bourgcois, il s'csl propagé cl a lleuri 
sous d'heurcux auspices. En ces dernicrs lcmps. notrc 
chcr fils, Philippe-François Francoz. de la Société de 
Jésus. a élalili à Lyon une pieuse Association de la 
Saintc Famillc qui, a,ec l'aidc de Dirn, promel 
d'hcureux et ahon<lants l'ruils de sah1I. Le bul de 
crllc Association, tout à fai! opportune, esl de lier 
étroitement !es familles chrétiennes à la Sainle 
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Famille par le lirn de la piélé, ou plulòt de les con­
sacrer à la Sainle Famillc, alìn <ruc Jésus, Marie, 
Joseph défcndenl cl prolègenl camme leur apparle­
nanl cn propre Ics famillrs qui 1cm sonl consacrées. 

>> Ceuxqui enlrent dans celle Associalion doi,cnl, 
d'après le règlemenl qui Ieur a élé donné, se réunir, 
awc tous ceux de leur maison, devant l'image de 
la Sainte Famille, pour lui rendre Ics devoirs qui 
lenr sonl marqués, et lravaillenl avec s0n sccours 
à ce que lous, ayanl l'esprit uni par la foi rl lr cccur 
uni par la charilé, cherchcnl à conformer leur , ir 
ù ce modèle parfait. 

n Déjà notre prédécesseur, Pie l \., d'lteureuse 
mémoire, avait approuvé une Associalion semblablr, 
élablie à Bologne, cl l'avail comblée d'éloges. 1\ous­
rnème, dans une Iellre à l'archevèqur dc Florence, 
nous a,ons dérlaré qu\mc Association de ce genrc 
esl utile, salutaire cl parfailemrnl appropriér au-\ 
besoins de l'époque où nous sommes; nous a,ons 
approuvé la formule dc consécralion des famillcs 
chréli(•nnes cl la prièrc il réci ler dernnl la Sain l<' 
Famille, cl nous avons eu soin de Ics transmeltre anx 
Ordinaires dcs divers diocèses. l\ous approuvons Ics 
règlemcnts de celle ,\ssocialion, cl nous rnulons quc 
loutes Ics Sociét és de mème nom, à moins qu' cllrs 
ne soienl des Congrégalions religieuscs ou des Con­
fréries propremcnl diles, enlrenl dans celte \sso­
cialion unique cl universellf'. 

n "\fous a,ons bon e poir que lous ceux à qui est 
confté le salut des àmes, cl Ics évèques surlou l, 
s'uniront à nous cl parlageronl nolre zèle pour la dif­
fusi on de celte Associalion. Ceux qui connaissenl cl 
déplorcnt avec nous le changcment et la corruplion 
dcs mmurs, l'affaiblissemenl el la ruine de l'amour 
dc la religion et de la piélé dans Ics familles, l'ardeur 
des convoitises pour les choses lerreslres, souliai 
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Leronl du moins qu'on apporle un remède salutaire 
à lant cl de si e-rands maux. 

n Et, en , énté. on ne peul rien imaginer de plus 
salulaire cl de plus efficace pour Ics famillcs que 
l'exemplc de la Sainle Famillc qui embrasse la pcr­
fccLion de Loulcs Ics vcrlus domcsliques. C'cst pour­
quoi ils anront soin d' enròler dans celle pie use 
Associalion le plus grane! nombrc dc familles, sur­
LouL Ics familles dcs om ricrs, auxqucls on s'clforcc 
surloul dc Lenclrc drs pièges. 

n Que Jésus, \lari e, Joscph, ainsi invoqués dans 
le sanctuairc dome Liq ue, y nourrissen L la chari té. 
règlent la concluile, provoquenl par leurs cxemplcs 
i, la verlu, el que, adoucissant Ics misères iné1 itablcs 
de celle le1Te, ils Ics rcndcnt plus facilcs à supporter. » 

Ainsi parlai I Léon \Jll, de, t:nérée mt:moirc, <lans 
son Bref du r/1 juin 18!")'2. 

Six: jours plus lard, ce mèmc Ponlifc enrichissail 
celle Associalion d'indulgenccs, atìn d'excitcr par 
l'appùt des Lrésors célcsles i1 s') cnròlcr el par con­
séqucnt à honorcr la Sainlc Famillc, à se consacrcr 
à elle età prier chaque jour devant son imagc. 

Ce qui prouvc le clésir qur ce Papc avaiL quc celle 
\ssociation clevicnnc universelle, c'csl sa parole for­
melle, il a dit, cn cITet : cc Qne celte \ssocialion 
Ocurisse, qu'elle croissc Lous Ics jours cn nombrc. » 
li a cxhorlé ccu, qui ont la charge des ùmcs à y 
enròler le plus de f'amilles possible; de plm, il a 
rendu les JJraliques de l'Associalio11 facilcs : il ne 
s'agit que e consarrcr sa famille à la Sainlc Famille, 
dc f'aire inserire sa famillc dans le regislre de L\sso­
ciation, el dc n:cilcr lous lcs jours cn l'amille une 
prifrc devanl une imagc qui rcpréscnle Jésus, \fari e, 
Joscph. Voili, qni peul se faire parlout, dans 1cs 
pa) s memcs ou la foi menare dc s' éleindre; cl nolrc 
com icLion est que le Souverain Pontife a cu cn 
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,ue ces pauvres contrées en simplifiant aussi le 
règlemenl dc celle Associalion, tout en laissant 
subsister les autres Confréries de la Saintc Famille, 
dont les règlemenls plus compliqués, mais aussi 
plus cflìcaccs, opèrent un bicn mervci!leux dans Ics 
pays qui savent s'y conformer, commc nous le dirons 
brièvement plus loin. 

Le Sainl-Père a manifesté encore son désir dc 
,oir cette Association dcvenir uni,ersellc, cn faisant 
aclrcsscr le Brcf par lequel il l' a louéc cl élablic, 
celui par lequel ill'aenrichicd'indulgenccs, lesrl'glc­
mcnls qui la dirigcnt, à tout l'épiscopat catholique, 
cn accompagnant ccs actes d'une leltre du cardinal 
préfct. dc la Sacréc Congrégation dcs Riles dans 
laquelle Son Eminencc disait à chaque évèquc : 

u Il apparl iendra à Y otre . Grandeur de promou­
voir avcc zèle, parmi Ics fidèles qui YOUS sonl con­
Gés, une si salulaire inslilution, de lelle sorte que 
celle Association s' établissc daus charrue églisc pa 
1·oissiale de volre diocèse qui aiL un curé pour la 
diriger. n ' 

Du reste, les slatuls de l' \.ssociation, approuvés 
par Sa Sainlelé cllc-mème. porlenl qu'un cardi11al 
nonuné par le Papc. /1 H.ome, dirige l' \ssociation 
Jans loutes ics parlics du monde, vcillant 11 ce qu'cllc 
conserve son esprit et le caraclèrc propre de on insli­
lulion età ce qu'cllc se propagc dc plus eu plus. 

Dans chaque diocèsc ou vicariat apostoliquc, 
l'Ordinairc. afin rle développcr plus ctficacemeul 
la pieusc AssociaLion panni ics fidèles, s'aidera du 
concours d'un ecclésiastique i1 son choix, avec le tilre 
dc dirccleur diocésain dr l' ccuvre. 

Les directcurs diocésains correspondronL uvee 
,11\I. les curés, à qui sculs csl confiée l'inscriplion 
des familles de leurs paroisses respeclives. 

Au mois de mai de chaque année, ~DI. les curés 
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donncront communication du nombrc des familles 
agn\gées anx direcleurs diocésains, elceux-ci, cl'accord 
a,ec l'Ordinairc, cn rendronL complc au centrc de 
l' \ssocialion, à Romc. 

Chargé par Sa SainteLé de complélcr les rrgle­
mcnls dc l',\ssocialion et de la promouvoir, Son 
Emincncc le cardinal vicairc, cn date du 8 janvier 
1893. clécréla cr qui suit : 

(( Il apparlicnL an dircctcnr cliocésain d'ai1lcr de 
scs conseils cl de son assislancc Ics <lirccleurs parois­
siam., afin ciu'ils agissent en lonl avcc acli,ilé el 
prndence. Il lrur demandera souvent le nom cl le 
nombre des famillrs inscritcs. li ticndra un rrgislre 
cln ces famillrs rl des paroisscs où rlles résidenl rt 
rnvcrra un doublc de ce rcgislre à Romc. 

» Chaquc curé dc paroissc prcndra le nom et la 
l'onclion de directeur à l' égard dc ses oua illcs rl 
cnlrera en comrnunication avec le direcleur diocé­
sai n, afin dc rcccvoir ses conscils el son a:;sisLancc. 
TI inscrira le 110111 des familles associées cl cn en,·erra 
le doublc au dirccleur diocésain. 

n Chaquc annéc, à un jour li,é. il fcra le recen­
spmrnl des lamilles dc sa paroissc et cn fera inserire, 
si c'cst possiblc, quelque -unes de plus dans l' •\sso­
ciaLion. Afìn que le culle dc la Sainte Famille dc 
'fazareth croìsse dc plus en plus, il cn fora dr lemps 
rn lernps le snjel de ses inslrucLions, soil dans Ics 
ft\Lrs parliculit'•res <le ,otre-Scigneur, <le la Sainle 
Yierge el dc sainL Joseph, soiL au jour où lrs asso­
ci<;, auronl i1 rrnouvrler leur consécration. S'il le 
juge bon, il pourra se fairc aider par des hommcs ou 
drs femrnes rcmarquablcs par leurs mrours cl lrur 
probité. qni s'appliqneront dc tout crour à celte 
rou,rc. 

» Ceux cl ccllcs quc le dircclcur anra choisis 
dans ce but, cl'après les inslrucLion, de lcur pasleur, 
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travaillcront a,ec un grancl zèlc arcompagné de pru­
dence, à dévcloppcr l' \ssocialion, employant à celte 
fm les moyens lcs plus eflìcaccs, les prières, les 
exhorlalions, les exemples dc vcrtu. » 

Il serait difficile dc mon lrcr plus claircmcn t le désir 
que le Somcrain Pontife avait dc voir le culle de la 
Saintc Farnillc pénélrer dans loules lrs familles 
chréli<'nnrs. pour y rcnouvclcr l'esprit dc l'Evan­
~ile. 

Jl ne rcslait plus qu'à établir dans l'Eglisr une 
fèlc rn l'honneur dc la Sainlc Farnille. 

Léon À.Jll l'a compris et l'a exéculé, fi,;ant celle 
l'ète au Lroisième di manche après l'Epiphanie el. pcr­
rnctlanL de la célébrer à Lou;; les éH1qncs cl à tous 
Ics Orclrcs rcligicnx qui lui cn fcraicnL la demande. 
C'csL de lous còlés que dr Lellcs dcmandrs lui onL 
été adrcssécs: et aujourd'hui la fr\Lc dc la Sainle 
Famillr se célèbrc dans l'uni,crs enlicr. 



CHAPITRE IX 

FAVEURS ACCORDÉES 

PAR LE SOUVERAIN PONTIFE AUX ASSOCIÉS 

DE LA SAINTE·FAMILLE 

Léon \JIJ, dans son Bref du 20 juin 18()2, tliL: 
tt Comme les hommes sonl exciLés d'ordinaire au 
bien par lrs récompenses, nous leur proposons, pour 
lrs inviler il celle Associalion, non une n:compense 
fragile cl ca<luque, mai Ics fmcurs spiriluollos qui 
sonL en nolro pouvoir. Du rosle, quo les associés en 
allcndenl de plus granclrs encoro de Jésus, ì\larie. 
Joseph, it qui ils so seronl dévoués, cl qui , nous le 
souhaitons, Jeur seront présents pour Jes protéger 
dans toul le cours de la, ie, et qui feronl quc Jeurs 
noms si saints et si doux so lrouveront sur leurs 
lèvres, à l'heuro de la mort. >> 

Yient cnsuite le cataloguc cles inclulgencos et des 
faveurs spirituolles. 

Indulgences plénières. 

Le jour dc la réccplion cl dc la consécralion à la Sainle 
Famillc, le jour de l'Assemblée générale des associ,·s pour 
rcno11\'elcr lcur consécralion, solon la coulunt<' du Jieu. 
- \ux fètes dr la l\ocl, dc la Circoncision, do l'Epiphanie, 
dc Pàques, dc I' \sccnsion, dc l'Jmmaculée Conccplion, do 
la Nali,ité, dc I' \nnoncialion, de la Purilìralion, dc l'_\s­
somplion, dc sainL Joscph ( 1 q mars), du Palronagc dC' saint 
Joseph, dcs Fianraillcs de la Saint<' Yiergc (23 jamicr), cn 
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la l'èle de la Sainle Famille. - { ne fois le mois au jo11r 
dr leur cboix, po11n II qn'ils airnt r,\cilé c11,<'tnlil,, rlwqnc 
jo11r du mois des prièrcs dcrnnl l'imag<' ,lp la Sai11lr 
l'a111illc; cnfìn, à l'arlicle de la morl. 

lndulgences partielles. 

rne indnlgrncc dc 7 ans cl 7 quarantaincs, à la con­
clilion qu'ils ,isitc,rnnl l'églisc paroissialc ou un oraloirc 
p11blic et ~· pricront pour le salul cln peuplc chrilicn, le 
jour de la \lisilalion, dc la Présentation, du Patronage de 
la Sainle \li erge, el lous Ics jours où Ics associés ;;'asscmbk11L. 
rl lons cenx 01'1 il, nlcitcnl enscmblc C'll famillc Ics priL•rrs 
devanl l'imagc de la Sainle Famillr. 

lndulgencc dc 300 jours chacp1r fois qu'ils récilc11l la 
priòrc : « () .lésns lrès aimanl, clc. " 

I nclulgcnrc de ·200 jour:;, une fois le jo11r, cn r{,cilanl 
l'inrncatio11: « Jésus, i\larie, Joseph, {,clairez-nous. etc. » 

100 jonrs, chaque fois qu'ils s'cmploieront à fai re inserire 
les l'amillcs chrétienncs dans l'Associalion. 

Go jours: 1° chaquc fois quc dam l'égli~<' p:troissial<' 01'1 
I' \ssocialion <'sl établic, il, assi,Lrnl à la \IC'ssf' ou a11x 
aulrcs sainls ollìces; 2" chacp1e fois c1u'il, ) ri•cilcnl c111'1 
Pat!'r cl lue pour les assnciés défunls. ou ffLL'ils apais<•nl 
uu font apaiscr Ics cliffércncls qui diùscnl les farnillcs, 011 

qu'ils chcrchcnt à ramoncr dans le clroil chcrnin Ics famillcs 
qui s'cn écarlcnl, on qu'ils apprcnnenl la <loctrinc chré­
liennc am enfonls, ou qu'ils fo11t une reuvrc pie qnclconqur 
c1ui lournc au bicn dc I' \ssocialion. 

Toutes ces indulgcnccs sont applicablcs au, àmcs du 
l'urgatoirc. 

Quant a11x. \Iesses célébrées pour Ics cléfunls dc l' \sso­
cialion, l'aulel auqucl elles se disenl de, ir.nl pour n· eas 
prÌ yjjégié. 

Les curés qui onl dans leurs paroisscs l' ,\.ssociation d,• la 
Sainte Famille jouisscnt trois jours dans la semaine dc 
!'aule\ pri,ilégié personnel. ponrn1 rp1'ils nr l'aienl pas 
déjà à un aulre tilre. 

Au jour oi, les famillcs enlrcnl dans l' \,socialion, et 
à celui où clles renouvellcnl lenr ronsécralion, ils pouvcnt 
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cn dehors dP Rome bénir, cn fa,·c11r dcs nssocil;S, Ics clia­
p<'icl,, Ics rosaircs, k, slalucs cl lcs méJaillcscl lc11r appli­
•1uer Ics inclulgenccs aposloliques. 

C'cn est asscz, aux ycux dcs fìdèles qui com­
prennenL le pri:1.. des indulgenccs et qui onL à ccrnr 
dc soulager Ics àmcs du Purgaloin•, ponr les délcr­
m.iner à cntrcr dam L\.ssociaLion dc la SainLc 
Famille. 

C'esL au curé à inserire sur le rcgistrc dc l' \.sso­
ciaLion le nom du chef dc f'amille avcc le nombre dcs 
mcmbres dc la famillc. Le clirccLeur diocésain ne 
pcuL pas inserire lui -mèmc LouLc Ics famillcs du 
cliocèse. On ne pcul non plus se fairc irn,crirc dans 
une autre paroissc qnc la siennc propre, à moins 
qu'on n'y ait un <[Uasi domicilc. 

l\lalgré le pèrc, la mrre ou unc dcs pcrsonncs prin­
cipales dc la J'arnillc. par excmpie le grand-pèrc. 
peut !'aire inserire la famille. 

Quand Ies pareub négiigent dc faire inserire leurs 
familles, les enfanls pemenL se faire inserire enx­
mlimes. 

Lcs collègcs, Ics Séminaircs, Ics communautés 
pcmcnl se consacrer il la SainLc Fami llc. 

Lcs prii.·rcs de,anL l'imagc dc la Sain le Famillc 
sonl n•cornma11Jél's sans èlrc imposécs. 



CHAPITRE X 

L' ARCHICONFRÉRIE 

DE LA SAINTE-F AMILLE DE LIÉGE 

Léon XIII, lout cn obli(\'cant à e raltachP-r à 
l'Associalion univcrsclle de la Sainlc-Famille, qu'il 
désirail voir se répandre parlout, loulcs les Sociélés 
qui exislaicnl sous ce vocablc, a laissé sub isler, avec 
lcurs règlcmcnts proprcs, non , culemcnl Ics Congré­
gations rl'ligieuscs d'hommcs et de fcmmes consa­
crées à la Sainlc Famille, mais encorc Ics confréries 
régulièrcmcnt élablics cn son honneur. Ainsi clone, 
aujourd'Jmi encore, ccs Congrégations religicuscs cl 
ces confréries concourcnt avec l'Associalion uniYer­
scllc pour répandrc kculle dc la Sainlc Famillc dam 
le monde. 

Or, panni les confrérics qui subsi "tcnl et pro­
pagenl la dévolion à la Sainlc Famillc, il en esl une 
que nous ne pouvons passcr sous silence. C'est celle 
qui fut érigéc. dès 18M1, dans la chapellc dcs Rédcmp­
loristes dc Liégc (Bclgique). 

Non sculcmcnl celle archiconfrérie ne nuit pas 
à Llssocialion généi-ale drs familles, mai elle l'aide 
pnissammcnl, car Ics pères cl mères qui en font 
par tic son L les plns cmpressés à consacrcr lcur fa mille 
it la Saintc Famille dc Nazareth. 

Nous devons dire l'origine el Ics progrès de l'archi­
confrérie dc Liégc, son organisalion cl Ics arnnlages 
qu'ellc procure. 
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ARTICLE PREMIER 

Origine et développement de cette Archiconfrérie 

Cn solclal. un tailleur cl un mcnuisicr, lrois 
hommcs rPsolus, conçurcnL le pian d'une arche dc 
saluL offerte 1:nn. hommes clP loulc condilion, mais 
surloul au--. ouvricrs, pour lrs préserver du déluge 
<le corruplion et d'impiété qui inonde le mondr. 
c1 EmploJé à la fonderie dc canons, lcur anil dii le 
soldal, le capi taine lkllelablc, jc , is au milieu dps 
cmnicrs et jc lcur porle bcancoup d'inLén\[; mais 
depuis longtcmps je snis \ÌvemenL anligé d'cn ,oir 
nn grancl uombrù mallieureux par lcur f'au lr, 
aclonnés à la hoisson, virnnL sam religion, trarnillanL 
le dimanchr, lnnanl le lundi, ne prrnanL aucun soin 
dc lcurs enf'anls: vous fercz un grand hicn, vou;, 
conlribucrcz à l'amélioralion dc lc~u sori rL dc cclui 
dc lcurs famillrs, si vous amcnez vos compagnons 
eL vos amis à nolre réunion: nous lcs ferons parlcr 
1t Dicu par la prirrc, et nous lrur parlerons <le Dicu 
par une bonnc lccLurc. n Apri•s rnùi'rs réfle,;.ions, lr 
capilaine Bcllctable avaiL an<\Lé cc plan, le 23 mai 
18M, cn sortanl dc l'office du mois dc Mario. 

Nos trois chréLirns commencèrent à l'c:-.écuLrr 
quclques jours plus lard, le l11ncli de la Penlccòlr. 
Jongen, le mcnnisicr, arnil, dans une cliarnbre dc 
sa maison, une ,laluc dc la Sainlr Yierge, sculplée 
par lui; ce fnt dans ccl humble locai, au pied d'un 
modeste autel, orn<1 dc quelqucs gfraniums. qne se 
tint la premièrc réunion. 

Déjà le tailleur et le mcnuisicr avaient fai L clcs 
aclrplcs : l'asscmhlér complait srpt hornmcs. Bicnlòl 
les detn: sallrs dc la maison dc Jongen ne purcnl 
conlenir Ics a,sociés. à chaquc réunion plus nom­
brcux. D'aillcur , le R. P. Dccharnps, alors rccleur 
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dcs HMcmplorislrs dc Lirgc, et plus tard Cardinal­
archr,èquc dc ,Ialincs. avait ét{, pri{, de donncr son 
cmH·o1n·s à l'rpuuc naissanlr, et il arnil charg{, le 
Il. P. Lcro) d'allrr dr Lcmps cn lcmps tHlrcsst•r 
qurlques parolrs d'encoura!\"emcnl à cr àmcs dr 
lJonnP ,olonlr. 

Bref, ii lrur grandr joic, Ics mcmhrcs dc la rfouion 
furPnl com·oqutls dans l'oratoirc de Saint-\lplionsr. 
contigu au cli1Pur dr l'i'•glisc dPs Pèrcs, le jonr dt' 
l'orta,c dc l'Immacnléc-Conccption. Drpuis, l'arhrP 
dc la Sainlc-Famillt', planté par lrois la"iqurs cn 
18/il1 cl culi iv6 par Ics Pèrl's Hédcmplorislcs. n'a 
fail que grandi!' et se Mvcloppcr. 

Eu 187i, le papc Pie I\, dc sainlc mémoire, 
l'approuva com mc une t< wuuc I rès cflìcare de salu t n. 
l'érigca cn archiconf'rfriP et la dola dc fort nom­
brcuscs inclulgcnces. Le /1 mai 180·1, Léon \.II[ 
conlìrma ccs pri,ilt~gcs et les accrul c11 faisant des 
vcrm. ponr sa plus grande dilfusion. 

D'un comptn rPndn dn Il. P. Blérol, dirccleur 
général dP l' \ssocinlion, adrcss{, an Sonvcrain Pon 
tifo itl'occasion dPs f't\fesjuhilain•s cl1' l'mméc 18!)'1. 
nous e"\tra1ons IPs lignes ,uirnnlcs qui l'!'ronl jugrr 
dc la rapide C"\ll'nsion dc celle nomcllc planl<' clu 
jarclin dc l'Eglise: u A peinc sorlic clu sol liégeois. 
clic a poussé scs ramcaux snr la 11clgique, lcs étl'n­
dant bi1'ntòt. forls et vigourCU"\, sur Ics nalions ,oi­
sincs. Et aprt'.•s nn clemi-sit•clc <l'c"\islcncc, dr,enuc 
un arhre pui ·sanl, l'archiconfrrrir fleuril sous tous 
Ics cieux: dans srs lrcizc ccnls aflilialions, cl abrite 
prrs dc quatrc ccnt mille membrcs sous son bicnf'ai­
sanl feuiilage, clcvcnu pour cu x: lous comme le 
parvis des cien:\. » 

Lrs llR. PP. lléc.lcmptorisles, lu;riticrs de la pié-11: 
de sain t Alphonsc envers J ésu , ,rari e cl Joscph, 
onl répandu celte confrérie, d'abord en Belgiqu<', 
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où, après un demi-sii•cle d'existence, elle complait 
:i1 ,) aCTilialions; cn llollal)(le où elle cn comp­
Lail 1811, dans Ics Iles Brilanniques où elle cn 
complaiL 2811, cn France ou il } c11 a I aiL 60, et dans 
Ics deu, Amériques. 

Ce,n qui u'onL pas élé t,:moins dcs fruits mer­
, cillcm qn 'c!Jc produit dans Ics pa:vs de foi, comme 
e11 Bclgit1ue, l'll llollan<lc, elc., 1•mirn11t quc loul se 
borne <lans celle confrérie à recueillir <1uclques noms 
dans nn rrgislre, comme cela a lieu dans cles régions 
où règnc l'indifférencc religieusc. Qu'ils se dé­
trompcnl. Le f'ail, donl nous sommcs les l1rurcux 
témoins, est qu'cn Dclgiquc, en Jlollandc, etc., 
celte cunfrfrie est une vérilahlc année parfaitcmcnt 
organisée, qui. gràcc au zèle de scs dirccleurs, à la 
bonue volonl<\ dc ses membrcs, oppose une résis­
tancc vicloricusc :\ l'esprit du mal rl sait défendre 
ses soldals cunlrc Jcs attaqucs de l'impiété, dc la 
corruplion clcs mo..:ms cl dc l'iudiffércnce. Qu'elles 
sont bellrs, dans les paroisscs du Brahaut hollandais, 
ccs réunin11s régulièrcs dcs hommcs, dcs J'eu,mes, 
dc, jcuucs gens qni f'ont partie dc la confrérie de 
la Sai II le Famillc ! On Ics , oil rcmplir les égl ises 
commc au-. jours de fèlcs, chanlcr cnscu11Jlc, pricr 
c11scmbk, cntcndre cnscmble la parole clc Dicu et 
porlcr cusuilc an sein dc lcur famillc ccl cspril 
cli rélicn qui scmblc banni d'un trop grand nombre 
de pays calltoliques. 

Ccs fruils ne sont pas moins consolants en lrlande: 
nous en a,ous pour témoin le Souvcrain Pontife 
Léon \III lui-mèmc. \ oici cn dfot cc quc, dans 
un Bref du 5 ani! 1880. il écrivait au R. P. IIenri 
BerghmaITT, Rédemploristc. cl au, associés dc la 
Sainte Famillc de Limerick cn Irlandc: « L'e!Iìca­
cit{, dc cc cullP (dc la Sainlc Famillc), volre Asso­
cialion l 'c;xpérimcntc bie11 visililemcnt; au milieu 
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dcs cfforls et des machinalions chaquc jour gran­
dissants dc l'impiété, elle aurait dù s'amoindrir; 
mais, tout au conlrairc, elle prcnd san ccsse dc 
nonvcaux accroisscmcnls, en sorte quc dans ,olrc 
sculc patrie, elle complc déjà soi,antr-cinq mille 
mcmbrcs, au milieu desqucls cllr voit Ics viccs 
déLruils, lcs mmurs régltles , la piété cxcitée, l'amour 
dn procliain allumé et la tranquillilé rétablie là où 
aupara, ant !es flots des pas ions élaicnl soulcvés. 

>> Allez don e à ~lari e, ò chcrs fìls; allcz à J oscph. cl 
par eux allcz à Jésus. Allcz, et a, cc vous amencz-cn 
d'auLrcs : cc sera procurer un grand bicn aux ùmes 
dc , os frères cn dangcr; travaillez dc toules , os 
l'orccs à rcndrc dc plus' en plus grande la gioire quc 
vos prodigieux succt•s ont procurée à nolrc rcligion, 
et quc Ics dissidcnls cux-mèmes ont hanlemenl pro­
claméc; failcs voir, à la lumièrc des f'ails, qu'il n') 
a rien dc plus proprc il rélahlir l' orclrc boulcvcrsé 
qnc la verlu de la rcligion calholiquc; que la pai, 
ne pcut ètrc ramcnéc c1ue par le respccl dù à Dicu 
cl à l'aulorité légilimc eL par une charité mutuellc. 

>> Que Dicu favorisc ,otre zèlc, pour la gioire dc 
son Eglise, pour le bicn dc ,·otre patrie, pour le salut 
dcs ùmcs cl pour l'accroissement dc votrc t1lerncllc 
récompcnsc. EL commc gagc dc celle divine favcur. 
reccvcz la béné<liclion aposloliquc quc ~ous sommcs 
hcurcux de vous donncr 11 tous, hicn chcrs ftls, cn 
Lémoignage dc ,otre palcrncllc bicnveillance ! n 

Quancl clone nos paroisscs dc France mérilcronl­
cllcs dc Lcls élogcs <lu Souvcrain Ponlit'c ·? 

ARTICLE li 

Organisation de cette A rchioonfrérie 

Se clislinguanl dcs muucs purcmcnt socialcs et 
huma11ilaires, l'archiconfrérie dc la Sainlc-Famillc 
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esl avant toutuncAssociation spirituelle. Ccpendant, 
elle contribue dans une largc mesurc au vrai bonheur 
de ses membres; ricn n'empeche du reslc qu'on lui 
adjoignc, quand le direcleur le trouve bon. des 
amvres qui se rapporlent plus directemcnt aux 
inlérets lemporcls, pourvu que ces amvres ne soicnt 
considérées que comme anncxes dislinclcs, farnri ant 
le bien spirilucl, mais non comme parlics intégranlcs. 

§ Jer. LE BUT. 

t • Former el cncouragcr dc vrais chrrliens qni, 
en honoranl cl s'efTorç:ml d'imilcr Jésus, \laric, 
Joseph, se distinguenl dc la masse par cc une counais­
sance ll cl « une praliquc plus parfaites >> dc nolrc 
sainlc rcligion. En d'aulrcs lermes, , iscr it /'ormcr 
dcs chrélicns fcrvcnls cl à ]es maintcnir dans la 
ferveur. A cet effcl. les lirer dc l'isolemcnl et lcur 
communic!uer, cn les groupanl, le courage de bra,er 
le respect mmain. 

2 ° Transformer cn apòlrcs les mcmbrcs dc l'ar­
chiconfréric, a!ìn d'arrivcr par cux à rél'ormer cl à 
anclificr le sancluairc dc la famille, cn \ faisant 

llcurir Ics ,erlus dc ~azaretli, surtout la -piélé, la 
purclé, la tempérancc, l'amour du lravail el l'c~prit 
d'union. atleindrc par eux non seulemcnl le sa11c­
luairc de la famillc, mais la paroissc loul enlifrc, 
en leur faism1t défondre et propager l'esprit de /'oi 
et cxerccr aulour d'cu"\ un fécond apostolal lanl par 
l'cxemple que par dcs conscils. 

3° Unir par Ics licns de la plus douce charité lous 
lcs membres de l' \.ssociation, richcs c•t pam rcs, 
palrons et ouvricrs; rélablir ainsi dans la sociélé le 
vrai esprit du cl1ristianisme, fairc cesscr l'anlago­
nisme dcs classes, loul en respectant la distinclion 
des rangs élablis par la divine Providence. 
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~ II. Lm, 1110YllNs. 

Les moyens ernployés par l'archiconfrérie pour 
alleindre un buL si dc,é sonL: la prÌè're en commun, 
l'uudiLion de la parole de Dicu, l'assiduiLé aux réu­
nions, la fréquentation clos sacremenls, la praLiquo 
do la chariLé fraternelle et enfin le ectionnemenL en 
groupes qui correspondent, aulanl que possible, 
à l'àge, au exe, à la situalion de chacun. 

L'urchiconfrério ne recevail d'abonl dans son sein 
que les hommes et les jeunes gons; et on peut dire 
qu'elle leur est spécialcmenl <leslinée. Cependant, 
on a bienlòt compris qu'il était importanl de s'em­
parer aussi des adolrscenls, c'esl-à-dire des jeunes 
garçons, depuis la Prcmière Communion jusqu'it 
l'àge de quinze ou seize ans. lls sont la pépinière de 
l'ceuvro. 

Lcs damcs 011 t , oulu partici per aussi aux im­
mcnscs u,anlagos <le l'arcliiconfrérie. i\Iais lcurs 
rt'-unions onl toujours élé séparécs de cclles <les 
liommes, au moins da11s Ics villcs el les localité, 
populeuses. 

Le seclionncmcnl, quan t à scs subdivisions, csl 
laissé à l' approbation <lu direcleur. 

Colui f[UÌ semhlc le plus nalurcl cl vraimenl pré­
férablc, là où il est possible, c'ost le suivanl: seclion 
des hommes et des grands jeunes gcns, à partir dc 
scize ans; seclion cles aclolPsccnls , tlcpuis la Pre­
mière Communion jusqu'à l'àge de seizc ans; 
scclion <lcs dames on mères chrétiennes ; section 
des jCL1nes filles. 

11 est facile de comprentlrc combien est salutaire 
un lcl sccLionnemenl. Il réponcl au, bcsoins cl aux 
devòin particuliers de chacun. Tout cn poursuivant 
le Lul géuéral do l'archiconfrérie, il alteinl un bul 
immédial. la diversité d'àgc el de position. 
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~ III. LE FONCTIONNE)fENT. 

Le siègc ccntral de l'archiconfrérie est établi par 
lr Souverain Pontifc dans l'églisc qui lui a seni dc 
berceau, à Liégc, cbcz Ics Pères Hédemplorisles. clonl 
le snpérieur locnl reste à pcrp<'luilé le dirccleur 
génfral dc l'n'll\TC. 

Dans chaquc diocèse, l'Assoriation est placée sous 
l'aulorité et le palronage de Mg• l'é,1\quc, qui cn 
nomme le direcleur or<linaire. 

Dans Ics communaulés dc Héclcmptoristcs, le rcc­
tcur remplit dl' droit cct(e fonction, avec faculté dc 
clt(i1lguer un aulrc religietn pour le remplaccr. 

Lcs associés se réunisscnl à l'églisc, au moins une 
fois par mois (plus souvent, s'il y a possibili lé), au 
jour età l'heurc fì,és par le dircctcur. Le lemps dc 
ccs réunions est consacré à la prièrc, à la pr{-dication, 
au chant dc pieux cantiqucs. 11 y a chaquc fois béné 
diction clu 'I rrs Saint Sacrcmcnl. 

Quiconque clcmande son admission dans l'archi­
confrérie s'engagc par là 1rn1mc à cc qui suit : 

a) Assister it la Sainte Messe tous les <limanches 
cl les fèles d'obligalion. 

b) Se confcss~r cl communirr au lemps pascal, 
rl l'une ou l' aulrc fois dans l' annéc. 

e) Se rcndrc recommandable par sa probit<:, sa 
lrmpérancr et la pmetr dc ses mcrurs. 

tl) Eviter Ics sociétés dangercuscs, la leclurc dcs 
mauvais livres cl dcs mau,·ais journaux. 

e) Assister auÀ réunions à moins dc raisons scl­
rieuses, et, en ras d'impossibililé. fairc avcrlir le 
direcleur par le chef dc seclion. 

j ) L'admission d'un nom cau membrc esl Loujours 
précédéc d'unr information séricuse. Le poslulant 
se fora présenler par un dcs as,ociés on par une 
personne rslimahlc, afin que le dircclcur soit à 

----~· .,, ...... , .. --
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mcme de conna1trc son domicilc, sa profession. sa 
conduite. Si !es renseignemenls sonl favorables, le 
postulanl est admis en qualité cl' cc aspirant n. 

Après un tcmps clélerminé par le dirccleur, l'aspi­
ranl qni aura donné Loute salisfaction par sa conduile 
et son assicl11ilc; aux réunions, sera aclmis romme 
membrc dc l'archiconfrérie. Le jour dc son admis­
sion, il prononcc l'aclc de consécralion à Jésus, 
~larie, Joseph, après s'y etrc préparé par la nlcep­
tion des sacrrmenls. Alors, il lui est remis un 
cliplòmc dc mcmbre dc l'archiconrrérie. 

Tout associé dont la cònduile, loin cl'etre rdi­
fian le, sera i t sérieuscmcnt n;préliensihle, el qui, 
après avoir éLé averti plusieurs fois par le direclcur, 
ne se corrigcrait pas, serait prié dc se rrlirer dc 
l'muvrc. ' 

La fcitr Liluhirc de l'archiconfrérie csl fìxfr an 
premier dimanche dc juillel. Toulefois. un Brcf clu 
23 juin 1863 permcl de Lransférer celle fetc avec 
lcs indulgenccs à un jour ([Uclconque dc l'annéc, 
à clésigner par l'Ordinaire. 

Le jom de la rètc LiLulaire. a lieu la communion 
généralr el la réception solennclle dcs nom eaux 
as ·ociés par l'acte de consécration à Jésus, Marie. 
Joscph. 

11 apparlienl au dircctcur d'adoplrr le scclion­
nemenl qu'il juge opportun selon les circonslances, 
par excmplc, scclion des hommes, seclion drs 
femmes, etc. 

Chaque section se parlage en groupes de six /t vingl 
meinbres, suivant Ics localiLés; et à la tctc de chaquc 
groupe il y a un zélateur (ou une r.élalricc). Ce 
r.èlaleur a un suppléant. Lcs membrcs d'un mèmr 
groupe sonl pris aulant que possible dans le quar­
tier où habile le chef dc groupe: 

Lcs zélaleurs ou zélatrices el lcurs suppléants n'onl 
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aucmie autorité sur les membres de L\.ssocial io 11, ils 
remplissent seulement dcs devoirs dc charilé et de 
pur dévouemenl. Ils sont les intermédiaires indis­
pensablcs entre lr directeur cl les associés; il · lrans­
mettent à ceux-ci les lcllres de comocalion, main­
Liennent l' ordre dans Ics places assignées à l' église, 
avcrtissenl le direcleur quand un associé tombe 
mala dc, s' efforcenl de gagncr discrèlrment à l'Asso­
ciation quelqucs nouveam;: mcmbres et d') ramencr 
ceux qui manqueraienl d'exaclitude, etc. En un mol, 
ils se pretent volonliers, de concerl avcc le dircc­
leur, à tout ce qui peut favoriser la l'eneur cl le 
développemenl dc l'OEmrc. 

Chaque groupe occupe 11 l'église la place qui lui 
a été assignée par le sort. Aux réunions, les associés 
portcnl ostensiblement leur médaillc de la Sainte­
Famille. 

Les exercices de piéLé qui ne pourront jamais ctre 
omis dans les réunions ,onl : la récitalion dn clia­
pelet, l'in roca ti on des sainls ~atrons, la prière à la 
Sainle Famille, le .lfemorare, l examen dc conscicnce 
et la communion spirituellc. 

Bien quc, pc11danl Ics réunions, lcs cl1anls soicnt 
le plus somenl dcs chanls d'ensemble, c'est-à-dire 
cxécutés aulanl que possible par tout le monde, il 
y a néanmoins un groupc de chanlrcs qui cullivent 
la musique d'une manièrc spéciale, el qui se font 
enlcndre dans certains morceaux de choix. Cc 
groupe occupe la place la plus rapprochée dc l'ltar-
1nonmm. 

Chaque annéc une retraile est prechée aux asso­
ciés: lous s'empressent de la suivrc avec bonhenr. 

Qualre fois l'année, aux Qualre-Temps, et plus 
souvent si le dirccleur le juge nécessaire, les zéla­
teurs et leurs suppléants se réunissent aGn de rendre 
compte de l'état de leurs groupes et de recevoir les 

J 
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a vis proprcs à mainlenir l' Archiconfréric dans la fer 
, eu r. L! ne réunion du mème genre a lieu pour lcs 
zélalrices cl leurs suppléantes. 

On conçoil sans peinc les fruits de salut que pro­
duit une semblab!e organisalion dans !es pap où !es 
fi<lèles ont assez de rcligion pour respecter ces règlc­
men ts et les suivre avcc ponctualilé, comme cela se 
pratique en Belgil[Ue et en Ilollande. Puisse ce que 
nous cn disons persuader à quelques paslcurs des 
ùmrs la pensée d'établir et de f'airc fonctìonncr ainsi 
celte confrérie dans leurs paroisses et à quelques 
iìdèlcs de s'y enròler ! 

~ IV. l\fANIÈRE D
1
ÉlUGER CETTE CONFRÉlUE. 

Pour l'éLablir canoniquemcnL, il n'esL pas abso­
lumenL nécessaire d'adopler lous les slatuts men­
Lionnés ici. On peuL y inLroduire des modifications 
sclon les eùgcnces des lieux cL des personnes. Lcs 
sLatuL, quc nous avons spécifiés sont ceu:\_ qui nous 
parai,sent proprcs à ètre acceptés le plus généra­
lemcn t. L'esscntiel, si l'on veuL participer aux gràces 
accordées par le Saint-Siège, est de conscrver le 
LiLre et le but de l'archiconfi:érie, de la faire ériger 
et, d' en faire approuver Ics slaLuts par l' évèq ue dio­
césain, et de rccevoir le diplòmc d'afTìlialion à l'ar­
chiconfrérie dont le siège esL établi à Liége (Bclgique). 

ART/CLE lii 

Avantages de cette Archiconfrérie 

Ce qui a été dit précédemmcnL les fait assez 
comprendre. Qui ne voit que Dieu doit avoir pour 
agréable que des hommes, des jeunes gens, des 
femmes et des jeunes personnes s'enr6lent sous la 

1 
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bannii•re lle la Sainte Famille et fassenl proression 
dc l'honoror et d'irniter ses exemples ·? 

Los hommcs surtout y trouvenl un puis~anl 
mo)l'n dc salut. 

Quo se passe-t-il en e!Tet dans la Sainte Famillc ·? 
On se soulient, on s'édifìe mutuellPmenl , gr.ìce 
à la pnissancr de l'union et du bon exemplc. Comme 
ues charbons isolés se refroidissrnt, 1andis qne rap­
procbés ils s'ennammcnt mutuellemenl rt ang­
mentcnt leur chalcur, ainsi les fìdèlcs. dont la cha­
rité s'éteinl dans l'isolcment, redeYicnnent l'crvents 
par Ics liens des Associations qui lrs rapprochcnt. 

Oh! que cell<' force de l'union est nécessaire dr 
nos jours ! Ilélas ! la foi diminue, les couragcs l'ai­
blissent, ]es caraclères s'énenent. Que de chréliens 
ont peur de bien faire ! Combien se cachent on se 
taiscn t devan I J'impiété qui s' affiche ! Comptez r,•s 
hornmes donl le rcspect humain a paralJsé la ,ie 
religieuse et qu'il éloignc dc nos églisrs. Voilà où 
aboutil l'is0Icmc11L. Organisés. rassemblés, marcliant. 
la main dans la main, les membres de la Sain te 

· Famille se sentenl de l'énergir et du courage. En face 
dc l'impiété ils ne rnugisscnt pas de Jésus-Chrisl, 
et Jésus- Christ ne rougira pus d'eux dcvant son Père. 

Que se passe-I, il encore dans la Sainle Famille ~ 
On pric, on prie en commun. La Sainle Famille est 
le sanctuaire par exccllence dc la prii~re. L'exercicr 
périodiquc commcnce par la récilatiou du chapclel, 
le cantique qui suit est une prière. Et loutrs cc·s 
prières se font cn commun. Or, la prière, <lit saint 
.lean ChrJsostome, est la clé des trésors dc DiC'u. 
Et clic est d'aulant plus c!lìcace qu'ellc a lieu cnlrc 
plusieurs réunis . Quelle abondance de gràccs. par 
conséquenl, est départie ii chacun des associrs ! \lais 
- qui ne le sait ·? - plus la gràce esL abondanlc, 
plus le salut devient facile et assuré. 
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Que se passe- t-i l enfin dans la Sain le-Famille? 
On y entend la parole de Dieu dans la prédication 
du prètrc. Sans doute, cettc divine parole, les asso­
ciés peuvent l'enlendre comme les autrcs lorsqu'clle 
est distribuée à la masse des fidèles. ·Mais ils l'en• 
tendent une fois de plus dans les réunions. Et alors 
la prédication revèt un caractère propre à leur faire 
plus de bien encore : par fa meme qu'cllc lcur est 
adrcsséc à eux en parliculicr, elle a un cachet plus 
personnel, miem. adapté à leurs besoim. Commcnl 
ne serait-elle pas pour eux un principe réconfortant 
et vivifiant à un dcoré supérieud 

Est-il besoin dc dire que la Sainte-Famille favo­
rise la réception des sacrements par les communions 
générales ou particulières qu' elle rccommande a, ec 
inslancc ·? Par là encore elle rcml it scs membres le 
salut plus sùr et plus facile. \Tous disons qu'cllc 
« recommande >>, car la li berlé reslc sa uve, cc Lcs 
zélateurs ainsi quc lems aides doivent, diL le manne!, 
engayer les associés dc leur groupc à s'approcher des 
sacrements de Lemps en Lemps. ii 

Ce soni ces considéralions qui ont fait dire à sainL 
Alphonse : « Généralemenl parlant, on lrouve plus 
de pécbés dans une seule pcrsonne qui ne fréquenle 
aucune Association pieuse quc dans vingt qui en font 
partie. ll 

De lit cncore les paroles encourageantes que fìt 
entendrc un jour un éveque cn s'adrcssant à la sec­
tion dc la Sainte-Famille dcs hommes établie dans 
sa viUe épiscopale : 

« 1les chers amis, leur di t-il, c' est une consolation 
pour mon cmur d'éyequc dc mc trouver au milieu 
de vous ..... Dans d'autrcs assemblées, dans les pa­
roisses où jc vois réunis de nombreux fidèles, je me 
pose celte question: Combien ) en a-l-il ici qui seront 
sauvés, qui se trouveront un jour au ciel dans l'as-
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semblée dcs sainls) Et celle qucstion mc laisse dans 
un doute cruel. \lais ici, parmi ,ous, celle pensée, 
nu conlraire, mc réjouit, parce que je sais que la 
Sainle Famillc est une arche de salut, parce que 
ceux qui meurent dans l'As ocialion de Jésus, Marie, 
Jo eph font généralemenl une bonne et sainle 
morl. 

n Persé,érez clone, mes chers amis. njouta le 
prélat, pcrsé,érez. I3ien plus, SO)CZ apòtres, recrulez 
de nouveaux membres pour augmenler encore ,otre 
belle _\ssocialion. » 

Un aulrc avanlage pr(•senté par l'archiconfrérie 
de la Sainle Famille: elle assnrc dc puissanls secours 
spirituels en cas dc maladie et ams1 après la morl. 

D'après un usage qui fait loi dans l'archiconfrérie, 
tout associé malade reçoil la visil<' de ses confrères, 
de ceux du moins qui font partic de son groupc . Le 
zélaleur ou son suppléanl a pour mission, non sru­
lement dc le Yi,iler, mais cncore de faire connaìlrc 
sa mala<lie au prclrc clircclcur, afìn qur celui- ci 
s'cmprcssc de lui apporlcr lcs consolalions el !es 
seconrs de son ministère. C'cst encorc une coutume 
que, dans les réunions, les associés malades soicnt 
publiquemcnt rccommandés aux prières de lcurs 
confrères. 

Le mcmbrc dc l' \rchiconf'rérie a-t-il élé mois­
sonn<: par la mort, il n'csl lias abandonné, camme 
cela se voit lrop somcnl, hé as! pour d'aulres chré­
ticns. Lcs confrères s'emprc~senl dc lui rendre Ics 
dernicrs devoirs C't dc prier pour lui. Tous ou clu 
moins une délégation assislenl à ses funéraillcs. Il esl 
généralemenl rc~·u quc le groupe auqucl apparlcnait 
le défunt accompagne le corps à l\\glise et ensuilc 
Ìl sa dernière demeurc. Enfìn, à 1a première réunion 
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qni snit le d11ci•s. on pri<' pnblirplC'nl<'nl pour lr 
rrpos de son tmw. 

Enfin. la confréric dc la Saintc Famille dr Liégr 
ost cnrichic dr lrès nombrcuscs indulgcncrs clont 
Yoici les principalt>s: 

INDULGENCES PLÉNIÈRES 

1° Le jonr o,·, l'on dcYicnt mcmbrc dc l'arrhiconfrfrie. 
~

0 
·\ l'artirlf' dr la morl. 

3" L<' (j ja111i<'r, fè·lc de l'Epiphanif' . 
4" Le 17 f(·nif'r, fèlc dP la F11ilc df' la Saint<' FamillC' 

cn Eg,, plc. 
5° Le 19 mar,. l'èlC' dc ,ainl .Joscph. 
6° Le vrndredi aprè, le dimanrhc dc la l'assion, fète 

dos sopl Douleurs d,• la Tr,\s Sainlc \ Ì<'rge. 
,

0 Lr jour dr Pàq11f's . 
8° Lo 3• dimanclw aprÌ's Pàqnrs, fclf' du Palronagc do 

sai11L .losqih. 
9° Le jcndi. fi\lc• de I' \sccnsion. 

J0° Le jernl i de la Fèlo-lliou. 
11° Le ,cndrrdi aprt'·s l'oclaw dc la F<'·t~-Dicu, fètf' du 

SacrP-CU'ur. 
12" Le 3° dimanclw dc jnillcl, f'tltr du Trrs-Sainl­

Réclcmptcur. 
13° Le ~ aoi'it, fèt<' do sainl \lphonsc dc Lig-uori. 
I !1° Lo 15 aoi',t, 1'1\(p dc l'Assomption dc la Tn'.s Sainl<' 

Yiorg<'. 
15• Le 8 scplcmhrc, fi\lc cl<' la Nati,·ilé d<' la Tri•s Sainlc 

YiorgP. 
16° Lo ~ oclobrf', fèlc dc, Sainls \ngC's Cardiens . 
17° Le 1•·•· 1101c111lll'e, fi'-le dc la Tonssainl. 
18° Le 2 n°' cmhrC', Commémorai,011 dp, dHunls. 
T[)" Lo 8 décPmlirc, fi'lc cJp l'Immaculie-Conccption. 
20° Le 2:i décc111hro, fè•lp dc '\oi·I. 
21° LC' jour du Patron dc l'ann(•c, 

Toutcs ccs indulgcnccs sonl applicaùles aux défunts. On 
!es g~gne moJcnnanl !es conditions ordinaires. 
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INDULGENCES PARTIELLES 
Los associés ~agncnt ccnl jours d'inrlulgencc: 

1• Chaque fois ,1u'élant au moins cnntrils ils assislc11L 
a11x pi,•use, r,'•unions de l'arcl,icnnl'réric. 

2° En offranl, chaq uo 111ali11, Ics aclions do lcur journée 
à la Sainlc Famille : .l,esns, i\laric, Jnscph. 

:l• En rfrilanl, malin el soir, cn l'honncnr dc \!arie 
lmmaculée. l<'s Lrois Al'e Jlarin, pratique si rccomrnandéc 
par sainl \.lpl,onsc. 

11• E11 laisanl cl1ac1uc soir lcnr cxamcn dc conscicnce. 
5° En l'ai,nnl la communiun spiriluclle. 
6• En adrcssanl une pril'rc <JLH'kon,1110 à la Sainlc 

Fa111illc. 
7° En assislanl au Saint Sacrifìcc de la ,lesse clans 

la scmaine. 
8° En assislanl Ics malaclcs à tlomicilc ou clans !es hùpi­

la11,. 
!I" En accompagnanl le Saint Sacremcnl lorsqn'on le 

porle aux malades. 
10" En prianl pour Ics associés qui sonl cn clanger de 

morl. 
11" En accompagnanl à la sépnllurc Ics corps des associés 

ou dcs auln•s fìdèlcs. 
12° En faisanl la , isilc au Saint Sacrcmonl. 
13° En assislanl au scrmo11. 
1 '1° En praliquaul quclc1uc aclc dc zèlo ou dc charilé 

CJJ\ ers l'Associalion ou le~ associés. 
15° En cnscignanl aux ignoranls ks ,érilés dc la rcligion, 

ou cn s'cfTorçant de ramener clans la bonnc ,oie ceux qui 
se sonL éloignés de Dicu. · 

C'cn csl asscz pour fairc connaìlrc celle confrérie 
qui, en pcu d'années, a déjà faiL cl conlinuc dc foirc 
lanl dc bicn, parlout 011 elle est élablic cl fonctiounc 
régulièrcment. Si, YU le, circonslanccs dc licu cl dc 
lcmps. il n'csl pas po sihle de l'érigcr ùans une 
paroissc, du moins rien n'csl plus facile que d'éta­
blir l' .\ssocialion dc la Sainlc Famillc érigéc par 
Léon "\Ili. Du reste, dans les paroisscs mcmcs oì1 elle 

J 
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n' rsl pus éLalJ!ic, lcs J'arnilles cllcs-mcme · peu vcnl 
se consacrer à la Sainle Famillc, cn récila11L en­
semLlc la formule de consécralion approm t;c par 
Lfon _\III, cl se fairc inserire dans un com cul dc 
H.édcmplorislcs français qui ont rcçn clu Saint Siègc 
le pouvoir d'inserire daus cc ca . 

Pour relevcr celle fìllc aìnée dc l'Eglisc qui scrnblc 
oublier son gloricux passé, on a tenlé bicn des cxpé­
dicnls qui jusqn'ici n'ont pas réussi. Il n'est, I1élas ! 
quc lrop facile de s'cn convaincre. Le mal est grand 
dans la sociélé françaisc. Tous les rcmèdes scronl, 
impuissanls, tant qu'ils 11e l'aLLeindronl pa dans sa 
sourcc. La sourcc clu mal est dans la famillc, cl 
c'csl là qu'il fauL par conséqucnt porlcr le rcmt'.·dc. 
c·~sl là qu'il fauL fairc gcrmer l'c pril cl1réticn, la 
vie surnaLurcllc. Sans cela. on pcul oblcnir il grands 
!'rais un succès d'un moment, inais rirn ne se son­
tieni; cl le résulLal oblenu par dc grands et dc lrès 
dispendicu_r e!Torts s'écroulcra 11 la prernière occasion. 
Les chcfa des familles qui n'onL point de comiclion 
rcligieuse, qui ne pricnl plus, qui n'onL plus dc , ie 
surna Lurellc, ne pem r11 t qu 'Nre balloll<;s par Ics llols 
dcs doclrincs pcncrscs, lrahir par conséqucnl Jcs 
inLérèls rcligicux et sociau'- dc lcur patrie, si pcu 
qu'on fasse rniroilcr 11 leurs )CUX une cspé'ranrc dc 
prospérilé dont ils ont constalé ccnt fois Jcs rncnsoa­
gèrcs illnsions. Un lcl mal ne pcul clone se g11érir 
par des 1110JCns humains. Sculs lcs mo) cns surnatu­
rcls cl di vins peuven L èlrc ellicaces. Il u') a que la 
gràcc qui changc Ics csprils cl Ics cirurs. 

Léon \l[l a vu le remèdc dans l'Associalion dc 
la Sainlc-Famillc. Qui oscrait <lire qu'il s'esL mépris'! 
~ous pcnsons qu'il } a vu plm clair cl plus loin 
quc CCU'- qui, cn cmplo~anL d'autres rnoyeus, né­
gl igrnt cclui qu'il a indiqué et rccommandé lui­
rnème. 



CHAPITRE XI 

LA l<'J~TE DE LA SAINT E F A~IILLE 

Ricn n 'exprime miem. la foi de l'Eglisc qu<' srs 
prièrcs liturgiques. llien n 'est donc plus capahlc dc 
11ous donncr dcs iclécs justes su'i· le culle dc la Sai nle 
Famille quc la l\lesse et l'o1Iicc cn son honncur 
approm·és par le Saint- Siège. Il esL par coméquenl 
dan notrc snjrL d'cn exlrairc quclques passagcs, 

Les anticnncs nous préscnlcnL Ics Lc\.tC de l'Evan­
gilc sur l'hisloirc de la Saintc Famille: 

Jacob engc'ndra Joseph , époux dc l\laric, dc qui 
e t né Jésus, qui e L appelé le Cl1risL. 

L 'angc du Scigneur apparuL à Joscph , pendant son 
sommcil, et lui di L : Joseph, fils dc David, ne crai­
gnez pas de garder :\Iarie volrc épousc; car cc c1ui 
est né en elle vieni du Saint-Esprit. 

Lcs bergers vinrcnt en toulc hùtc, cl ils Lronvèrenl 
Marie et Joseplt avec l'EnfanL couché dans la crèchc. 

Les '\lages entrèrcnL dans la maison et ils Lrou­
vèrcnt l'EnfanL aYec sa mèrc. 

Son pèrc et sa mère admirèn,nl les choscs qui se 
disaicnl de lui. 

Lorsque ses parenls conduisirent l'Enf'anl .Tésus 
au lemplc, Siméon le priL dans scs bras cl hénit 
Dieu. 

Quand ils eurcnt accompli toutes choses selon la 
loi du Seigneur, ils retournèrenL cn Galiléc dans 
leur ville de Nazareth. 
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El l'Enfant croissail cl se forlifiait, plein de sagesse, 
cl la grùcc de Dieu élail en lui. 

Joscph, se levanl, prit l'Enfant et sa l\ière pendant 
la n nit e se re lira en Eg, ple. 

En Eg)ple, l'angc dt~·seigneur apparut à Joseph 
dans son sommcil et lui cli t : Le,cz--vous, prcncz 
l'Enfant et sa Mèrc elallez dans la terre d'lsracl. 

El en revenanl il habita '-;azareth afìn d'accomplir 
la parole dite par le prophète : Il sera appelé :\aza­
réen. 

Les parcnls de Jésus allaicnl lous lcs ans à Jéru­
salc111 au .jour solenncl dc Pàques. 

Lorsqn ils rcvcnaicnl, l'Enfant-Jésus demcura à 
Jérw;alcm, cl scs parenls ne s'en aperçurent pas. 

~e lr01 1vant pas Jésus, ils relournèrenlit Jérusalcm 
ponr le chercher. 

\.près lrois jour~, ils trouvèrenl Jésus d:ms le 
le111plc. assis au milieu des docleurs, lcs écoutant ci 
lcs inlcrrogeanl. 

La Mèrc de Jésus lui <lit : \lon Fils, pourqnoi 
avcz-rnus agi ainsi cnvers nous? r oici que volre pèrc 
et moi nous vous chcrchions dans la doulcur. 

Jésus descendit avcc cux et ,inl à :\'azarcth, cl il 
leur étail soumis. 

Et Jésus grandissaii en sag-esse, cn àgc ci cn 
gràce dcvant Dieu et devant les hommcs. On disail: 
D'où lui vicnncnt celle sagessc cl ces vertus '? N'csl­
il pas ouvrier ei iìls d'ouvried 

On le voit, l'Eglise nous mcl dans un Lablcau 
raccot1rci loule l'hisloire de la vie cachée du Sauveur. 
Puis elle cli ante dans ses hymnes celle Famille admi­
rablc. qui offrail au ciel,ct à la lerrc un spcctaclc 
dignc de l'a<lmiration des ange cl dcs liommcs. . 

O lumièrc bienhcureuse dcs élus et espérance 
supreme des mortels, Jésus qui, dès mire naissance. 
l'ùles accueilli avec joie par l'amour de, otre famille. 
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O ì\fariP, riche rn gr,Ìr<'s, ,ons i, <pii sPnl<' il a c;lh 
donné dc rérhanffrr .lésus sur rntrc sl'in, lni ofl'ranl 
avec drs haiscrs rntrc lait ,irginal. 

O vous qui avez élé choisi cn tre lons Ics pa­
lriarchcs de l'anciennc loi pour rtrc le gardirn dc la 
Yicrgr, cl que l'Enfant di,in appcllt> clu dm" nom 
de pèrc. 

Tous lrois issus dc la noblc lige clP .lcssé, pour le 
salul dcs nations. érontez-nous; car nons cntourons. 
supplianls, vos autcls. 

Failcs quc nous puissions rcproclnirr dans nnlrc 
, ic domcstiqu<' toulcs lcs verlus qn<' la gn\cc· a fai! 
flcnrir dans ,otre maison saintC'. \'pst il pas d0ux 
dc célébrer par nos chanls la naissancc royale du 
Fils du Pc\rc céleste, l'frlat cl<' la maison dc Da,id 
cl In gloirr dc• celle antiquc racc ·! \lais il csl plus 
don, cncore de rnppeler cel humblr toit dP \azarclh 
el ses modcstes orncmcnls, cl dc chanlcr la ,ic silcn­
rirL1sc el cachée de Jésus ! 

A II rctour du loinlain exil dcs bords du \il, sous 
la conduitc de l'ange, l'Enfanl di,in, après a,oir 
IJcaucoup soulfcrl, se hì1tc dr rcnlrer sain el sani' 
dans la maison palcrncllc. 

En s'cxcrc;ant au pamrc mc;Lirr dc ,Joscph, Jésus 
passe sa jrnnrsse dans l'ob curité cl s'offre dc bon 
co:mr it partager les lahcurs de l'ouvricr. 

La surur inondo rncs mcmbres, clii -il. cn allcn­
clant qn'ils soicnt inondés de mon sang. li f'ant aussi 
celle r,piation aux f'aules dn grnrc humain. Sa 
lendrr "èrc est à còté dc son clivin Fils; l'éJ)OUSC 
fìclèlr est 11 rùté de son époux, pn\tc il all{-gcr e e scs 
soins afl'crlucn":\. lcs f'atigues dr l'un et dc l'autrc. 

O vous qui avez cxpérimenlé le lravail et la pcine 
et qui n 'cn ignorcz pas le poids, aidcz ks malhcu-. 
rcux quc la nécessilé presse cl qui lu ll(•n l parfois 
11 contrc-cccur con tre leur dure condilion. Failes dis-
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paraìln• le !'aste clonl brille l'opulcnlc prospérilé. 
Donncz it lous une égalilé d'àme quc ricn n'allèrc. 
Rcgardcz d'un c.cil hienveillant lous ccux qui 
implorcnl votrc prolcclion. 

Anguste clemcurc dc ~azarelh, heurcuse à cause 
de la famillc qui vous habite, vous avez abrité el 
pro légé le berceau dc l'Eglise. 

Le solei], dans sa course lumincusr il lrawrs les 
cspacrs, n'a ricn rcnconlré dc plus brau ni dc plus 
sainl qnc celle demcurc. 

Ut som rnl ,olcnl les angcs, pour porlcr Ics mcs­
sagcs du ciel: ils visilcnl, puis visilcnt cncore cl 
, énèrcn l cc sancluairc. 

\ ,cc quel c<.eur et a,·cc quelle habilcté de scs 
mains. Jésus exéculc le lravail quc lui confic son 
pì·rc ! 

1hcc qnellejoir la Yicrgc accomplil scs dcrnirs dc 
mèrc! 

Joscplt parlagc l'amour cl les soins dc l\Iaric, lui 
que la grùce, sourcc dcs vcrlus, a uni à elle par lan l 
de liens. 

L'affcclion qu'ils onl l'un pour l'aulre converge 
à l'amour dc Jésus, et Jésus donne à l'un el à l'aulrc 
la nlcompensc dc leur charité muluclle. 

Q11'ainsi la charilé nous unisse d'une manièrc 
pcrpclLncllc, cl qu'entrclcnanl la paix au foycr, elle 
adoucissc Ics amrrlumcs de la vie. 

\' o ifa les chan ls clc l'Eglisc; mais il faudrait ceux 
dcs angrs pour dire loul cc qu'il ~ a,ail dc grandeur, 
dc beautr, de douccur, dc résignation, d'amour, 
dc déYOucmenl clans celle sainle Famillc ! 

Qn'csl-cc quc la poésic tanl vanlée clcs auleurs 
prol'ancs nous a dépeinl d'approchanV? Quc le chris­
Lianismc csl grand cl simplc loul à la !'ois ! Commc 
il élè, e l'homme, cn nous monlrant un Dicu qui 
s 'abaisse jusqu'11 lui ! Comme il nous fail bien com-
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prendrc la bonl{> de ce Dicu, qni s'an<-anti1 lui-mème 
pour aLlircr à · lui sa créalure et rcmédicr à ses 
mau:-. ! 

Aus i çà et là, dans l'office de la Fèlc de la Sainle 
Famillc, nous lisons : 

<< Le Vcrbc s'est fail chair cl il a habilé parrni 
nous. Etant riche, il s'esl fail palli re it cause de nous. 
afìu quc nous dcvinssions riches par sa palli rcté. Il 
a élé ,u sur la terre el il a conversé avcc les hommes. 
Il a dù se rendre en toul semhlable à scs f'rères. afìn 
d'Hre miséricordieux. Elanl Fils de Dieu, il a ap­
pris l'obéissancc par ]es souffrances qu'il a cndurées. 
Lcs renards ont leurs lanières cl lcs oiscaux du ciel 
lcur nid; mais le Fils de l'homme n' a pas une pi erre 
où reposer sa lele. Je sui pauvrc cl dans Ics lravaux 
di.•s ma jcunesse. 

>> rous elcsuaimenl un Dicu caché, Dieu d'Israel, 
nolre Sallleur. You enscignez aux hommes la 
science. Eclairez-nous, Scigneur, cl dirigcz nos pas 
dans les voi es de la paix. lleurcux, Scigncur, ceux 
qui habilenl clans votre maison, ils vous loucronl 
élcrnellemen L. >> 

Terminons ce chapilre par la prièrc quc le prelre 
réci le à l' oITìcc el à la :\lesse : 

~olre-Seigneur Jésus-Chrisl, qui, soumis 11 '\larie 
cl à Joseph, avez sanctifié la vie de farnille par d'incl' 
l'ablcs verlus, faitcs que par le sccours de l'un cl de 
l'aulre, nous soyons instruits par les exemples dc 
mire Famille sainte, et que nous SO)·ons admis élcr­
ncllement dans sa compagnie. Ainsi-soit-il. 



CHAPITRE XII 

LA l\IAISON DE LA SAINTE F Al\IILLE 

Bicn avant quc fusscnl insliluécs l<'s confrrrirs. 
lcs ,\ssocial ions, la fèlc dt' la Sainlr Famillr, le 
peuplr chn:i icn l'honorail déji1 par son rmpresscment 
i1 ,<:n{-rrr la maison qu'cllc a habiléc. 

Disons l'liistoirc dc retlr mai on sainle, d'ahord 
jusqu'en l'.J3l1; el celle, de sa translalion dans la 
marche cl' i\.ncòne, où elle se lrouvc anjourd'hui. 

ARTICLE PREMIER 

Histofre de la maison de Lo11ette avant 1234 

Celle maison, comme lous les lieux saints qui onl 
ét{, le tlulùtrc dc la , ie cl de la mori clu Same11r, 
reçnl Ics liommagcs clcs iìdèles dès le cornmcnccmenl 
dc l'Eglise et m(•medc la parL dcs Apòtrcs, au témoi­
anage d'11crivains dignes de foi. 
' C'cst. du rcslc, cr qui s'rxplique facilcmenl. 

Apri•s lcs persfrulions, sainte Jlrlè11r, la mhc dc 
Con sian lin lf• Crand, J'en l'erma clans une ég!ise 
mngnilìqur qui portai! celle inscriplion: u C'est ici 
lr sancluairc où a <:lé jel<: le premier fondernenL <lu 
salul dcs hommes. ii Ce sancluairc f'ut visit<i plus 
Lard par sainlc Paulc, cl dc siècle en sii•clc par un 
graml uombrc cl'illustres personnai::es; et cc lieu sera, 
jusqu'i1 la lìn cles lemps, l'objcl dc Ja vénération des 
pèlcrins <le Terre Sainte. 
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Quand, par la chutc· dc Ploléma1s, Ics chrrliens 
perdi rcn L leu rs dcrnièrcs posscssions dans la Pales­
tinc, l' églisc conslrui te par sain L!' Tlé]i,nc tomba sous 
le marlcau démolis ·rur des mahom{'I ans. La sain le 
maison dc \azarcth élai t menacée d!' la mi\mc 1,1 i11c. 
quand, le 10 du mois cle mai 1 ·1:h, lPs habilanls dc 
fo Dalmatic, aujourd'hui CroaliP, lromèrcnl sur le 
bord dc la mer, dans un lÌL'U appcllé Hauuiiza, cntre 
Tersa le cl Fiume, sur le penchant d'une peti le , alléc, 
une maison en picncs rougcs, inconnucs dans le 
pap, cle forme orientale et placée sans fondcmcnts 
sur le sol. La nom elle s' en répand bicnlòl, on 
accourl, on C"\amine ccs picrre · d'une couleur exlru­
ordiuairc, rcliécs par du cimcnt; on s'étonne surlout 
de voir cet édilice se Lenir dcbout sans fondatio11s, 
mais la surprise uugmenlc encore quand on pr11èlrc 
dans l'intérieur. L'uppartenwnt formail un cané 
oblong. Le plafond, surmonlé d'un petit cloclier, 
était de bois, peint en couleur d'azur et divisé en 
plusicurs cornpartiments, parscmé ~'it et là d'Hoiles 
doréc .. \.utour des murs et au dessus des lambris, 
on rcmarquail plusicurs dcmi- ccrclcs qui s'arron­
dissaient les uns près dcs autres et parais aicnt 
cntrcmèlés de vascs di,ersement ,ariés clans leurs 
formes. 

Lcs murs. épais d'environ une coudée, construils 
sans rèrrle et sans nivcan, ne suivaicnt pas c. ac­
Lt'mcnl la ligne verticale. lls (,taienl rccouverls d'un 
enduit où l'on vopit cn peinlure les pri11cipam. 
m~sti•rcs de cc lieu sainl. Une porle assez largc, 
ouwrte clans une des parlies latéralcs, donuail rnlrée 
dans ce m~ stérieux séjour. \ droi te s' ouvrai l une 
étroile et uniqnc fcnèlrc. En l'ace s'élevait un autel 
conslruit en pienes forlcs cl carrées, que domi­
uait une croix grecque antiquo, ornéc d'un crucifìx 
peinl sur une toile colléc au bois, où se lisail cc 
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tilrc : .lésus de J\a:areth, rvi cles .T11{fs. Près dc 
l'aulel on apcrce1 ait une peli le armoire d'une admi­
rable simplicilé, deslinée 1t rccevoir les uslensilcs 
néccssaircs à un pam re rnénage; elle renfermai L 
quelque petils yascs semblables à ceu, dont se sen·ent 
les mères, pour donner la nourrilurc à leurs enfanls. 

A gauche. une espèce de cheminéc ou de fo)cr, 
snrmonlé d'une niche précieuse soulenue par des 
colonncs ornées et Lerminée par une voùte arronclie. 
Là élail placée une slalue de cèdre représentanl la 
Bienheureuse \ ierge deboul et porlanl l'Enfanl 
Jésus dans ses bras. Les Yi agcs étaicnl pcinls d'une 
espècc dc couleur semblablc 1t l'argcnl, mais noircis 
par le lcmps et san~ doulc par la fmnée cles cicrgcs 
Lrùlés dcvanl rcs sainles i111ages. l'nc couronnc de 
perles posée sur la tele de l\larie rcle,ail la noblcsse 
dc son front; scs cl1P,etn, parlagés à la "\azaréenne, 
fiollaienl sur son cou el sur ses épaulcs. 

Son corps élail vtllu d'une robe dorée, qui, sou­
lcnuc par une largc ceinturc, lombait flollanlc j us­
qu 'aux pieds: un manleau blcu recouvrail scsépaulc ; 
l'une el l'autrc étaicnl ciselés el formés du mcmc 
bois qne la statue clle-mème. L'Enfanl ,Jésus, d'une 
Laillc plus grane.le que celle des cnfants orclinaires, 
aYail un ,isage qui respirail une divine majcsté et 
qu'cmbellissait une chcvelure parlagée sur le front, 
com mc celle cles Nazaréens, clont il porla il l'habil 
cl la ccinlure. li J.evait lcs prcmicrs doigts dc la 
main droilc, commc pour donner la lJénédiclion, el 
dc la gancbe maintenait un globc, SJmhole dc son 
pouvoir souvcrain mr l'univers. 

La f'onle grossissail d'hcurc en heure pour admircr 
cc monument, et la slupeur élait génfralc, lorsque 
le curé dc l'églisc paroissialc dc Tersale, ,\.lexanc.lre 
dc Giorgio, homme connu pour sa saintcté et sa 
dé, olion à la Saintc Yiergc et qui depuis trois ans 
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éluit rctcnn duns son lil par une hydropisic incu 
rablc, parnl au milieu de la foulc; il raconta que la 
"\ icrgP, cn le guérissanl cotuplètement, lui avail 
fait connaìlre qnc celle dcmcure esl celle-là mèmc 
où Jr"\ erbe s'est fail rhair, cruc l'autrl est celui qui 
u été dres,é par sainl Picrrc pour y célébrcr le Sainl 
Sacrilìce. "\icolas Frangipane, qui gouvernail alors 
celle contréc, élail absent; il avail suivi à la gnel'fe 
Rodolphe dc Ilabsbourg : au milieu dc celte expé­
dilion mililaire, il re~·oit h nouvelle de ce prodi­
gicm. événemenl. Le prince lui donne la permission 
dc quilter le camp pour alter s'assurer de la vfrilé. 

La longncur du rhemin ne l'arrèlc poinl, il ,icnl 
cn prrwnne à Tersa te, où, sans se luisser en lraìncr 
par un prcmiPr enlhousiasme, il prcnd les plus 
rninulirn,e, inl'ormalions. Ce n'csl pas encorc ussrz 
à ses ;ctn; qualre dc scs sujcls. choisis par lui, 
hommcs sages cl prudenls, enlrc lrsqucls on rcmar­
quail le prètrc Alc~andre, se lransporlèrcnl it "\aza­
rcllt pour cxamincr et rapprochcr Ics circonslancr:; 
de ce faiL cxlraordinairc. 

Leur commission sera remplie avcc aulanl dc Jìclé­
lilé que de diligence. Lcur rapporl sera concluanl : 
à "\azarPll1 dc Galilée, la maison natale de la Trt•s 
Suinlc Yierge ne se lromail plus; elle avail été 
délachéc dc scs hases, qui exislaic11L encore; nulle 
di!Térencc entre la nature des picrrcs reslées dans 
lcs fondements el celles qui composaienl le sainl 
édifice; conl'ormité purf'aite dans lcs mesures. pom 
la longueur et la largeur du hitlimenl. Leur témoi­
gnage est récligé J?ar écrit; il est confirmé paL' un 
scrmenl solennel; 11 col aulhcnLiqué selon les formes 
,oulncs par la loi. Plus de donlc, plus d'incerlilude. 
Lu dévolion pril un rapide es or, les peuplrs 
accournrenl dc loulPs parts. Lcsparoisses de laBosnir, 
<le la Scrbic, de l'Albanic, dr la Croalic semblcnt se 
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,idcr pour rrpandrc lcurs haLilanls sur celte terre 
f'ayorisér du ciel. Pour faciliLcr l'cmpresscmcnl dcs 
pèlcrins. l"rang-ipanc iit entourcr ces murs bénis de 
grosse~ poutrcs recouvertcs avcc des planches, sclon 
le goù I du pa~ s. oi1 les conslrncl ions de ce grnre 
titaient t·11core en 11sagc. cl prodigua de riches olTranclcs 
pour augmenter la splPndt>ur dt> ce 11lnérablt, sane 
luaire, i1 mesnrc que la renommée <'Il r{,pandail plus 
loin la connaissance. 

Trois ans cl dcmi après son arri,éc ii. Tersatc, la 
maison de 'ìazarelh. porléc par Ics mains dcs angps, 
s'élcva dc nouwaudans Ics airs el disparnt, au rcgrel 
de ce pcuple désolt;. 

Le prince Gt construire à la memc piace cl rnr les 
mèmcs _dimensions une peli le chapcllc où on lit 
encorc aujourcl'hui : << lei esl le lieu où fut autre­
fois la trì•s sainlc drmcure tic la Bienhcureuse Viergc, 
qui mainlenanl csl honorér sur Ics lcrrcs de lléca­
nati. n Sur le rhcmin on fìL gravcr celte insrriplion 
rn langue ilaliennc : t< La saintc maison de la Bicn­
heureusc riergc vint il Tersatc, l'an 1 :131, le 10 mai, 
else rctira le 10 décrmhrc 12311. H Les Somerains 
Pontilrs arcordrrrnt plusirurs grùces à la chapcllc 
commémoratiw dt' Tersale. Le clcrgé et lr pcuplt' 
cunlinni•rcnt d'~ chantcr celte hymne : t< O rii arie! 
ici vons èlrs venne avrc volrc maison, afìn dc clis­
pcnsrr la gnice commo ì\lèrc dn Chri,l. Nazarrth f'11t 
rntre lwrcrau, mais Trrsatr ful votre prcmi~r porl, 
cpiand , ous clierchicz une nou,cllo patrie. Yous a, ('z 
porté ailleurs ,otre dcmeurc sacréc, mais vons u'cn 
Nes pas moins rcsttlc aver nous, ò Rcine dc clérncncr; 
nous nons félicilons d'avoir été jugés dignes dr ,otre 
présencr malernellc. n 

Drpnis celte époque jusqu'à nos jours, on ,oit 
lous lrs ans lrs Dalmales lrawrsPr par lroupr la 
mcr Adrialiquc, cl , cnir ìt Lorcttc, aulant pour 
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<léplorcr lcur vcuvagc quc pour honorcr le berceau 
<le i\laric. L'an 15:i3, plus <le lrois ccnls pèlcrins dc 
celle conlréc avcc lcurs fcnuncs cl lcurs enfanls arri­
vèrenl à Lorellc, porlanl <lcs llambl'atc\ allmnés: 
ils s'arrètèrcnt d'alior<l à la grande porle où ils se 
proslcrniirent pour implorC'r le secours dc Dicu cl 
dc sa Sainlc Jlèrc; puis, lons à gcnom., rangés cn 
ordrc par les prèlr(•s qu'ils arnicnt amcnés avcc Cli'-, 

ils cnlrèrcnl <lans le Le111plc cn disant <l'une seulc 
,oix, da11s lenr langue nalioualc : (( Rctourncz, 
rclourncz ii nous, ò Jlaric ! \!arie, rctourncz à 
Fiume. n Lcm doul<·nr 1\Lnil si ,i, e qnc le lémoin qui 
cn écri, il l'hisloirc clll'rcliail à leur imposcr silcucc, 
craignanl. diL-il, quc <le si ardentes snpplicalions ne 
fusscnl C\.aucées, el quc 1n sainlc chapclle ne fùl 
ra,ic à l'Italic pour allcr à Tersale rcprcndrc son 
anciennc posilion. 

Aussi lC' Souvcrain Pontile rnuluL- il fa rnriscr la 
<lévolion dc cc bon peuplc, cn fondanl à Lorellc un 
hospicc pour recc,oir plusiPurs famillcs dc la Dal ­
malie qui u'arnicnl pu se détermi11er i1 rclourncr 
dans lcur pa)S cl à quiltcr la riergc dc Nazareth. cl 
ue rcgardaicnl pi us pour lclll' palric quc le licu 
qu'ellc avail elle-mèmc daigné choisir pour sa rési­
dence. 

ARTICLE Il 

Tl'at:slation de la sainte maison à Lo,,ette 

Le I o déccmbre 1 '.13 11, au milieu dc la nuil, 1111e 
lu111ièrn céleslc vinl frapper lcs rcgards dc plusicurs 
liabilanls des rivages dc la mcr _\drialique, cl une 
harmonic célcslc ré,cilla lcs plus cndormis pour leur 
fairc ronlcmpler le prodigc. lls ,ircnl donc une 
111aison ra,ounnulc cle darlé. soulcnue de la maiu 
dcs angcs èL lransporléc ii lra,crs Ics airs . Lcs pa) -
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sans et Ics bergers stupéfails lombèrcnt à gcnoux, 
et bientòt ils vircnt !es angcs déposcr 1cm fardcau 
au milieu d'un grand bois dc lauriers, d'oL1 lui est 
,cnu le 110111 de Lorctle qu'on a conscné drpuis. 
De grand malin, Ics paysans s'cmprcssèrcnt d'allcr 
à Récanati pour raconter cc qui s'élait passé. et 
loul le peuplc d'accoùrir au bois dc lauricrs, pour 
s'assurcr dc la vérité dc celle narration. 

Farmi lcs noblcs el le pcuplc, plusirms rcslaien l 
muets cl' élonncmcnt, plusicurs ne pou vaieu l se 
résoudrc à croire au miracle. Les micux dispos<-s 
pleuraicnt dc joic et disaient avcc le proplièlc : 
« \ous l'avons lrouvéc dans Ics rhamps dc la forN n, 
et cncore: << Iln'a pas traitéainsi tonlcs lcsnalions. n 
Jlshonorèrcnt celte pctitc maison, et, pénélrant dans 
l'intéricm avcc foi, il rcndircnt lcurs hommagrs 
à la statue dc boi, de la di, inc Yirrgc l\larie <1ui 
lcnait son Fils cnlrc scs bras. De relour il Hécanali, 
il s remplircnt la cilé d'une sainlc joic. 

Le peuplc quillait souYcnl la ,illc pour allcr 
vénérer la saintc chapcllc, c'était un conconrs pcrpt;­
luel dc fìdèles qui se croisaicnl sur la roulc. Ccpcn-­
danl la Hicnhcurcusc Yicrgcmultipliail. lrs prodigcs. 
Le hruit (l'une si grande mcrveille s'élcndait dans lrs 
contrées loinlaincs, camme dans Ics paroisscs \'OÌ­
sincs., el lous accouraie11l it la forèt dcs lauricrs, qui 
se rcmplil bicntòt dc différcntcs l1abilalions en bois 
pour scr,ir de rcf'ugc am. pèlcrins. Tandis que ccs 
événcmcnls se passaicnl, le lion infcrnal qui ròdc 
sans cesse chcrclianl quelque proie à dé,orer, sus­
ri la dcs brigands clont Ics mains impics souillaicnl 
le bois sacré par clcs vols cl dcs homicidcs, de sorte 
qne la <lé,otion de pi usieurs se refroidil par la era in le 
dcs malfaileurs. 

Au bout de huit mois, le premier miracle fut con­
fìrrné par un seconcl prodigc. La sainle maison quilta 
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la forèt profanée et f'ut placéc par le minislèl'e dcs 
angcs au milieu d'une colline, apparlenanl à dcux 
noblcs frères, Ics comles Etienne et Siméon Hai­
nal<li dc \ntiquis de Hécanali. Cependant la <lévo­
tion des fìdrlcs croissail et la sainte dcmeurc s'enri · 
chissait par dc gran<ls dons. Les noblcs l'rères en 
étaient Ics dépositaires; mais bicnlòl, cédanl à l'arn­
rice, ils s'approprièrenl Ics offrandcs, en ,inrcnl 
à de scandalcuses discussions pour sarnir qui des 
cleux l'cmporlerait sur l'aulre. Alors la sainle maison 
se re tira, q:ualre mois après son arri, ée, de la colline 
dcs deux lrères, cl, par un troisi(\mc miracle, fnC 
porlée par Ics angcs dans un nouveau site, dislanl 
à peu pri•s d'un jet de picrrc, du milieu dc la ,oic 
publique qui conduit de Récanati au rivagc dc la 
mer. C'esl là qn'clle est vénéréc dcpnis 1 2:13. c'csl­
à-dire depuis plus de sepL siècles. C'cst là qnc 
s'opèrent d'éclalants miraclcs, c'c t là quc s'ac 
cordenl dcs gritces mervcilleusès, el qu'accourcnt par 
milliers Ics pèlcrins jusqu'à nos jours. 

Nous avons cu le bonhcur nous - meme dc fairc 
ce sainl pèlerinage cl d'y renconlrcr une caravanc 
dc la Dalmalie. l\'ous avons vcrsé dcs larmcs dc joie 
dans celte basiliquc sous laquelle Ics Souvcrains 
Ponlifcs onl enfermé la sainlc maison de ~azarclh, 
el surtoul clans celte maison cllc-mèmc qui rappclle 
Ics plus grands myslèrcs de nolrc foi; car c'est 111. 
d'après Ics témoignages mémcs des Souverains Pon­
tifcs, que l\Iarie a élé conçue immaculéc. Laissons­
lc dire à Pie I\. lui-meme dans son indu!L clu 
26 aout 1852. H C'est à Lorcllc qn'on honorc celle 
maison de ~azareth, si chère à Dicu. BàLie aulrcfois 
dans la Galilée, ensuite arrachéc dc scs fonclcmcnls 
el porléc divinement à travers un immense espace 
dc Lcrres el dc mers, d'abord en Dalmatic, pnis cn 
ltalie; maison où la Très Sainlc \ icrge. prédcstinée 
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dc toutc éternilé, cl cnlièrcmenl allranchie de la 
fautc origincllc, a élé conçuc, csl néc, a été élevéc 
l'l saluéc plcinc dc gr.ìccs par l'cllYoyé célcste. 1> 

Bien avanl Pie I\, Clémenl \'III avail fait gra,er 
sur le mur orieutal dc l'rglisc dc Lorellc celle ius 
cri plion: ll \ O) agcur chrélien, tp1i vcnez ici accom­
plir Ics -vccux de rnlrc piélé. rnus , o:,cz la sain le 
111aison de Lorelle. ,énérablc dans lout l'unirnrs par 
Ics lll) ll·res qui s'y sonl accomplis cl par la gioire 
dcs miracles; c'csi lit <rue la Très Sainle Yiergc, 
\lèrc dc Dieu, esl ,·cnuc au monde, c'csl 111 qu'ellc 
a élr: saluéc par l'angc, c'csl là quc le Vcrbc élernel 
:;' est fai l chair. >> 

Lcs Sou,erains Ponlifes onl enrichi des plus 
g-rancls pri,ilèges ce sancluairc réll\brc, el ces fa,curs 
spiriluellcs. ajoutécs aux miraclcs et aux souvenirs 
q11c rappelle cc licu 11 jnmai ,énrrable, allireni cl 
,1ltircrout toujours lcs lì.clèles dc tous lcs poinls dc 
l'univcrs. 

Or, nous le clc1uandons, qu'csl-C<' qu<' Ics \pùlrcs, 
q11'csl- cc quc sainle lléletH.' el sainle Panie cl tanl 
d'anlres allaienl ,énércr i1 \azarelh ·! Qu'esl-cc quc 
Ics l'oulcs allaienl honorcr /1 Tersale; quc ,onl dlcs 
cncore l10norcr i1 \azarclli <'L 11 Lorcllc ·? Lcs picrrcs 
tlc ccl le modeste 111aisou ~ Les prolcstanls pem cnl 
cn accuscr lcs calholiqucs, mais il u'est aucun !ìdèlc 
qui 'y méprcnnc. Pcrsonuc plus que les calholiques 
n'a cn horreur l'idol.\lriL•, qui ne vicut à la pcnséc 
dl' personnc panni cu.\. Ils vonl vénérer la Sainlc 
Fa mille qui a sanclilìé par sa présencc celle pam re 
111aison. C'cst à Jésus, il l\laric, ii Josepb, quc 
,'adressenl lcurs prièrcs, lcms vreu.\, leurs cl1anls, 
ll'urs hommages. C'csl la Sainlc Famille qui lenr 
ucconle ou lcur oblienl ces miraclcs qui rendcnt ce 
licu à jamais célèbrc. 

De Loul cc quc nous vcnom de <lire, il esl mani-
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f'rslc que le culle de la Sainlc Famillc, non scn 
lcmcnl est ancien dans l'Eglisc, anctionné, autorisé 
rt recornmandé par les Souverains Pontifcs, mais 
mcmc que ]ps fì<lèles ne pcuvcnl tlonncr ~ leur d(:\0-
tion un plus noble objet que .lésus. \larir. JosPpl1 : 
Jésus notrc Dieu et notre Sauveur, clont la vii' rachre 
est pleine de 5j grands t'nseignt'llll'nls: ì\larie, sa 
di~inc \fèrr rl la nòtrr: .lost•plt. lcchrfde la Sainle 
Famille, Jr patron dc l'Eglisc univrrsrllr. 

\ous allons dirr quc cc culti' est aussi salulairr 
f[UC Iégitirnr, aussi utile qu 'c:xeellrnl. 



SECTION II 

RIEN DE PLUS UTILE QUE LE CULTE 

DE LA SAINTE F Ai\IILLE 

L'Eglisc assi,ll;C dc Dieu rcprésenlc sur la Lerrc 
'\otrc-Seigncur lui-mèmc. Dc m(òme quc ce di, in 
Sauvenr. la Sagcssc du [\\re, n'a ricn faiL quc de 
d ignc dc Dicu rl qnc Lous Ics 111) slèrcs dc sa Yic el dc 
sa rnorL sonL au prolìl el ii la sanclifìcalion dcs àmcs; 
dc mèmc l'Egli e, dans loutcs ses instilulions, n'a 
cn vue q11e la gloirc de Dieu el le salut clcs hommC's. 
Parcnnsécruent, lccultc de la Sainle Famille. qu'clle 
appromc. qu'ellc cncouragc, qu'ellc sanclion11e, esl 
ulilc à charun drs Jìdòles, aux famillcs chrélienn('S 
eL à la sociélé LouL enlière. 



CHAPITRE PREMIER 

UTILITÉ DE CE CULTE POUH CIIAQUE Al\1~ 

EN PAHTICULIER 

Ilonorer la Sainle Famillc, c'est faire un actc dc 
dévotion envers Jésus, ,1arie, .Joseph. La dévolion 
à \"olre-Seigneur csl la iì11 de lou te la rcligion calho­
lique, le seul moyen de salut; car il n'csl poinl au 
ciel ni sur la terre un aulrc nom qne celui de Jrsus 
par lcquel nous puissions elrc sanvés. « La ùc éler 
nelle, ò mon Dieu. consiste à vous connaitrc cl à 
connailre Jésu -Christ que vous avez enYO)é. ll 

Nous n'avons point d'autrc médiateur auprès dc 
Dieu que l\otre- Scigneur. « Pcrsonne ne pcut poser 
un aulre fondcmcnl (du salul) que cclui qui a été 
po é, c'esl-à-dire le Christ Jésus. >> « Je sui, la voie, 
la vérité cl la vie, n a dille di vin ,lailrc; la voic 
ciui mène au ciel, la vérité qui cl1asse Ics L{onèbrcs dc 
1 inlclligcncc, la vie qui nous affranchil dc la mort 
du péché; la voic <'n dehors de laquclle on s\lgarc. 
la vérité en dehors dc laquclle il n'y a qu'errcur cl 
obscurité, la vie sans laquclle on est morl spiri 
tuellemenL. 

Mais auprès du scul Médiatcur dc jnslice, olrc­
Scigneur, en qui nous risquons cncore dc redouler 
la majcslé divine, nous a,·ons besoin d'une média 
trice de gTace, comme parlc sainl Bcrnard, cl celle 
médiatrice c'esl 1\Jaric, l'échelle des péchcurs, l'espé­
rance des justes. C'est paT elle <[UC nous arrirnns 

4 
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à aimrr Jésus. Elle e~L le sauf-conduil qui nous foit 
échappcr à l'cnfer. la Porle du ciel. Il est impossiblc 
cp1e cclui qui l'aime se perde. 

\lais qui pcut plus sùremcnt nous présenter à 
\laric que son ,·irginal époux saint Joseph, donl 
nous a,ons <lit le crédil auprès de la diYine Viergc cl 
m(·mc auprès de Jésus ·? Le culle de la Sainte F'amillc 
<1ui associc celte triple dé, otion à Jésus, à i\laric cl 
à Joseph, ne peutdoncqu'ètrele plu puissantmo}t'n 
de sancLifìcation pour lcs àmes. 11 lcs place, en effet, 
sous le palronagc le plus pnissauL dc Lous qu'on 
puisse cspércr au ciel cl sur la terre, Dicu le J\•rc 
ne pouvanL rien refusct· 11 son Fils, le Fils ne pournnL 
rcjctcr Ics suppliques dc sa )lh·e; et Marie pour­
rail-ellc rcpousser ccux quc saint .loseph lui rccom­
mandc ·? 

\ussi saint Léonard de PorL-'1aurice <lit-il : 
<1 lléjouiHscz~ rnus, car le Paradis !'SL près dc vous: 
l'écliclle <1ui y conduiL n'a que Lrois cregrés : .Jésus, 
l\larie cl Jo epl1. \ oici rommcnt on monte et on 
d!'sccnd par celle frlidle: cn monlant, nos sup­
pliqucs souL d'abord remises enlre Ics mains dc 
Joscpli, Joseph lC's pn1senle à \larie, et l\laric Ics 
donne à Jésus. En descenclant les rcscrils émancuL 
d!' .lésus qui Ics concède à l\forie cl \farie !es rcmet 
à .Joscplt, Jésus faiL LouL pour \]arie, parce qu'il est 
sou Fils. Maric oLLient tout en sa qualité de :\1ì•rc; 
cl Josepli peut tout en sa qualité de jusle, d'époux 
et de pèrc. n 

·On pcut clone espérer qu'un Hai serviteur dc la 
Sainte Famillc ne saurait se perdre. Si Jésus, si 
Dicu est pour lui, qui sera conLre lui? On pourrait 
ajouter: si Maric et Joseph sonl pour lui, n'est-il pas 
cPrlain gue Jésus lui sera fa,orable·! 

Dn n•sl(•, 1'11onneur rendu à la Saint!' Famille, en 
plni;ant !':ime som le palronagc le plus puissaul, 
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lui présente les modèles les plus parfaits. Jésus est 
homme parfait en meme lemps que Dieu parfai1, 
cornme le <lit l'Eglise dans le symbole de saint Atha­
nase, pe1jecl11s [)pus, perfeclus homo. Jésus est donc 
la perfection diùne et la perfection humaine à un 
<legré qu'aucunc créature ne pourra jamais atteindre. 
L'lmmanité de ~otre-Seigncur est le chcf-d'oouvre 
<le la puissance divine. En elle sont !es trésors de la 
sagesse, de la science, de la verlu. On n'esl gran<l, 
on n'est saint qu'en lui ressemblant, et plus parfaite 
est la ressenìblance, plus on est grand el saint. La 
copie la plus lìdèle de Jésus, c'esl l\larie, (IJevée 
en gr.ìce au-dessus de tous !es hommes et de lous 
les anges. Elle est la Vierge très prudC>nle, Jìdèle, 
immaculée, plus pure que lcs cieux; et après elle, 
nous aimons à le dire, Joseph est le modèle dc 
toutes les verlus, car il les a puisées abondamment 
dans le Creur de Jésus dont il s'cst approché de plns 
près et dans les e:.emples de sa citaste Epouse. 

Jésus, Marie, Joseph seront à jamais le lahleau 
de sainleté le plus éclatanl qu'on puisse cxposer an 
regard des chrétiC>ns de loules condilions cl mrme 
de ccux qui ont le bonhcur dc YIHC' dans la Yic reli­
gieuse. Où trouver lant d'esprit de détachrmcnt 
tlcs biens de la terre, où une pureté si angélique, si 
divine meme, où une obéissance si parfailc que dans 
la Sainte Famille :i 

Rien de capahle d'affcrmir notre foi, de fortifiC'r 
nolre espclrance, d'embrascr nos creurs de charilé 
comme le cnlte de la Sainle Famille. 

Ce culle, en elI'et, nous rappelle les principaux 
mystères dc la foi. Celui dt' la Trinité que nous 
voyons intervenir dans la venue du Fils de Dieu sur 
la terre. (l Il sera appelé, dit l'ange qui annonce 
sa naissance. il sera appelé le Fils du Très-Haut. n 
Voilà déjà le l<'ils et son Père le Très-Haul. Si le 

. . 
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Fils devicnt le Fils de Marie, c'est par l'opéralion du 
SainL-l~spriL. voilà clone les trois personnes divines : 
le Père, le J<'ils el le Sainl Esprit. Le Fils de Dieu 
faiL hommc, voilà le mystère fondamental de Loute 
la religion. Il vicnt it nous pour nous élever jusqu'à 
Dicu. ll sonffre cl il lravaille pour nous, cn allen­
danl qu'il meure pour nous rachelcr. Les signes de 
sa clivinité éclalenl à sa naissance comme à sa morL. 
l:ne multiLucle d'anges annoncent sa venuc et 
chanlcnL clans le ciel : cc Gloirc à Dicu au plus haut 
des cicnx eL paix sur la Lerrl' aux hom!'hcs de bonne 
rnlon!.é. n 

Pendant quc Ics angcs invileut les bergers à 
l'adorcr, une étoile miraculeusc guide à son berceau 
Ics rois de l'Oricnt. Comment ne pas croire les 
vérill:S de la rrligion et ne pas en accepler les devoirs, 
tiuand un Dieu lui-meme vienL nous instruire, 
cl'ahord par ses exemples, en altendanL qu'il le fasse 
par srs parolrs ·! Comment ne pas espércr de drvenir 
iìls dc Dicu par adoption, quand Dieu se faiL Fils de 
l'homrne par amour pour nous~ Il lui esl plus facile 
de nous élever jusqu'à lui que de s'abaisser jusqu'à 
nos infirmités. 

Quel cceur, à la vue du Roi du ciel cl de la Lcrre 
s'offranL à lui avec !es charmes, la douceur, les gràces, 
la faibl!'sse d'un Pnfant, ne dirail avec sainL Bernard: 
cc 11 m' esL d' autan L plns clier qu'il s' esl humilié davan­
tage ponr l'amour de moi »; el avec saint Paul: cc La 
hénignité et la miséricorde du Sauveur nolre Dieu 
esL apparue. » Dans la création nous avions vu se 
rnanifesLer sa sagesse et a puissance, mais la ten­
dressr de son ca:mr éclate dans l'Incarnation. 

Aussi c'est à partir de l'accompli sement de ce 
mystère que Dieu sera aimé généreusement par une 
mulLiLnde d'ames choisies, non seulemcnt parmi !es 
Juifs, 111ais encore parmi toutes !es nations de la terre. 
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Heureux donc ceux qui, en invoquant Jésus, 
Marie et Joseph, s'assureront leur protection. Cent 
fois heureux ceux qui s' efforccront dc les imiter. 
A celte école célesle ils iront de verlu en vertu, 
jusqu'à ce qu'ils voient Dieu dans Sion, c'est-à-dire 
au ciel. 

EXEMPLE 

UN HEUREUX i\lAI\CHAND 

Saint Yincent Fcrrier rapporlc qu'un marchand 
de Valence en Espagne avait coulume chaque annrc, 
à la f'ele de \Tod, d'inviler à sa Lable un pauvre,icil 
lard cl, avec lui, une pau vrc l'emme qui allailail un 
f>ClÌL enfanl. Il voulait ainsi honorcr l'indigencc de 
la Sainlc Famillc it Bcthléem. Il lrailail clone le 
vieillard, la mèrc cl l'cnfonl avcc aulanl <l'égar<ls cl 
de rcspecl que si Joscph, )larir, Jésus eussen L rlé 
vérilablcmenl préscnt . 

La Sainle Famille l'aima d'une bienveillance sin­
gulièrc, pour celte piélé charilahle. J1 ful béni dans 
sa vie, et, quand l'heure de son trépas l'ul proche, 
il Yil venir à lui \Totre-Damc avec son doux Fils et 
sainl Josrph qui reçurenl son a.me pour la mencr 
au ciel, lui disanl : << Parre que vou · nous avez logés 
en volrc maison, nous vous logerons en la nolrc. » 

Tlcurem. marchan<l d'avoir su faire un lrafìc si 
avanlageux ! 



CHAPITRE II 

DE L'UTILITÉ DU CULTE DE LA SAINTEFAMILLE 

POUR LES FAi\flLLES CHRÉTIENNES, 

ET POUR LES FAi\HLLES RELIGIEUSES 

Entcndons loul d'ahord la parole dc Léon \III. 
« Il importc souverainemcnt, <lit-il, que la sociélé 

dome,tique, non s!'ulement soit sainlement cons­
tiluéc, mais quc <le plus elle soil régie par de sainlcs" 
lois, et ~u'on alimcnle avec soin et constammcnl 
en ell<' I esprit religieux et 111H' manière de I in!' 
chrétienne. C'est sans doute pour cela que Dieu, dans 
sa miséricordc. lorsqu'il clécréla d'exécuter l'reuvrc 
du salul du genrc humain, attendu dcpuis des sièclcs. 
di,posa dc telle sorte le pian et l'ordre de ce grand 
011Yrag<', <Jue tout d'abord il présenta au mond<' le 
lablcau cl un<' famille divinement constituée, afìn 
que tous les hommes pussent voir en elle le modt>lc 
le plus achcvé de toutc soriélé clomestiquc et de 
toutc vcrtu et dc loule saintclé. Telle fut cell<' 
Fa111ille de ~azareth dans laq;1elle le Soleil de j11s 
Lice cacha quelqu<' temps ses rayons avant d'illu­
miner toutes les nations de sa pleinr lumièrc. Cr 
solei I, e ·est le Chrisl Dieu et Sauveur, a,ec la Yiergc 
sa ,Ière, cl Joseph. cet homme très saint qui rem 
plissait à son égard !es fonctions de père. \"ul doute 
qu'ail brillé d'un éclat meneilleux dans crltr 
Famille, qui de,ait elre un enseignement pour les 
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aulres, lout ce qui relhe la sociélé et les relalions 
·domesliques, comme les de,oirs dc la charilé 
muluelle, la sainlelé des mmurs cl l'cxercicc dc la 
piété. 

« C'cst ponrquoi, par un conseil de la bonlé de la 
Providence, elle a été composée de Lelle sorte que 
lous les ch1étiens, qucls que oicnl lcur rang et lcur 
condilion, puissenl facilemenl, s'ils ) appliquenl 
leur allcntion, lrom er cn elle un moti I' cl u11 
cncouragcmenl pour la praliquc dc loutes les vcr 
lus. Lcs pèrcs de f'amillc trouvent en Joscph la ri•glc 
la plus parfaile de la vigilancc cl d!'s soins pater 
ncls. Les mères onl dans la Vierge l\larie, Mère dc 
Dieu, un moclèle éclalant cl'amour, de respect, <l<' 
soumission d'cspril , de parfaite fidélité. Les fils dc 
famille ont en Jésus, qui élail soumis à scs parents, 
1u1 modèle divin d'obéissance à admircr, 11 louer, 
it imiler. Les noblcs apprendronl de celte Famillc 
dc rang royal commenl ils doivcnt èlrc modérés 
cl lempérants daos la prospérité , el comment ils 
doi vcn l savoir gardcr leur dignilv dans la ma u­
va i se fortune. Les riches apprendroul combien la 
richesse est peu de chose comparéc à la vcrtu. Lcs 
omricrs cl lous ceux qui, dc nos jours surlout, s'ir­
rilent arnc tant d'aigreur d'une condition plus 
modeste el dcs dillìcultés qu'ils lrou, cnl dans la 
farnille, s' ils jettenl lcs )CUX sur les mcmbres très 
saints dr la Sainle Famille qui onl parlagé lrur sort, 
ne manqueront pas <l' ) lrouvcr des raisons d'aimer 
lenr posilion plutòl que dc s'cn atlrisler. Lcurs lra­
vaux, en effet, sont Ics mcmes que ceux de la Sainle 
Famillc, leurs soucis dc l:i vie de chaquc jour sonl 
les memes. Jo,eph a dù comme eux pourvoir à ses 
be~oins par le sala ire de ,on tra rnil. Bien plus. les 
mains divines t>llcs mènws ·e soni e-xercées aux tra · 
vaux de l'ouvrier. Il n'J a pas licu, par conséquent, 
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de s'élonner de ce que des hommcs très sages possé 
dant d'abondantrs richesscs y ont renoncé, afin de 
choisir la pratique de la pauvreté cn compagnie de 
Jésus, J\Iarie, Jo eph. » 

Ainsi clone , c'est le Yicaire de Jésus- Christ sur la 
terre qui nous révèlc lui-mème l'efficacilé du culle 
dc Jésus, Maric, Joscph. pour la sanctification dc la 
famille. Cet auguste Pontifc a eu soin dc nous 
apprendrc d'ailleurs que la Sainlc Farnille prolè­
gcra , comme lui apparlenant en proprc, les famillcs 
qui se seront consacrées à elle. Et cerles, si les pa1·­
ticuliers trouvenl dans le culte de Jésus, dc Marie et 
de Joseph un puissant secours, donl ils onl clu reste 
besoin, lcs familks dont les bcsoins sont plus gran<ls 
cncorc doivcnl attendre dc plus grands sccours, 
quand lous leurs mcmbres s'unironl cnscmble pour 
inrnqucr la Sainle Famille dc ì'.azarcth. i\otre- !:ìci­
gneur n'a-il pas <lit : « Toutes les fois que deux ou 
trois s'accordent sur la terre pour me demandcr 
quelquc faveur , je suis au milieu <l'eux pour les 
cxaucer. » ,rais ,Jésus n'cst pas seul au milieu dcs 
famillcs qui se sonl consacrées au culle de la Saintc 
Famille; i\Iarie et Joseph y sont aussi pour inler­
cédcr pour clles auprès dc Jésus. 

Les réfiexions qui précèdent sonl <le tous les 
temps; mais nous devons ajoµlcr que lc> culle de la 
Sainte Famillc vient tout il fait à propos pour guérir 
la plaie que l'esprit moderne a faitc aux famillcs 
chréticnncs. Tous ceux qni observcnt l'état préscnt 
des choscs, et qni savcnt s'en rcn<lre comple, 
gémisscnt sur l'affaiblisscmenl de l'esprit de famille 
<lans ccrtaines conlrées surlout. Les parenls ~e 
déchargcnt le plus possiblc de l'éducation de lcurs 
cnfanls. Un lrop grand nombrc de pères ne se 
lronvcnl bicn qu' cn clchors de leurs maisons; quand 
ils y rcntrcnt, c'cst pour fairc entendrc cles mcnaccs 
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ou rrrevoir des rrproches. Dr là les clivisions, lrs 
qnerclles, le scandale au fo)CI' domrsliqne, la ruinc 
de l'estimo mutuelle dans lcs esprits et de la charilé 
muluelle dans Ics rreurs. Quand on ne s'aime plus 
el qu'on ne se rcspccle plus. on n'csl plus heurcux 
ensemblc, on s'éloignc de plus en plus Ics uns dcs 
aulres. On se revoit sans bonltcur, on se quitte sans 
regrct. Lcs enfanls abandouncnl donc souvenl le 
toit paterne!, et ils sonl, dès lors, sans guide, sans 
surveillancc. Dc là la perle des mreurs, la ruine 
dcs praliques religicuses et peul-etre dc la foi dans 
Ics enfants, la désolalion, Ics larmcs, l'abandon des 
paren ts dans leur vicillessc. 

O SainleFamillcdcNazareth, venezdoncapprendre 
aux familles de nolre lcmps celle vie de famille si 
douce el si pure, quand elle se forme à volre exemple; 
ramencz ) clone l'arnour dc la retraile domesl1que 
qui mcl à l'abri de tant de dangers, le respect rl 

.J'amour muluel qui font les vraies consolations dc 
la vie et qui aiden L à su pporlcr toules les épreuvcs. 
On souffre encore quaod on s'aime rnuluellemenl; 
mais combien Ics larmes sonl moins amères quand 
l'affC'clion des nòlrcs les essuie ! L'union fait la forcc. 

Ce qur nous avons dit de l'ulilité du culte de la 
Sainle F'amillc pour les familles chréliennes s'ap­
plique aussi aux f'amillcs religieuscs. Il est certain 
que le respect et l'amour mutuels, quand ils son l 
ban1Jis du monde. lrouvenl lcur refuge le plus assuré 
dans les rnonaslèrcs; mais, cl'aulre part, comme dans 
un lemps de pestC'. !es murs du couvenl ne fermcnt 
pas toujours l'accès aux miasmes contagieux, ainsi 
1ls ne mctlcnt pas complètemenl à l'abri de l'esprit 
délélère du monde. Ils ont clone été hien inspirés, 
les l'ondaleurs de Congrégations qui onteu la saluta ire 
pensée <le placer leur lnsti Lu t sous le vocahle dc la 
Sainle Famille, lui assurant ainsi la proleclion spé-
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C"Ìa!r dc .Jésus, de Marir el dc Joseph. Pt lui olfrant 
rn mcmc lemps le modèle le plus accornpli dcs vcrl11s 
(['Il font la gioire, la pro,périlé Cl ]e honheur drs 
familles religieuscs. 

\Iais la protcction el !es e,cmplrs de la Sain tr 
Famille ne sont pas réservés uniqucment aU\. Con­
l('régations placées sous son vocablc. 

Le Sainl-Sirge a dérlaré que lous Ics lnstituts 
rcligiru\, lous lrs Séminairrs pom·airnl se ronsacrcr 
i1 la Sainlc Famill<· par la formule qu'il a approuvéP: 
d uul doute qnr la pral iqnc d'honorrr awr dhol ion 
la Sainle Pamillc, dt> métlilcr scs C'\.Cmples, nr ,oil 
un puissant cnscig11rmrnl dc pauvrclé, memc pour 
les fìls de sainl Fra11~·ois; dr chaslclé. mt•me pour lrs 
cnfants de saiul Do111iniqne, rl cl'o]11:i,~ance, memc 
ponr Ics cliscipl<'s dc saint Bcnoìl el de sain1 Ignacc. 

En somme, l'icl<:aJ clc la prrl'ection religicusc esl 
tlans la Sainte Famillc; il n'esl poinl dc couvenl qui 
puissc jamais l'égalPr; cl tous ont bcauconp à gagner 
:1 lravaillcr aV<'c un<' sainlP émnlation à s'en appro­
cher le plus pri•s possiblc. Dc•s lors. s'il en étail 
bcsoin. on verrail rt>naìlrc lonlc la frrveur, toutc la 
régnlarilé des prcmicrs :'1gc dc chaque Ordrc et dr 
chaquc Congrégalion. d l'esprit clu monde en scrail 
banni, pour la plus grande gloire de Dieu, pour 
l'éclificalion des ,\mes. pour lr bonhcur cl la grand<' 
consolation des religiPnx des clcu, se-ces. En ,frilé, 
les comenls où lous s'efTorcenl cl'imiler la SainlP 
Famille sont le ,eslibulr du ciel. et on) go1'tle déjù 
quelque chose des joies des élus. 

EXEMPLE 
LE P. GASPAR POON 

C'élait un religienx :\lini me qui avail lòujour, à 
la bouche l1•s très saints nom · <le Jésus, de Maric et 
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dc Joseph; il les porlait dans son ca:ur, il com­
men~·ail el Jìnissail loujours ses discours par rcs ado­
raliles nom~ . 

. \.u moment dc sa mort il voulul que les rcligieU\. 
qui s'y trouvaient présenls prononçassen t altcrnati­
vemenl avec lui ces noms bénis pour former, disail-il, 
une douce mélodic el pour rcndre son agonie moins 
amère et sa mort plus douce. En cffet, il oblint par 
lii cc qu'il désirait, et e~pira lranquillement en pro 
nonçant ces Lrois noms. 

Tel est le fruil he11re1n qnc l'on peut espércr 
d'une si louable habitude el d'une si lructueme et 
si sainte dévotion. 



CHAPITRE III · 

UTILITÉ DE CE CULTE POUR LA SOCIÉTÉ 

lei encore, nous n'avons qu'à recueillir Ics solcn­
nellcs parolcs de Léon .\Ill. 

ll Pcrsonnc n'ignorc, <lit-il, quc la prospérité pri,éc 
et publique dépend surlout de la formation morale 
dc la famille. Plus la verlu aura poussé de profondes 
racincs sous le toit domcstique, plus habilcment Ics 
parenls auronl inculqué dans l'e prit dc leurs cn­
fanls, par leurs paroles et leurs exemples, les pré­
ceptes de la religion, plus abouclanb scronl les f'ruils 
qu'en retircra le hien public. » 

N' csl-il pas clair q uc si vous sanctilìez chaque indi­
vidu, vous aurez <lcs famillcs sainlcs. l'L que si ,ous 
sane! ilìez toutcs les familles, la société, qui ne se 
compose, après Loul, quc des indi, idus el dcs familles 
qui sont dans son sein, devicnclra elle-memc chré­
ticnnc et sainlc ~ Cc sont !es sources qui font lcs 
ri,ièrcs cl lcs flcmes. Ce sont Ics f'amilles qui font 
l'Etat. Et c'esl sans cloute ponr cela quc '\otre Sci­
gncur, le re lauratcur, le réparalcur de la sociélé, 
a ,oulu. sur Ics lrc11lc-lrois années qu'il a vécu sur 
la !erre, en pa ser lrentc dans la maison de \aza­
rrlh. par laquelle il a clonné au monde le moçlèlc dc 
loules les aulrcs, cl a lravaillé ainsi cllìcacemenl au 
salut dc la société tout enlièrc. Que lcs fa111illes 
soirnl sans foi. sans praliques religieuses, nous le 
répétons cncore, toute lenlalive pour rétablir l'or<lre 
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social ne peut &voir qu'ua résullat nul ou pro­
visoire. On peut arriver pcut- ètre, par ccrlains 
procédés, à l'aire produire à un arbre sans racine 
quelques feuilles, pcut-ètrc mèmc quclqucs Oeurs, 
mais on en altcndra en rnin dcs fruils qui parvicnnen t 
à rnaturité. La société sans dcs familles chréticnncs 
est un arbre sans racincs ou avec des racincs vcr­
moulucs qui ne puisent plus le sue nounicicr de la 
tige. Du reste, l'ensemblc de la sociéLé elle-mL·mc, si 
elle veut guérir du mal qui la désolc, a bcsoin dc jctcr 
les yeux sur la Saintc Famille. Laissons-le dire à la 
Sentinelle vigilante de l'Eglise, au Souverai11 PonLife 
qui, du hautde son lròne pontiiìcal, obscrvc lroù ,ient 
l'ennemi, afìn de crier à son troupeau dc se garantir 
de ses atteintes : 

(l L'orgueil, qui commcnce par aposlasier Dieu 
et qui est la sourcc de Lous Ics péchés, aprrs a I oir 
autrefois cxcité la guerre dans le ciel et apporlé sur 
la Lerre la mort et la multitudc de tous Ics mau\, 
semble aujourd'hui aspirer 1t détruire l'ordrc socia[ 
cn rcnvcrsanl toute aulorité divine et humainc. Et 
dc meme qu'avec ccs mols: (l Vous sercz cornme clcs 
n dieux ». il séduisit nos premiers parcnls cl lcur fil 
mangcr du fruit défondu, dc meme, à nolrc époquc, 
avec les promesses de liccncc, dc plaisirs et dc 
richcsscs, il poussc lcs pcuples à Loul rcnverscr. 
e:1.cite leurs esprils et allume leurs cupidilés à Lcl 
point quc, pour les retcnir, lrs apaiser cl lrs ranwner 
à de meilleurs scn limcnls. il n') a plm (I u \1nr forre 
divine qui soit assez puissanle. 

n i\1a1s pour obtcnir cc changemcnl dc la <lroite 
du Très- llaul, changcmcnt qui surpassc dr brau­
coup tout miracle de l'orclre ph)siquc. on ne pomait 
rien choisir de plus opportun quc ce culle spécial de 
la Sainle Famillr, inauguré il y a q11elque~ lustres 
en Brlgiq11<' rt t•nronragr- par it's Jo11a11gP~ tks 
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é, èqucs cl du Saint-Si.ìigc lui-meme. En effct, cu 
mèmc lemps q uc, dans celte Très Sainle Famille, 
on voit lirillcr, avcc une plendcur admirablc, 
l'cxemple <le Loules les verlus opposées il ces gra,cs 
dé~or<lres, le culle spécial qu'on rend à Jésus, i\Iarie 
et Joscph nous conduit encore à Dieu, source de 
loute puissance et de tout ordre, et il nous ) conduit 
par l'inlermédiaire de ccux qui, lui élant les plus 
chers cntrc lous les habitants de la cilé célesle. oul 
rcçu la garde des trésors de sa miséricorde. » 

Ainsi parlait Sa Saintelé, dans un Bref adrcssé, le 
4 avril 1880, aux associés de la Sainle-Farnille de 
Limerick, en Irlandc. \laintes fois elle a signalé 
comme le ~rand péril du jour le socialisme qui 
mériterail b1en rnieux le nom d'antisocialisme, car 
il mène 1l la deslruclion de tout ordre socia!. Il faul 
etre par trop na:if pour croire que, dcpuis six mille 
ans cl plus qu'existe le monde et durant lesquels 
l'homme a toujours vécu cn sociélé, il n'a pas encore 
su Lrouver la vraic forme dc la conslitulion sociale 
et qu'ellc va nous ètrc donnée de nos jours, non 
par Dieu ni par son Fil Jésus-Christ, mais par 
quelques ouvriers en grève ou par les meneurs qui 
les dupent, afìn de fairc à leurs dépens lcurs propres 
affaire , en leur présenlanl le parlage des biens 
comme le commcncemcnl d"unc prospérilé univcr­
selle. Il y a longtemps que, sauf dans les déserls 
habilés par les ~auvage , loul est parlagé sur la terre. 
11 n'est aucun bien qui reste à prendre. 

S'il s'agil d'cnleverau.\ aulrcs ce qu'ils possèdenl, 
ce n'est pas le socialisme, c'est le brigandage en 
grand qu'on veut établir. Le <lroit de propriété est 
sanctionné par le droil des gens aussi bien que par 
la nature de l'hommc. L'homme a des besoins et 
il a des bra · pour y pourvoir. Quand, par son lra­
vail, il s'esl acquis le néccssaire; quand, par une 

• 
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.industrie légitime, il a assuré son a venir et celui 
de ses cnfants. si vous lui ravissez le fruit dc ses 
sucurs, vous le dépouillez injustemcnt au prolì.t 
de ccu, qui n' out rien fait. Vons donnerez en véri Lé 
au monde une prospérilé cmiable, vous dévelop­
perez le trami], l'induslrie, la richcsse publique, 
en présentant à l'aclivilé de l'hommc comme pers­
pecti ve l' assurancc cl' elrc frustré par I' F:tal ou par 
cl'autrcs du fruil de ses labcurs ! \ ous persuaderez 
de tra,ailler à ceu\ qui ne l'onl rien, en lcur disanl 
que ce qu'ont acquis Ics autres leur appartient ou 
appartient à l'Etal qui le parlagera it leur prolìl ! 
Et ne voyez-,ous pas qu 'ils ne se mettront à l'rem re 
qne quand il s'agirade dérnliser ccm: qui onl amassé 
quelque chose? 

Et si rnus voulez f'airc légalemcnt cc bicnhcurcux 
parlage, combicn de Lcmps dmera l' égal i I é quc 
vous aurez rélablic; combicn dc trmps ccux quc vons 
llattez sauront-ils conscncr leur part ou plutùl la 
part ,olée aux autres~ 1Yen est-il pas qui l'auronl 
consornrnée avant le soir de cc jour f'orluné, cl on 
<levine facilemenl à quel nsage ils l'anront cmplo) re! 
Il fauclra clone recommencer le lendemain et lous 
les jours. EL dans ces parlages incessanls, combien 
faudra-t-il dc géomètres et d'experls pour présider 11 
la besogne '? Pendant qu'ils rempliront leur chargc. 
chacun sera occupé à se faire donner un lol avan­
Lagem., el tout travail, toutc industrie, 1out com­
merce seronl suspendus. C'est ainsi qu<' le socialisme 
prétend établir la fortune publique et donner it cha­
cun le bicn-èlre aux dépens des possessions dc lous. 
C'cst rever sans dormir qur de carcsser une telle 
illusi on, et on se demande comment il es1 des hommcs 
qui se laissent séduire par des doctrines aussi ridiculcs 
qu'immorales. "\ous les appelons immorales à bon 
droit: car elles sont subversives du droit de pro-
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priét<- fondé sur la nature et sur toules les lois 
liumaincs. cl sanclionné par la loi diYinc. << Yous 
ne commel lrcz pas dc voi », d1 t le Seigncur, el par 
ccs paroles il défend loules les injuslices. 

Tout ce <[UC les législalcurs humains tcntcraienl 
conlrc celte dc:fcnse scrail donc lyrannique et sans 
cll'ct, car les aulorilés humaines ne sauraic>nt préva­
loir con tre l'aulorité divine. L'Elal n'cst pas le maìtre 
clcs biens des parliculiers; il pcul en avoir be oin 
pour l'ntilité publiquc, et, clans ce cas, il peul les 
employcr it celte fin, mais cn indcrnnisant le pro­
priélaire . • \utremcnl il se conduil cn voleur dc 
grand chemin. 

On aurail beau fairc clcs lois pour déguiser l'in­
ju ticc, ccs lois scraient une ÌllJllSlicc nouvelle, cl 
par conséqucnl ellcs srraicnl amsi nulles qu'iniqucs. 
On ne ponrrail les exécuter ans crime. F:t comme 
Dicu, le législaleur d'une bonlr cl d'une sagcssr 
inlì_nics, n'a donné aux hommcs sa loi que pour 
lcnr bonhrur el crlui dc la sociélé, les lois qui seraienl 
conlraires il cclles dc Dicu mèneraicnl à la ruinc dc 
la pai, pnhlique et dc la sociélé elle-mcmc. 

C'Pst cc quc dcvrail comprcndre loul esprit sensé; 
mais, hélas ! les passions a, cuglcn l. 

La soif du bien-clre fail oublier la raison. On 
rrgarde d'un ccii cl'cnvic ccux qui onl en partagc 
lcs bicns dc la lerrc qu'on voudrail se procurcr 
it tout pri,, car on ne connaìl pas la valeur des 
biens célcsles quc la résignalion el la soulTrance 
nous procurcnl. On n' osc pas se ruer sur la pro­
priél<: d'aulrui, plutòl par craintc des hommes quc 
par crainle de Dieu. On , oudrait quc )es hommes 
cn vins,cnl à approuver l'injustice, afin dc pouvoir 
la commellrc impunémenl. C'est là tout le secret 
dcs succès dc la doclrine du socialismc, qui met en 
péril l' l~uropc el le monde. 
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Si l'Eglisc la combat, cc n'esl pas pour défendrc 
les biens qu' elle possèdc; il y a longlemps quc les 
hérésies, lcs révolulions l'ont spoliée, elle est du 
reste habituéc à vivre dans les catacombcs. cl ses 
espérances ne son l pas fìxées sur celte terre; mais si 
Dieu, qui défcnd le voi, est Pèrc, l'Eglisc est Mère, 
et elle ne vcul pas la perle de ses cnfanls ni la 
ruine de ces nations que Dicu lui a laissfos en héri­
tage et qu' elle a la mission de diriger vers le bicn 
éternel qu'elle poursuit. Que les grands de la terre 
ne s'y méprcnnenL pas. Quancl le Souverain Pontife 
leur présenle le socialisme cornme la grande erreur 
à combaLLre, il parle à leur profit; et s'ils laissent 
celle peste s'infìllrcr dans les esprits, ils en seront 
les prcmières victirnes. L'histoirc nous l'a appris; 
il y a des cchafauds et des machines infernales, 
mème pour Ics souvcrains. 

Mais nous nous oubl\ons ..... Nous n'avons, nous, 
qu'à garer les bonnes àmcs qui nous liront contre 
le fiéau du socialisme, et pour cela nous leur disons : 
regardez Jésus, Marie, Josefh. 

Jésus, c'est votre Dieu. 1 aurait pu porler sur sa 
tèle loutes Ics couronnes du monde, posséder tous 
les palais et tous Ics trésors. Il a préféré naitre dans 
une étable, grandir dans l'exil et travailler el suer 
comme un ouvrier. C'est par là qu'il nous a acquis 
toutes Ics richesses de la gràce, prélude de cellcs du 
cicl. l'ie pourrez-vous pas, pour l'amour de lui, sup­
porter ce qu'il a embrassé de si bon cmur pour 
l'amour de vous, aimer comme lui le travail, la 
peine, la privation pendant quelques jours, quclques 
années au plus, pour vous procurer une élernilé de 
richcsses et de gioire dans le scin de Dieu "? 

Riches du jour, pour imitcr votre Maitre qui 
vous a pourvus si libéralemcnt des dons de la terre, 
qu'à la mort vous n'emporterez pas, n'aurez-vous 
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pas la générosilé de soulager dc volrc superflu la 
misèrc de vos fri•re ·! Le mcilleur usage que vous 
puissiez faire de v.os richcsses serail d'y renoncer 
pour l'amour de Dieu; mai du moins ne refuserez­
vous pas d'en emplo)-cr nnc partie cn aumones, afin 
d'acheter par là le royaume dcs cieux. Certes, si vous 
considérez les e;xemplcs dc la Sainle Famille, com­
ment auriez-vons de la pcine à etrc délachés de la 
terre el généreux au proiìt du procbain ? 

C'est ainsi que le culle dc la Sainlc Famillc bien 
compris ferait la consolation et le soulagemenl du 
pauvre, rendrait riches en mérites ceux: qui le sont 
déjà drs biens dr la terre, romprail les barrières qui 
sépar<'nl les diverscs classcs sociales el unirait la 
sociélé chrétienne dans les liens de la charilé qui 
J'ait le bonheur de la terre comme celui du ciel. Que 
lous ceu"\ qui onl quelque influence cn ce monde le 
comprcnncnl et le fassent comprendrc nulour d'eux; 
qu'ils propagenl le culle de la Sainle Famille I C'esl 
là quc se lrouvent le vrai socialisme, celui donl 
Diru nous a présenlé le modèle, celui que prèche 
l'Eglisc, celui qui, respl'clant lous les droils, faiL 
praliquer tous les devoirs; celui qui, étanldans l'ordrc 
divin, ne peuL manquer de faire régner dans Ics 
peuples la paix qui est la tranquillité de l'ordre. 
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DE LA PREMIÈRE P ARTIE 

Il est donc clair que le cultc de la Sainlc Famillc 
e~t des plus saluLaires pour chaquc fidèle, pour les 
J'amilles chréliennes et religieuses, pour la société 
loul cnlièrc. ,ous avons dit d'ailleurs qu'il est légi­
timc, puisqu'il a pour objel les trois ~lus sainls 
personnagcs qui so1cnL au ciel eL que l'Eglise l'ap­
prouve et le recommande. 

Qu'il s'étende donc de plus en plus; qu'il pénèlre 
partouL où il y a des chréLiens; qu'il y porle l'amour 
de J ésus, de Mari e, dc Joseph ! Qu'il soit en hon­
neur dans toutes les paroisscs chrétiennes, dans toulcs 
les églises eL dans toules les chapelles des commu­
naulés religieuses ! C' est ce qui se pratique déjà en 
Belgique et en Hollande. On y voiL partout dans la 
maison de Dieu des groupcs représentant la Saintc 
Famillc. EL pour que les associés dc la Sainle Famillc, 
réunis à l'église, cn récitant ensemblc en son bon­
ncur la prièrc approuvée par le Souverain Pontile, 
puissenl $agner l indulgence, il est en effct néccs­
sairc qu'ils le fasscnt devant l'imagc de la Sainlc 
Famillc, ce qui démontre le désir qu'a le SainL­
Siège de voir exposéc à la vénération dans Ics égliscs 
ccttc image héme. Sans doute, dans Loutc église on 
lrome le crucifìx et l'imagc de la Sainte \ ierge. 
souvenL aussi celle de saint Joseph; mais ce n'cst 
pas là la représenlaLion de la Sainle Famille telle 
qu'il la faul pour qu'on 1misse gagner l'indulgencc. 

Il est clone à désirer quc Lous !es prctres qui 
honorent là Sainte Famille, qui out à creur de pro-



I 06 CULTE DE L.\. SAINTE FAl\IILLE 

curerà lcurs paroisses le bicnfait dont ce cui te est la 
sourcc, fassent placer dans leur église, ou un groupe, 
ou une. belle image de Jésus, Marie el Joseph. En 
allanl lous les jours réciter à ses pieds une prière, 
ils apprendronl à toutes !es personncs pieuses dc 
leur paroisse d'en faire aulanl à leur grand profit. 

Si tous Ics ans, devant cette image, le troisième 
dimanche après l'Epiphanie, ils récitcnt la consé­
cration tl la Sainte Famille approuvée par Léon Xlll, 
nul doulc qu'ils n'obtiennenl une bénédiclion parti­
culièrc pour lous leurs paroissiens. 

Puissenl-ils les amener Lous à communicr le jour 
de la fètc de la Sainte Famillc, comme le font lous 
les associés du Nord! Du moins qu'ils célèbrcnt celle 
fète avec un éclal parliculicr et en profitcnt pour 
recommander la dévolion à la Saintc Famille. Nous 
connaissons tel diocèsc où le dirccloirc ( ou l' ordo) 
indique, de par l'évèque, le jour où lcs prètres de­
vront faire un scrmon sur la Saintc Fmmlle. 

Si la consécralion des familles ne se fai l poin l 
à l'Eglisc, les communautés, Ics familles chrélicnnes 
peuven l la fairc chez elles, d' après la formule 
appromée. Que l'image de la Sainlc Famillc ail 
une placc d'honneur dans lous les fo) ers chréliens. 
C'esl dcvant elle que les membres dcs famillcs con­
sacrées it la Sainte Famille, doivcnt aussi réciler une 
prièrc en commun. Léon \.Ili tenail lanl à faire 
arriver ccUe image partout qu'il voulut la placer 
sur le diplòme de l'indulgence plénière qu'il accor­
dail , pour l'heurc de la morl, aux Jìdl'lcs de l'nni­
vers qui lui en faisaienl la demande. Celte imagc est 
le symbole, le cachet de l' Assç>cialion, sa forme 
exlérieure, son corps pour ainsi dire; c'esl le drapeau 
des familles associées, le témoin et la preuve de lcnr 
agrégation, le point de ralliement pour la prière. 

A considérer la cbose uniquement en 'elle mème. 
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et sans lenir comple dc ses avanlagcs au poinl dc 
vuc de l'Associalion, on comprend facilemcnt le 
bien que doil opérer au fo)er clomcsliquc le seul 
fail de la présence d'une tellc imagc. Que ne <lit pas 
à une àmc baptisée, à une àme qui possèdc cncore 
le moindrc reste dc foi, la vue dc pcrsonnages aussi 
augustcs, aussi saints quc Jésus, Maric el Joscph"? 
Qucllcs bonnes pensées n'éveillc pas le souvenir 
d'une famillc aussi CÀCmplaire~ 

Il y a là, d'ailleurs, une prolcslation, une réaclion 
salulairc conlre un déplorable abus, abus qui lencl 
à se propager de plus en plus, abus qui consiste it 
cÀclure de nos maisons Ics emblèmes religicu-,, à lcs 
remplaccr par cles cmblèmes profancs, pa"icns cl trop 
souvenl indécenls. 

Pénétrez dans cerlaincs maisons; quel spcctaclc 
dé ·olant s'ofli:c au regarcl de la foi ! Les )eux n'} 
rcnconlrenl plus rien qui rappellc Dieu à l'hornme, 
ricn qui distingue ces dcmcures dc celles dc pa"ien ·. 
Dcssins, peinlurcs, lableaux, loul y rappcllc Ics 
idolcs du monde; tout ) favorise dès l' cnfancc l' cs­
pril du monde, la vanÌlé, le plaisir et lcs passions 
mauvaiscs. Pau vrcs familles! Panvres en fants surlout, 
qui auraient si grand besoin de souvenirs chrélicns 
et d'impressions religieuscs ! 

cc Quoi ! s'écriait le P. Félix devanl son auditoire 
dc \otre-Dame de Paris, rnus avcz sous Ics )Cln Ics 
porlrails dc nos gran<ls hommes; vos ma1sons se 
décorcnt de Lahleaux C'l de tablcam .. profanes, loule, 
lcs <li, inilés du paganismc lromenl un asilc au foycr 
chrélicn; et sous cc loi l qui abri t1• lan l dc héros 
l1umains, dc di,inilés pi11enncs, il n'y a plus dc 
piace pour le Chrisl, que Tihère lui- memc ne refu­
sait pas cl'admellre avec ses divinilés au Panlhéon 
de Rome ! Et quand vicndra Yolrc clernière heure, 
lorsque le ministre de ce Christ, votre roi et votre 

" 
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rnodèle, cherchera pour YOUS la monlrc1· l'imago du 
Christ, la seule qui, dans les trislesses et les ahatte­
ments dc la mort, puissc encore ,ous parler de 
bonheur et d'espérance, peut-ètre on répondra au 
prèlre élonné dc YOÌr le Chrisl ahsenl de la demeure 
d'un chrélien : « Il n') a pas de Christ à la maison ! n 

n Et pourquoi n'est-il pas dans la maison exposé 
aux adorations de tous ·? Ah! je vais vous le dire : 
c'est que le Christ n'a pas été gravé dans les àmes 
par une éducation profondément chrétienne. Le pèrc 
n' est pas fait à la ressemblance de J ésus-Christ; il 
n'adore pas Jésus-Christ, il n'aime pas Jésus-Christ, 
peut-ètre mème il ne connaìl pas Jésus-Christ! La 
mère elle-mème a laissé peu à pcu emporter par le 
souffie du monde, ou du moins par Ics passions du 
creur, cette image de Jésus-Christ, doni son enfance 
n'avait qu'une imp1·ession supcrficiclle. El dès lors, 
enlre une paternité et une malernité qui n'ont rien 
gardé du Christ, si ce n'est un nom qui ment à la 
réalité, comment, je vous prie, l'cnl'anl recevra-t-il 
celte impression incffaçablc, qui, seulc, peut élever la 
vie à la hauleur du Christ ·? 

11 O chréticns, rnulcz-vous rclevcr l'ltumanilé cn 
relcvant la famillc-? Hamencz dans volrc maison, 
rcplaccz sous vos rcgards, rcstaurcz, daus ,os àrnes 
surlout, l'image dc votre Dicu disparuc; cl rette 
ìmage, passant dc vos àmes et dc vos fron ts dans Uunc 
et sur le front dc vos enfants, les marc1ucra devanl 
la terre cl le ciel du signc dc lcur vraie grandeur! » 

La seule présence de l'image de la Sainte Famillc 
rst une source dc bénédiction pour une maisou; 
mais quel cffel moral n'est-elle pas capahlc de pro­
duire, si, comme le porle le règlcmenl dc l'Associa­
lion de la Saintc-Famille, on se réunil aulour d'elle 
chaquc jour, au moins le soir, pour pricd Ainsi la 
sainte image ne reste pas solitaire et oubliée sous le 

.. 
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Loit domesliqn<'; <'Ile <'st rntouréc, vénérée et commc 
animéc par la famillc réunic à ses picds. 

Supposons une famille tout enliè•rc , le pèr<', la 
mère, leo enfanb se retrouvant chaquc jour à genoux 
d('vant le tableau de la Saintc Famillr de \'azareth, 
cont<'mplant les trails hénis dC' Jésus. de ,1arie. dr 
J oseph, implorant lenr prol<'cl ion toute-puissantr , 
sollicitanl la gràcr d'imitC'r lrurs vcrlus. Il n'est pas 
possiblr quc dans ccltr f'amillr !es csprits ne soicnl 
pas éclairés dr mille bonncs pcnsées, Ics cmurs animés 
des nwill<'urs srntimcnls, Ics rnlont{,s C.\cÌléC's à la 

l)raliqur dr tow, lrs <l<·Yoirs. Antant. 1a11drait nicr 
'inlluencP dn solei! sur IC' monde pli)~ique que dc 

nicr l'lH'Ur<'usr inllucncc de la sainl<' imagc sur unr 
famillr agrég<:<' à l'Association. 

Que les noms bénis dc Jésns, de '.\laric, de Joseph 
soient à tout instant sur Ics li-vres des chrétiens et 
encore plus dans leurs cmurs I Que ces noms sacrés 
soient pour tous à la fin de lcur vie la porte dn c.iel ; 
il rn sera ainsi, sùrcment, an moins pour tous ceu.\ 
qui se seront appliqués à imitcr la Sainte Famille 
sur la terre. 

C'est de celle imitalion que nous allons trailer 
dans la srcondc partir. 

EXEMPLE 

LA SAINTE FAMILLE N'ARA:'ìDONNE PAS SES ENFANTS 

C'était IO heures du matin. Sur la piace publique 
de Berlin, lrs étudiants du collège, réunis ii celte 
heure. prenairnt leurs joyeux ébats. 

Leur joie expansivc conlrastait singulièrement 
a,ec ce qui se passait dans la maison voisine, ou unr 

l)auvre femme, avec ses deux enfants, contemplait, 
es larmes aux yeux, les meubles et ustensiles qui 
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leur apparlenaient, il )' a quclques jours, et dont 
on lrs dépouillait. 

La mèrc avait , u se lever de bicn tristes soleils 
l'l passé dcs heurcs plus tristcs encore. Son époux 
élait un commerçant aisé, on posscssion d'un na­
\Ìre; il )' a, ait près dc six ans quo propriéLaire et 
navirc étaicnt devenus la proie des flols, et avcc 
eux s'élait évanoui le bonheur de la mèrc. Les lleux 
enfanls, minés par la misère et les privations, sem­
hlaicnL s'éLeindre lcnlemenl; la mère rlle-mème 
tomba malade et en élait venuc à ne plus pouvoir 
acquitler le bail échu. Le propriélaire avaiL iìni par 
chasser la mère el les enfanls, rclenant pour ·on 
comple ce qui reslait de leur ancicnnc aisance. Le 
louL allaiL clre wndu am. cncbères ..... Déjà dc 
Loutes parts Ics acheteurs se présenLaicnL. 

\ crs 1 r hcures, l'huissier commença la vento. Les 
étudianls, altirés par la curiosité et le désir dc se 
récréer, se joignirent aux assistanls; mais ceu\.-CÌ 
augmcntant insensiblcment, ils ne purent bientòL 
plus sortir de la cour où ils s' éLaicnL engagés, et, 
bon gré mal gré, ils durent y rcslcr. 

Les enchères f"urent longues. Quelques connais­
sances et quelques voisins, par pitié pour la veuve, 
acheLl'I·ent cerlains objets, afin de les lui rcndrc 
après. 

Vers la fin apparurenl quelques vieilles peintures 
qui, loutes ensemble, furent présenlées aux ama­
Leurs. 

2 marcks, 3 marcks furent offerts. (Le march. est 
une monna i e allemande de la valeur dc l fr. 25.) 

- 3 marcks, cric l'huissier, 3 marcks, pers01,ne 
ne mise plus? 

- 7 marcks, cric touL-à-coup un des étudiants. 
- Personne ne rcnchérit sur le pri \. offerl 1 

7 marcks, 7 marcls, répéta l'emplo)é. On offre 
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7 marcks, personne plus? ..... Adjugé ..... Où est 
l'acheteud 

Notre étudiant ne s'élait pas aUendu à cela ..... 
Que faire-? Se sauver·! S'c'-cuscr en disant qu'il 
avait , oulu fa ire une farce? l mpossible ..... , il ne 
restait qu'à donner son nom : "\Voldersen, étudiant 
en médecinc. 

Complant Ics 7 marcks, il put se retircr a,ec son 
empletle malcncontreuse. La fou le prit plaisir à le 
voir ainsi désappointé. Ses condisciples le f'élici­
lèrent aYec ironie de sa nouvelle fortune; mais lui, 
moitié c~urrouré, moitié cmbarrassé, tàcha dc s'cs­
quiver au plus vite, cmportanl huit pcintures rcli­
gicuses, bicn communcs, donl une rcpréscntait la 
Sainte Famillc. 

V crs le soir, on frappa timidemcnt à la porle dc 
l'étudiant. 

- Cela ne peut èlre un condisciplc, pensa-t-il, 
cn disant : (< Entrcz. n 

Et. en cITct, il se trou,ail cn facc de la pauvre 
fcmme dont il avait acheté Ics lablcam. Elle étail 
accompagnée dc scs dcu'- cnfants. 

- 1\1onsicur, <lit-clic. si vous pcrmelticz, je 
voudrais bicn vous demandcr un scrvicc. 

- Lcqucl, Madame:? répondi t " oldcrscn poli­
mcnl, car, quoiquc parfois un peu farccur, il a,ait 
le cmur bon et religieux. 

- Yous avcz acheté ce matin nos peinlmcs; or, 
il y en a une qui m'est cxtrèmcmenl.chèrc: c'est 
la Sainle Famillc. Yons m'obligeriez bcaucoup, si 
vous daigniez mc la rcndre; je ne puis la paycr, 
car je n'ai rien, mais c'est justement pour cela que 
je ,oudrais l'al'Oir en ma possession, car la Saintc 
Famille aussi élait pam re. 

- Avcc plaisir, ~\Ladamc, je vous rendrai ce 
lableau, cl mèmc les anlres, car je ne sais qu'cn 

-·· 
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l'aire, répondit-il, en rrgardanl l' enfan t qui se lena il 
timidemcnl à còlé dc sa mèrc cl qui, de scs grands 
ycux blcus, scmblait lui manifcslcr a reconnais­
sancc. 

Doune la main 1t Monsicur cl rcmcrcie-lc, 
ordonna la mèrc. 

L'cnfontobéit, ccqui lìtplaisir à l"étudiant. 
- Commcnt ,ous appelcz-,ous ·? demanda-t-il 11 

l'cnl'anl. 
- F'rançois ,Voldcrsen , .'ilonsieur. 
- Fra1wois ,voldcrscn, répéta l'éludianl ,isiblc-

mcn l tronblé. 
La l'emme remerei a cl voulail S<' rrlircr. 
- L n moment, s'il vons plait, rcpri l I' éludianl, 

pcrmcllcz- moi de ,ous adresser unP qucstion. 
- Yèlcs-vous pas originairc dc \laricm, crdcr ·? 
Sur la réponsc a!Tirmati,c il continua : 
- Yolrc nom est Emma Rodckcr ·? 
- Oui, ,ronsicur, mais commcnl saH•z vous cola·! 
- Laisscz-moi vous dcmanrlcr cncorc si vous 

n'èles pas parlic de ,Iarienwerdcr ,crs l'àge dc di,­
lmil ans ·? \' ous hahiliez alors cbez voi re bcau-frì•rc. 
n'cst-cc pas ·? Cc dcrnicr arnil un iìls d'environ cinq 
a ns ·? 

- Commc vous le ditcs; il s'appclait Arnault. 
- Vous ètes ma !ante, s'écria alors l'éludianl, 

lcndanl la m.ain à la lemme élonnéc. Arnauld \\ ol­
der en, c'est moi-mèmr. 

- Quello rcncontre ! 
Le généreux éludianl sul encouragcr la malhcu­

rcuse femmc; il lui donna quclqucs marh.s pour ponr­
voir au besoin du m.omenl el lui promit du secours. 

- /\h! dit la veuve en pleuranl de joie, je n 'ai 
ccssé un seul jour d'imoquer la Saiule Farnillc. <'I 
ce n'e~l pas en vai11 quc j'ai espfré en ellP. Bé11is 
soieul Jésus, Maric cl Joscph ! 



CONCLUSlO Il3 

L'étudianl n'eut pas honte d'avouer que la pauvre 
fcmme donl on venait de venclrc les meubles rtait 
sa propre lanle. Une collcclc faite parmi ses condis­
ciples permil dc ('aire facc aux premières néccssités; 
et su r nne lellrc cl u jeunc homme à ses parrnts, on 
pria la mère dc se rendrr avec ses dcux cnfanls à 
:\larienwerder où rien ne lni manqucrait à l'avcnir. 
Sa famille pourvoirail à tout. 

La pauvre mère n'avait pas espéré en vain en la 
protection de Jésus, 7\1arie et Joseph, C'est là une 
prcu~e de plus que la Sainte Famille n'abandonne 
pas ses enfanls. 



--



DEUXIÈME PARTIE 

DE L'IMITATION DE LA SAINTE FAMILLE 

lmiler la Sainle Famille, c'csl la mcilleurc et la 
plus efficace rnaui<'•rc dc l'honorer. L'invoqucr avcc 
fcneur. célébrcr sa fcte, s'enròler dans les J\sso­
cialions sous son vocable, c'esl Lien, nous avons dil 
quc c'csl salutairc, mais l'imiler, c'esl meillcur et 
plus utile encorc. Laissons-lc dire au papc Léon \lii. 

Dans son Bref du 20 juin 1892, où il enrichil dc 
nombrl'uscs indulgenccs l'Associalion cfo la Sainle­
Famillc, cc vénrré ponlifc déclare qu'il l'a cornbléc 
cl'éloges et l'a souverainement rccommanclée aux 
familles, (( dans le bul de ramener à propos le peuple 
chrélien à la pralique dcs verlus chrétiennes, par 
l'exemple de la Sainte Famille n el par scs propres 
exhorlations. 

« Car. a joule t- il. la verln chrélienne esl si ellì­
cace cl a une Lelle puissance qu'elle a la principale 
parl dans la guérison des rnaux qui pressenl l'hu­
manilé cl dans l'éloignemenl des périls qui nous 
menacent. 

ii Or. ce qui cxci le surlout les hommes à la verlu, 
c'esl l'exemple qui esl d'aulant plus puissant que 
cem. qui le donnent sonl jugés plus parfaits el plus 
sain ls. 

n Ce n'esl clone pas étonnant que Nous, qui n'am­
biLionnons cl ne désirons rien tant que de procurer, 
par le rélaLlissemenL des verlus ehrétiennes, un 
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remède aux maux présenls cl dc conjurer les clangers 
qni ~ous menacenl, ~ous ayons mis nolre zt'le et 
une biemeillance parliculière à favoriser l'Associali on 
de la Sainte-Famille qui se r.ropose pour modèlr la 
sainteté de celte divine Fanulle. 

>> Tous ceux, en effe!, qui s'cnròlcnt dans celle 
Association, contemplanl les vertus merveilleuses 
de Jésus , dc i\Iarie et de Joseph, doivent nécessai­
remcnl acquérir quelque chose dc semblable et s'ap­
pliquer, en les imitanl, à dcvenir meilleurs. 

» Qu'elle prospère clone et qu'ellc fleurisse, cetle 
Association, soit par le nombre de cem: qui E'n 
feronl partie, soil par lcs bonnes actions qu'ils 
accompliront; qu'elle croissc rl qu'clle se mulliplie 
de jour cn jour ! Quand elle sera en pleinc prospérilé, 
on ,erra reluire facilement dans Ics familles la foi, 
la p. iété cl loules !es vcrtus chrétiennes. » 

Ainsi donc, le Somcrain Pontife nous fait con­
nallre clairemenl le bul qu'il s'est proposé en cher­
cbant à rendre universel le culle de la Sainle 
Famille : c'est d'amener à l'imiter lous les enfants 
de l'Eglise: c'esl dans celtE' imitation que se trouve 
le remède à lous les mau i::; c'esl elle qui nous l'era 
ériler lous Ics dangers qui nous menaçent. Ious 
lrouvons, en elfet, dans la Sainte Famille lp modèle 
incomparable de lous Ics d!'voirs à remplir, de toutes 
les ,ertus à pratiquE'r . .Tésus, c'rsl le Saint des saints: 
cl que dire de Marie et dr Joseph 1 S'il suffit de 
quelques jours au soleil pour donner leurs magni­
liques couleurs au lis, à la rose età toutes Ics aulres 
fleurs, quel éclat de verlu n'a pas dù procluire dans 
l'ttme de Marie et de Joseph, .Tésus, le diYin Soleil 
de juslice, qui les a éclairés pE'ndant dc longues 
années. C'est donc à l'école de la Sainte Famille 
qu'il faut apprendre les vertus que nous d!'vons 
praliquer envers Dieu , envers le prochain et envers 
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nous- mcmcs : vcrlus qui feronl la malière dc lrois 
scctions suivanlcs. 

EXEMPLE 

LE P. ,Tl~HÒ)IE DE PISTOIE 

La chroniquc des RR. PP. Capucins rapporle quc 
le Fr. Jéròme dc Pisloie. homme aposloliquc, élanl 
parli de Romc a,cc un dc scs com_pagnons pour allcr 
à Candie, d 'apri·s Ics ordrcs clu Sonverain Ponlife, 
s'égara pendant la nuiL dans Ics cnvirons dc \ cnisc. 
Epuisés par la !'aliguc <lu ,oyagc, ils se mirenl /1 
gcnoux cl iniplorèrenl le sccours dc Jésus, dc 1Iaric 
et dc Josrpli, au-xqucls le l<'r. Jéròmc élail cxtrè­
mcment dé,ol, supplianl Loule celle Sainlc Famillc 
dc Ics aidcr clans une si prcssanle néccssilé. Ils vircnt 
arn,silòl une lnmière loutc brillante; ils s'y achcmi­
JH'rcnl. cl, après un court trajct, ils Lrouvèrcnl une 
forL peli le rnaison, habitée par trois personncs scu­
lcmcnl, un hommc àgé, une fcmmc et un jcunc 
cnfanl, lous lrs trnis d'une bcaulé inc\primable. Ils 
fnrcnt accucillis cl trailés avcc la plus grnndc charilé. 
Le malin ,uirnnl, s'étanl lcvés pour se rl'mcllrc cn 
\O)agc, il;, se lrouvèrcnl au milieu d'un pré, cl, cn 
rcgardanl e.le còté cl d'aulrc, ib ne vircnl plus la 
mai son qui lcur in aiL seni dc retraile: de manièrc 
qu'ib jugèrenl que leurs hòLcs avaicnl élé Jésu ·. 
,Iaric cl Joscph, auxqueb ils rcndircnt dc très 
h umblcs acLions dc gràccs pour une frn cur si singu­
lière. Que ne doit-on clone pas cspérer de l'assislancc 
dc Jésus, ,1aric et Joseph, soit dans !es nécessités 
Lcmporelles, soit dans les spirituelles, surloul si, ne 
se conlenlant pas d'imoqucr la Sainlc Famillc, on 
s'appl ique i, l'imitcr ! 



SECTlON I 

VERTUS ENVERS DIEU 

Ce sont cclles qui ont pour objct Dicu lui-memc 
ou le culte qui lui est dù. Les verlus qui ont Dicu 
lui- mcme pour objcl sont lcs lrois verlus théolo­
galcs: la foi, qui croit cn Dieu à cause de sa véracilé 
infi nic; l' cspérancc, qui tcnd vers la Yision et la pos­
scssion de Dicu qui doivcnt fairc la béatitude de 
l'hommc, cl la charilé, qui aimc Dicu par-dcssus 
tout, à cause dc scs pcrfcctions sans limiLes. La rcli­
gion a pour objcL le culle de Dicu, cl la prière est 
un dc scs acLcs lcs plus néccssaircs. 

En éludiant la Saintc Famillc, nous y trouvcrons 
le moclèle dc la foi, qui est le fondcmcnt dc la ,ie 
surnalurcllc; dc l'cspérancc, qui cn csL la colonne; 
dc la chariLé, qui cn est le couronncmcnl; dc la rcli­
gion, qui est la plus cxccllcntc dc loutcs lcs verlus 
moralcs, et dc l'esprit dc prièrc, qui est la sourcc de 
loulcs lcs gràces. De là, les cinq chapilres suivanls. 



CHAPITRE P REl\IIER 

LA FOI 

lei, nous dcvons d'abord mcltrc une dislinclion 
esscntiellc cnlrc l\otre-Scigncm cl sa divine \lèrc 
et sainl Joscph. Le soleil n'csl pas éclairci par la 
lune ou par Ics aulres planMes. C'est lui qui h•ur 
communiquc sa propre lumi1\rr. Jésus, nolrc Dicu, 
rsl la Haic lumièrc, c'rsl-it-dirc la lumière non 
cmprunlée, mais rsscnlirllc, qui éclaire loul homrnc 
vrnanl cn cc monde. Son i\mc humaiuc csl cons­
lammenl éclairéc dc la clarlé divine, et elle voil J'es­
scncc dc Dieu, l'unité dc sa nature, la Lrinilé dc 
pcrsonnes, lous Ics allribuls di,ins: la grandeur, la 
majeslé, la pnissancc, la sainlclé, la sciencc, la jus­
licc, la bonlé. la miséricordc; lonlcs lcs perfec­
lions infìnics avcc plus dc clarté que les bienheurcux 
du ciel, quc lcs angcs, quc les srrapliins eu x:- mcmcs. 
Cclui qui Yoit n'a pas bcsoin dc croire, car << la foi 
csl la preuvc de cc qui ne paralt pas ». cl on ne eroi L 
quc sur le lémoignagc d'un aulrc; cl il csl clair quc 
~olrc- Seigncur connaissail. mc\mc comme homme, 
plus parfailcmenl loutcs les vérilés surnalurclles 
([UC Lons lcs flus clu ciel. 

\lais saint Joscph el 1\1aric clle-mcmc n'onl pu 
Ics connaìlrc quc par la foi. C'csl Dicu qui a appclé 
Il l'admirablc lumière de la foi la divine \ irrgr, 
saint .loscph cl tous lcs fìdèles dc tous !es tcmps. 
Car la foi est un don surnalurrl de Dieu, el poinl 

5 
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dr don surnaturel qui nr vienne cles mérites cf,, 
Jc:,ns-Chrisl. C'est <'n , 11e de ses rnérilcs qu" la 
foi a élé accordée à nos premiers parents après leur 
chutc, à Lous les patriarches de l'anciennc loi, à OP, 
i1 Abraham, à Mo1se et à lous !es saints qui n'onL 
été sauvés que par Jésus -Christ, par la foi qu'ils 
a,aienl en lui et par la gràcc de croire que Dieu 
ne lcur a acrordée qu'en consitlération dc son clivin 
Fils. 

ì\larie cl Joseph, issus du sang <lcs palriarchcs cL 
des rois de Juda, étaienl lrs hériliers de lem foi ; ils 
étaient Lous deux, aux jours de leur rnariage, d'mw 
saintelt1 incomparablc et par conséqueut d'une foi 
en proporlion, puisque la foi est le principe de toule 
saintcté. Sainte Elisahelh n'altribua-l-clle pas à la 
foi dc la Sainte \'icrgc le bonhcur qu'elle avait Cll 

dc clcvcnir la '.\lèrc cle Din1: << Heurcw,c. lui <lit- elle. 
vous qui avcz cru ! n EL l'Evangilr nous apprcncl qul' 
sainl Joseph élait juste, et le jusle vit <le la foi. 

\lais quancl le V erbe se fut fait homme dam le 
srin dc \lari e; quan<l il se fut monlré à sa \lère !'l 
à sainl Josepb. sous la forme d'un doux et bel enfant; 
quand à sa naissance Ics angrs eurent chanlé dans le 
ciel: « Gioire à Dieu au plus haut dcs cieux et pai:\. 
sur la Lene »; qnancl J't;loile miraculrnse eut alliré 
à la crèehe. devenur le berceau d\rn Dicu, Ics rois 
de l'Orient; quand~olre Scigneur grandis~antlaissa. 
dans ses enlretiens intimes awc \faric cl Joscpli. 
échapper !es ra~ ons dc a sagesse divine el lcur 
révéla, à eux Ics prcmiers. les secrcls divins, quelles 
lumières surnalurellC's l;clairèrcnt l'intelligence de 
)larie <'l de Joseph ! 

Il est dit dc l\lo"ise qu'il soulenail la présence de 
Dicn comme s'il 1t, YO)ait. Vous le voycz, ò Sainte 
Yiergc, 6 Epoux vierge dc l'Immaculéc , , ous le Yo)·ez 
de ,os ycux, le Créalcur des sièclcs, vous recueillcz 
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les parolcs qui sorl(•nl <le sa houche <livine a1ec une 
sainte avidilé, el 1ous Ics méditcz cn siJence. llr1ria 
anlem conservabat om11ia verba lw:c co11jl'tetts in corde 
suo. 

Par conséquent, éclairrc dc la Jumière divine, celle 
Famillc Sainlc ne I ivait pas pour la Lene, mais pour 
le ciel. Jésus faisail Lout pour plaire à son Pèrc, qui 
mcllait cn lui Lou les ses complaisalH:cs. Dès sa con­
ceplion, il l'tait Loule lumièrc, loutc ,érité, Loulc 
perfcclion; il ne pournit donc grandir cn avançant 
dans la vie, mais il la issai l 1:claler plus daircmen l 
Ics clartés qu'il avait voilée d'abord. \Iaric et Joscph 
s'associaicul à Jésus pour ,ivre dc sa vie divine, se 
laissant guider en loul par Ics l"a)Olls de sa Jumière. 
l'oint de lénèbrcs par coméquent, point de préjugés 
du monde dans lcur esprit, poinl d'atlaches désor­
données dans leur rrnur. lJ marchaicnl <lonc Jibre­
menl <lans ll's ,oirs de la juslice, allant dc ,ertu en 
wrlu, grandissant à chaquc licure cn lumière, pareib 
à l'aslre <lu jour qui dorc J'ahortl !es sommcls dcs 
monlagncs el qui répand dcs ra)ons de plus cn plus 
éclalants Ìt mesure qu'il s'élt'•,e vers son midi. 

O Yic surnalurellc, ò I ic vérilable, vie qui es une 
parlicipation à la , ic divine, quand remplaceras-lu 
dans les àmes la vie animale, la ,ie des sens, la vie 
nalurdle <l'une raison ll;nébreusc. dont la lumit•re 
a élé obscnrcie par le péch{• :1 

cc L'homme animai. <lit saint Paul, ne perçoit 
pasce qui esl de l'espril <le Dicu. Je pertlrai, dit 
le Seigneur, la sagcsse <les sagcs, cl je réprom crai 
la prudence des pru<lents selon le siècle. n 

Philosophes de lqus les lem11s, qui n'avez pas 
connu la foi, ou qui, par volre orgueil, l'a vez perdue, 
d qui maintcnaut èles à jamai-s pri,és dc la vue c[p 
la l'ace dr Dieu, qur vou a seni ,olrc superbe·! 
Quid profuit supl'rbia? On 1ou:, louc peul èlrc sur la 



122 1'llT.I.TI0'\' DE LA SAINTE FAl\ULLE 

terre ou vous n'cles pas, et vous eles tourmentés 
ou vous etes. Que j'aime mieux la foi humble et 
soumise de l\larie el <le Joseph que les conceplions 
de YOtrc prétenduc sagesse qui n'a pas su connaìtre 
la vraie lumièrc, ou q1~i. si elle l'a connue, n'a pu 
vous donner la forcc de glori ficr Dieu comme il le 
mérite ! Non sicul Deum glorijìcaverunt. 

« Celui qui ne croil pas esl déjà condamné 11 par 
ce seul faiL qu'il ne croil pas à Jésus-Chrisl, qu'il 
repousse la 1érité di,·ine quc Dieu lui apporle pour 
son salul. Peul-on faire à Dicu une plus grande 
i nj ure que <le récuser son lémoignagc ·? ous accep­
lons celui des hommcs lo11s ics jours, el le Lémoi­
gnagc dc Dieu csl plus grand. Teslimo11iwn Dei majlls 
es/. En faisant celle injurc it Dicu, on se pcrd soi­
mèmc, on (;lcinl ('Il soi la lumière rp1i nous guide 
vcrs le ciel. Celui qui élouffe sa raison dans les 
('\cès est bien coupable; l'est-il moins, cclui qui 
laisse élcindre cn lui la lumièrc dc la foi sans laquclle 
(l il est impossiblc de plairc tl Dieu >> el d'arri,er 
à le possédcr au ciel: clone, si nous ,oulons ressem­
bler à la la Sainlc Famillc, ù,ons de la foi, ce qui 
suppose le soin dc nous i nslruire dcs Yéri Lés dc la 
rcligion el cclui d'inculqucr profondémcnl dans nos 
csprils lcs maximcs dc la foi el dc conl'ormcr nolrc 
, ic aux cnscigncmcnts et am: maximes dc la foi; 
c'csl ce qui dcmandc quclqucs développr.mcnls quc 
nous allons donner dans les lrois arl1clcs suivanls. 

EXEMPLE 

L
0

ÉPl'l'Al'IJE n'uN ANGLAIS 

On monlre encore à R.ome l'oraloire quc ainl 
nrégoire, Papc. élcva. encore simplc rcligieux. cn 
l'honncur de sainl André, au lcmps où il trans-
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forma sa maison patrimoniale en ce cloìtre d'où 
devaient sortir les apòtres de l' Anglelerre. Dans 
l' église du monaslère, qui appartient aujourd'hui aux 
Camaldulcs, on voil, outre la chaire où Grégoire pre­
chait, l'autel devant lequel il devait tant prier pour 
la conversion de l' Angleterre et les tombes de 
quelques généreux Anglais morls en exil, pour avoir 
voulu resler fìdèles à la religion que leur avaienl 
portée lcs apòlre sorlis dc ce monaslère; entrc 
autres inscriptions épulcrales, on remarquc cl on 
rclicnl celle c1ue voici : « Ci gil Robert Pccham, 
_\.nglais calholiquc, qui, après la ruplurc <le I' Angle­
lerrc avec l'Eglise, a quillé sa patrie, ne pomanl 
supporter d'y vivrc sans la foi, et qui, vcnu à Romc, 
y csl mort, ne pouvanl supporter d'y vivre sans 
patrie. n Sachons tout perdrc, plulòt quc de pcrdre 
la foi. 

ARTICLE / er 

Le soin de s'instruire des vérités de la foi. 

Les Livres Sainls, inspir :s par le Saint-Esprit et 
diclés par lui aux prophèles el aux sainls qui onl 
précédé la venuc de Jésus- Christ sur la lerre, élaient 
l'objeL des études conlinuelles du peuple de Dicu. 
Les Jnifs n'avaienl pas d'aulres écoles publiques que 
la synagoguc ou le lieu de leurs assemblées. Là, on 
lisait la Bible, c'esl-à-dirc la parole de Dieu, 1t des 
jours réguliers. 

L'éducalion se donnait dans la famille, et elle 
consislait à apprcndre aux enfants la loi de Dieu, 
à leur rappcler les mcrveillcs qu'il avail opérées en 
faveur de leurs pères, à leur inspirer la crainle et 
l'amour divins . 

Ainsi ful élevé saint Joseph. Marie, qui alla, dès 
ses premières années, s'enl'ermcr dans le lemple, 

r 
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méditait dans celle relraitc la parole divine. Plus 
tard, à l'i;cole de Jésus, l\larie el Joseph puiseront dc 
nouvelles lumières dans !es Sainles Ecritures. Si le 
di vin Sam eur le interpréla aux deux disciples 
d'Emmaiis de manière à enflammer leur creur de 
l'amour divin, il ne dut pas néglign d'en découvrir 
t?~s Ics secrets à sa divine \lère et à son père nour­
nc1er. 

Aussi qui dira la ainlc avidilé dc l\Jarie et dc son 
virginal époux à recueillir ccs révélations dc la 
bouchP de Jésus, avanl qu'il préchàt son Evangile 
à d'aulres ! Quels éclairs de lumières célcstcs Ics 
ravissaicnt ! Dc quellcs ar<lcursleut" cwurs s' enflam­
maicnt alors ! \ oilà le modèlc dc la fa.mille chré­
tienne. Le · enseignemcnt, dc la foi, voilà cc qu'il 
faut apprcndrc dans Ja famille, ,oilà la science dc 
loules la plus néccssairc, celle qui suflìt au salul. 
celle sans laqucllc loulcs lcs autrcs nr scrvent<lc i-ien 
pour l'élcrnilé. « Ils S0nl Yaim, dille Saint-Esprit. 
ton& ccsl10111111c, <'11 qni n'cst pas la scicncedcDieu n, 
cruclles quc soicnt d'aillcurs leurs connaissances sur 
les choses de la terre. Le plm grand de,oir dcs 
parents est d' apprcndre aux en fanls à connaìtrc Dieu, 
Pl l'obligalion des enfaols, de toulcs la plus gra,c, 
c'est <le s'imtrnire des Yérilrs chréticnnes. Il en €st 
qu'on ne peut ignorer sans crime: l'existence d'un 
seul Dicu qui punit les méchanls et qui rrcompense 
lcs bons, en se faj5a11 t voir tcl qu'il e,l aux ~ em. dc 
leur àmc dans le ciel. En l'unité de nature di,ine 
trois Pcrsonnes distincles : le Père, le Fils et le Saint­
Esprit; Dieu est un esprit qu'on ne peul "\OÌr dcs 
:"eux du corps: mais le Fils <le Dieu, sans cesscr d'Nre 
Dieu, a pris un corps et une àme semblable aux 
11òtrl'S, afin dr se faire voir à nous, de nous inslruirc, 
de nous rachclcr du pécbé rl de l'cnfer par scs ~ouf­
frauccs et pa.r sa morl. llcssusciié le lroisième jour 
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après on crucifìement, il est remonté au ciel. d'oì1 
il viendra pour juger tous les hommes. Il a établi son 
Eglisc qui esl assislée du Saint-Espril, pour nous 
enseigncr la vérilé, et rien que la vérilé cl il laquelle 
nous devons obéir. 'fos àmes sont immorlelles rt 
par conséquent seront éternellement heureuses ou 
malheureuses, selon que nous aurons foil cn cc mo nel<' 
le hien ou le mal. 

Pour méritcr la vie élernclle nous sommes obligés 
de croire qne Dieu nous a donné ~es l'Omman<lc­
mcnts. et c'cst nolre devoir de les connaìtre et de 
Ics obsencr. Pour les mellrr en pralique d'une 
manière mériloire. nous a, ons le besoiu absolu <l'un 
secouro que Dieu ne nous doit pas et qui s'appelle 
la grùce. Pour l'obtenir, la prière nous est ahso­
lument nécessaire; nous avons aussi, pour nous pro­
curcr la gnìcc, les sacremcnls, surlout le Baptèmc 
qui et nécessaire au salut, la Pénitencc qui nous 
rrmet nos péchés, l'Eucharislie qui nous donne 
'rnlrc Scigneur Jésus-Chrisl avec l'abondancl' dr 
ses gràces. 

Voilà un abrégé de articles dr notre foi les plus 
nécessaircs à connailrc. Qu'on apprennc, enen com 
prcnant le sens, le« Je crois cn Dien >l, le« ì\otrr 
Père », le << Je vous salue, ~!arie », Ics « comman 
clrmenl de Dieu et de l'Eglise »; qu'on chercl1c 
mème à posséder toute la doclrine du catéchisme. 
Ouclle salutairc pratique de lire en famille tous les 
soirs, surloul duranl les longues veillées de l'hiver, 
un chapilre, ou du moins une page du catéchisme 
ou d'une Joclrine chrélienne hicn fai le! 

Rien ne grave mietn les vfrités religieuses dans 
l'àme des enfants et mème de tous les fìdèles que 
Ics récits historiqucs de la Bible, lus dans une his­
toire abrégée de la rcligion. Saint Jcan Chr)SOS­
tome l'xpliquait un jour à son peuple ce vcr,et du 
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Psaume XLIII: (C O notre Dieu, nous avons entendu 
de nos oreilles, nos pères nous ont raconté l'muvre 
que vous avez opérée en leurs jours, dans les jours 
anciens. » Sur cette parole : H ~os pères nous ont 
raconté », le grand orateur s' écria : 

« Ecoulcz, vous tous qui négligez vos cnfants, 
qui les laisscz chantcr des chants diaboliques et 
qui négligez ces récits divins. Tels n'étaicnl pas les 
hommes dont nous parlons, ils passaicnl toute leur 
vie à raconler· les muvres de Dieu; et ils y gagnaient 
doublement. Car ceux qui avaient reçu de lui des 
bienfaits devenaient meilleurs par le souvenir qu'ils 
on conservaient, et leur poslérité puisant dans ces 
récits une grande connaissance de Dieu, acquérail 
ainsi du zèle pour la verlu. Leurs livrcs, c'étail la 
bouche cles auleurs de leurs jours: et toutes leurs 
éludes, lous · 1curs entrcliens consistaicnt dans ces 
récits, clont ricn ne surpassail le charme cl l'ulililé. 
En cffet, si dcs narrations dr faits orclinaircs ou 
clcs fables et dcs iìctions onl on gh1éral le don d'in­
téresser Ics audilcurs, à rombien plus forle raison 
ne clevail-on pas charrncr et porter à la vcrlu. on 
retraçant les événements qui prouvaient la bienfai­
sance de Dieu, sa puissance, sa sagcsse cl sa sollici­
tucle à nolre égarcl. n 

Fénelon exprime la memo pensée, cn l'accompa­
gnanl de détails que nous devons reproduirc. cc Il 
fau t tàcher, dit ce grancl évèque, de donner aux 
enfants plus dc gou.t pour les histoires saintes que 
pour les autres, non en leur disant qu'elles sont 
plus belles. ce qu'ils ne croiraient peul-clre pas, 
mais en le lcur faisant senlir sans le dire. Failes-lcur 
remarquer combien elles sont importantes, singu­
lières, merveillcuses, pleines de peintures nalurcllcs 
et d'une noble vivacité. Celle de la créalion, de la 
chute d' Adam, du déluge, de la vocation d' Abraham, 
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du sacrifìce d'lsaac, des avenlures dc Joseph, dc la 
naissance el de la fnite dc l\101se ne sonl pas scu­
lement propres à révcillcr la curiosité dcs enfants, 
mais encore, en leur découvran L l'origine dc la reli­
gion, elles en posenlles fondements dans lcur cspril. 
Il faut ignorcr profondérncnl l'cssenliei lle la rcli­
gion, pour ne pas ,·oir qu'clie est toul hi Loriquc; 
c'esl par un tissu de faits rncrveilleux que nons 
promons son établisscmcnl, sa pcrpéluiLé el loul 
ce qui doil nous la J'airc praliquer el croire. Dicu, 
qui conuail mieux que personne l'esprit dc l'homme 
qu'il a formé, a mis la religion dans dcs faits popu·· 
laircs qui, bien loin de surchargcr les simplcs, lcur 
aidcnl à concevoir et à relenir les myslfres. Par 
e)..emplc, diles à un cnfanl qu'en Dicu trois per­
sonnes égales ne sont qu'unc seule nature: i1 force 
d'enlendrc et dc répélcr ccs lcrmcs, il Ics rctiendra 
dan sa mémoire. Mais jc doute qu'il cn conçoivc 
le scns. 11.aconlcz-lui que Jésus-Chrisl, sortanl clcs 
eaux du Jourdain, le Père fil cn lenclrc celte voi\ 
du ciel: ll C'esl mon Fils bicn-aimé, cn qui j'ai mis 
n ma complaisancc; écoutez-le. n Ajoulez qur le 
Saint-E ·pril dcsccndil sur le Sauvcur cn forme dc 
colombe, ,ous lui failes sensiblemenl lrouvcr la 
Trinité dans une lii Loirc qu'il n'oubliera poinl. 
Voilà lrois personncs qu'il clislingucra loujours par 
la différcncc dc lcurs aclions : vous n'aurez plus 
qu'à lui apprendrc que loutes enscmblc ellcs ne font 
~u'un seul Dieu. Ccl cxemplc suHìl pour montrcr 
l ulilité dcs histoircs; quoiqu'elles semblPnl allongcr 
l'instruclion, clles l'abrègent heaucoup cl lui òlenl 
la séclicrcssc des caléchismes, où lcs lll)Slères sont 
détachés dcs fails; ainsi , O)Ons-nous t\u'anci.cn­
nement ou instruisail par les hisloires. n 

La manière admirnble dont sainl Auguslin 1eul 
qu'on instruise tous les ignorants n'éLait point une 
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méthode que ce Père ct'.tt scul inlrodnilc; c'étail la 
méthode et la pratique universcllc de l'Eglisc. Elle 
consistailà monlrer par la suite de l'histoire la reli­
gion aussi ancienne quc le monde, Jésus-Chrisl 
attendu dans l'Ancien Testament el Jésus-Christ 
régnant dans le Nouveau; c'esl le fond de l'inslruc 
tion chrétienne. 

Après les grands faits de l' Ancicn Testamenl, 
« venez-en à la naissance miraculeuse de sainl .Jean. 
Racontez plus en détail celle dc Jésus-Christ. Après 
quoi , il faut choisir dans l'E,angile lous lcs cndroib 
les plus éclatanls de sa vie, sa prédicalion dans le 
temple à l'àgc de douze ans, son baplème, sa retraile 
au désert cl sa Lcnlalion; la conversion de la pérhe- , 
resse qui oignit les pieds du ~amcur d'un parl'um, 
les lava de ses larmes cl les essuJa a,cc ses che, eux. 
Rcprésenlez encorela Sa mari taine instruite.l 'avcnglc-
né guéri, Lazare rcssuscité, Jésus- Christ qui C'nlre 
lriomphant à Jérusalem. Failes voir Jésus-Cluisl 
dans sa Passion, pcignez-lc sorlant du lombeau. 
Ensnilc, il faul marquer la familiarité avec laquelle 
il ful quaranlc jours avcc scs disciples, jusqu'à cc 
qu'ils le virent montant au ciel; la descenle dn 
Saint-Esprit, la lapidation <le saint Etienne, la con-
' crsion de sainl Paul, la ,ocalion du ccnlcnicr 
Corncille. Les ,o)agcs des Apòtres, cl parliculiè­
remenl de saint Paul, sont encorc Lrès agréablcs. 
Choisi sez les plus merveilleuses <les histoires dcs 
marl)TS el quelque chose de la vie célcslc des pre­
micrs cbrétiens : melez-y le courage des jcunes 
,ierges, les plus étonnantes auslérités dcs olilaircs, 
la convcrsion des empcreurs et de !'empire, l'u, cu­
glemenl dcs Juifs et Ieur punilion lcrrible qui dure 
cncorc. . 

ll Animez vos récits de tons vifs et familiers, !aites 
parler tous vos personnages : Les enfanls, qui ont 
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l'imagination vive, croironl les voir PL e11le11d re. 
Par exemplr, raconlcz l'hisloirc dc Joseph : faitrs 
parler ses frères commc des hr11taux, Jacob comme 
un père tendre et affiigé; quc Joseph par le lui-meme; 
qu'il prenne plaisir, étant maìtre en Egypte, à se 
cacher à ses frères, à leur faire prur, el puis à se 
découvrir. Cctte représcnlalion na'ivc,jointe au mer­
, eilleux de celle h istoire, channera un Pnfan l, ponn 11 

qu'on ne le chargc pas lrop dc scmblah!cs récils, 
qu'on lcs lui promeltemèmc pour récompcnse quand 
il sera sage, qu'on ne lenr donne point l'air d'étudc, 
qu'on n'obligc poinL l'cnfanl dP les répéter: crs répr­
f ilions, à moins qu'ils ne s') porlrnt <l'em.-memcs, 
gcncnt Ics cnfants 1•L lcur òtent tout l'agrémenl dP 
ces sortes d'histoircs. n 

Si vous avcz plusirurs enfanls, dil cncorc l'aimable 
archcvèque de Cambrai, acroutumcz-lcs pPu à pcu 
à rcpréscnter Ics personnagrs des histoircs qu'ils 
onl appriscs; l'un sPra Abraham, l't l'aulre baar. 
Ces rrprésentations Ics charmcront plns que d'autres 
jem., les accoulumerontà penser età dire dcs choses 
srricnses a,cc plaisir et renclront ces histoi res incf­
façabJes dans leur mrmoire. 

Ajoutons quc lcs vieillards eux- mrmcs, assis au 
coin du fcu, scntiront leur foi se ranimcr rn enlPn­
dant ccs récils et en assistant it ces représcntations. 

Il y a donc là un moyen efficace d'établir la vie 
surnaturelle dans les familles. Toutelois, quc les 
parcnls prennent garde, en implanlant la foi dans 
L\mc de leurs enfanls, de laisser étoulfcr celle pré­
cieuse semence par l'ivraie de l'impiété. li y a des 
écoles où l'on enseigne le rnépris de la religion, ot1 
l'on ne peut faire par conséquent des enfants que 
des impies et des liliertins. Pour rien au mondr les 
parents ne pruvent en conscience leur confier leurs 
enfanls. Jl vaudraitmicux millefois qu'ils ne sussent 
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jamais ni lire ni écrire que d'allcr apprendre là la 
science dc l'incrédulité. Il y a dcs écolcs neutres où on 
ne parie pas de Dieu; malheur aux pays qui n'ont 
que de Lelles écolcs; mais là où il est possible de choisir 
enlre l' école rcligieuse et l' école prétendue neutre. Ics 
parents pourraicnt-ils hésiter dans leur choix ·? 
OseraicnL-ils préférer ces maisons où l'on gardera 
le silence sur ce qu'il imporle le plus de connaìlrc 
11 celles où l'on donnera à la religion, à la J'oi, la 
piace qu'elles méritent) 

S'il est impossihle dans cerlaincs localités dc 
trouvcr une aulre école qu'unc école neutre, l'obli­
gation devient alors plus grave pour les parenLs <le 
prévenir les suites funestes d'une lellc éducalion, 
en faisanL assister leurs enfan ls aux catéchismes 
de la paroisse, cl cn Ics inslruisanl séricusemcnl. 
L'ignorance rcligicusc laissc l'hommc sans défensç 
contre l'impiélé cl conlre ses propres passions. Qne 
les parents y prcnnenl garde, il J va de l'honneur 
dc leur famille, du bonheur dc lcur vicillesse, de 
leur propre salul et de celui dc lcurs cnfanls ( 1 ). 

EXEMPLE 

UN PlllLOSOPHE 

ì\Talgré ses errcurs, le célèhrc philosophe JoulTroJ 
sa,niL apprécier la valeur du catéchisme. !< Il ) a, 
diL-il, un touL petiL livre que l'on faiL apprendre am. 

( 1) Pour remédicr a.n grand mal de l'ignorance en maliòro 
de l'cliglon, nous avons puhlié la ~[(·Lhodc ponr assister Jes mn11 
rnnls, la Méthodo pour pl"éparer les petits enfants au sacrernent 
eh• Pénitcnce et mème plusieurs ouvrages, entre autres le !...iure 
des petits enfants et lo Livre de tous. Ce dernier ounage a élé 
tracluit en diYerses langues. et la seule l•clition française s'est 
écoulét' à plus de 60 ooo t'\.:~mp!aire~. ~om, aimcrions le voir 
arriver <lans toutes les familles. 
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cnfan ls et sur lcquel on !es inlcrrogc 1t l'églisc. Li~ez 
ce pclil livrc, qui est le caléchismc, vous} lrouvcrcz 
la solulion dc toules Ics qucstions quc j' ai posées, 
de loules sans cxccption. Demandrz au chrélicn d'ou 
ùenl l'espècc humainc. il le sail; où elle va, il le 
sai l.; commenl clic y va, il le sail. Demandcz à ce 
pau\Te pelil enfant. qui de sa ,ie n'aurail pu y 
songer, ponrquoi il est ici-bas cl cc qu'il deviendra 
aprè sa morl, il rnus fera une réponse sublime. 
Origine de J 'hommc, desti née dc l'l10mmc cn celle 
vie cl cn l'aulrc, rapporls dc l'homme avcc ses 
semblablcs, droits dc l'hommc ur la créalion, il 
n'ignorc ricn dc tout cela; cl quand il sera grancl 
il n'hésitera pas davantagr sm le droiL nalnrcl, sur 
le droil poliLiquc, sur Jc droil dcs gcns. Car loul 
cela découlc a,cc clartr cl commc dr soi-mème du 
caléchisme. YoiHt cr quc j'appclle une grande rcli­
gion. Je la connais à ce signc qu'cllc nr Jaissc sans 
réponse aucunc qucsLion qui inlércsse l'humanité. » 

ARTICLE Il 

Se co11vainc1·e des maximes chrétiennes 

Nolre-Seigncur, à ~azarclh, dut répéter souvent 
à ~]arie età saintJoseph. qui savouraicnl avccamour 
Ics scn tences sortics dc scs lèvres divines, ces maximes 
qu'il redit plus lard à scs Apòlrcs et aux l'oules qui 
le suirnienl: maximes qui srronl jusqu'à la fìn dcs 
siècles Ja lnmière des inlellig('nces et qui lraccronl 
à Loules Ics généralions la ,oie du ciel. « Quc sert 
à l'hommc dc gagncr l\mivers s'il vicnl h pcrdrc son 
àme ·? Le rOì aumc cles ciPu \ souffre violencc: el il 
n\ a quc cèu, qui se font , iolcncc qui le ra,iront. 
Personne n'csL bon quc Dien. Sije me glorirìc moi­
meme. ma gloire n'esl ricn: c'est mon Père qui me 
glorifìe. IIcurcux Ics pamrcs d'esprit, c'esl-à-dire 
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ceux qni sontdrlach(:s dPs birns drla t(·nc. Jlc11reux 
les dou, . llr11rPt1\ rr11\ <[ni pl1•m·cnl. Hcurcuxceux 
qui ont faim et soif dc la juslicc. llcnrcU\. !es misé­
ricordicux. Heurenx ceu\. qui ont le creur pur, parcc 
qu'ils verront Dicn . Ilcureux lespacilìques. Heurem;. 
ceux qui souffrent prrsérntion pour la j nstice . \ ous 
~erez lieureux lorsqu'on ,ous maudira et qn'on vous 
persécutera. Rrjouisscz-rnus et trcssaillez d'allé­
gresse, car une récompcnsc abondante vous esl 
réservée au ciel. » 

'llarie et Joseph nourrissaicnt lrur esprit de ces 
sentcnces di,incs, cl ellcs élaicnt p:)tll' cux plus 
clouccs quc le miei, dlllciora super mel l'loqma tua. 

Ce n'est pas asscz dans une famillc chrélicnnc qui 
veut imiler la Sainlc Famillc dc ~azareth de con­
naìtre !es vfri lés dc la rcligion. il f'aul quc tous ses 
mcmhrcs se r<'mpliss!'nl l'rspril dP con,iclions fori es 
qui lcur scncnt de règlP de conduite. 

Le rnondr a scs rnaxi m<'s dictécs par l' espri I de 
men ongc cl dont l'r!licncilé est ùésaslreuse: car 
clles porlcut Ics mondains h cxcuscr, i1juslilìer leurs 
clésordres, et par cons(:qncnl il s'_, Pnfoncrr dc plus 
en plus et i1 dcsccndre cn enfrr . par conviclion. 
\ ussi le Scigncnr lance-L-il clPs malédicl ions coni re 

ceux qui osent proférer des senlencrs diaboliques 
comme celles-ci : « Il f'aul bicn quc jeunesse se passe; 
Dieu est lrop hon pour nous damner ; un péclH; 
qui ne nuil ii personne n 'a pa~ de graùlé n, et autrcs 
propos de ce genre qni e,citent il faire hardiment 
le mal. « )falhc11r à von. qni appelcz mal ce qui 
est bien, <lit le Scigoeur par la honche d'Isa"ie; qui 
appelez bien ce qui est mal. qui présentez lrs lénèhres 
romme étanl la lumièrc et la lumière comme <:lanl 
Ics ténèbres; qui olTrez com me cloux ce qui est amer. 
et com mc amer ce qui est doux. •> (ls. , , 20.) Cc 
langage empoisonné , en e!Tet , sème la mort; et s'il 
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se lient journcllemcnt <lans Ics familles. s'il part 
surtout tle la bouche des parcnls, les enfanls sncent 
sans délìancc un , enin qui les mèncra il la morl de 
l'i11ne, mille fois plus redoulablc quc celle du corps. 

Autant les rnaximcs du monde sonl pcrnicieuses, 
aulanl ccllcs dc l'E,angile sonl salutaircs , si l'on 
a soin dc se les gra,cr profondément dans l'esprit. 
C'esl la con\Ìclion qui rnène les hommes, el il suflìl 
d'clrc fortcmenl conrnincu d'une scule senlence de 
Noi rc-Srigneur pour réformer sa , ie. 

\e sait-on pas qu'en répétanL souycnt ces parolcs 
de Notre-Seigneur : u Que serl it l'homllle de gagner 
l'univers s'il perd son àme ·/ >> saint lgnace lìl de 
saint Fran~·ois "\a, ier, jusque-là JJassionné pour la 
gioire humaine. 11n saiul et un apòlre·! 

Blanche dc Castille ne fil-elle pas dc sou iìls 
Lonis l \ le sainl quc !'on connaìl, cn lui redi anL 
qu'elle ailllerail mieux le ,oir morL à ses pieds que dc 
le savoircoupable d'une faule grave·? Lesainthommc 
Tobie ne rcudil-il pas son fìls uniquc l'hérilier de 
ses verlus, cn lui redisanl des scntcnces comme 
ccllcs-ci : « Nous mcnons une vie pauue, il est 
uai ; mais nous aurons beaucoup de bicns si nous 
craignons Dieu ; ceux qui commcllcnl le péché soul 
Ics ennemis de leur àme. l> 

Dans une famille chr6ticnne, clone, qu'on ail en 
horrPur commc ·Ia peste Ics maximes du monde, cl 
qu'on y répète souvcnl cles scnlences salulaircs clc 
manièrc 11 Ics grarnr dans lcs inlelligenccs cle tous. 
Par exemple: (< C'esl Loul pcrclre que de perdrc Dicu. 
Si nous avons rcc;u des b1ens de la main <le Dieu, 
pourquoi u·en recevrions- nous pas dcs malheurs-/ 
li cn est arrivé comme il a plu à Dieu, que son saint 
nom soil béni ! >l Voilà qui élèYe les àmes tm-dPssu, dc 
la terre, voilit qui leur doune une conviclion capable 
dc résister à lous les chocs. Voilà qui fail dcs ccrnr~ 
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génércux, trempés dans les vérités de la f'oi et capables 
de se défondre contre len erreurs qui ébranlent les 
àmes faibles et contre les séductions qui Ics amol­
lissent. 

Parents chrétiens, ne vous préparez pas l'amer 
regret d'a, oir perdu YOS enfants, en leur répétant avec 
le monde: << Heurcux les riches ; hetU'eux ceux qui 
jouissent; c'cst ètre làchc que d'oublier un a!fronl n; 
et autres propos semblables qui rendent une àme 
avide des bicns et des plaisirs de la lerre cl par con­
séqucnt sensuellc cl v1cieuse, et qui font gcrmer en 
elle le désir de la Yengcance et la haine ! Lcs passions 
n'ont pas besoin d'èlre cxcitées, surtout dans !es pre­
rnières années de la YÌc; mais d'èlre comballues a,cc 
farce par les maximes évangéliques. Ccs rnaximes 
sont la base de toute éducation cl de Loulc vie chré­
tienne et religieuse. C'cst bàlir snr le sable que de 
négliger d' en convaincre les cspri ls. 

EXE\IPLE 

VIHGINIE BHUNI 

Il existc encore cl en plus grand nombrc fJU on 
ne pense, dc nouvclles Bianche, écrit le pèrc Ycn­
lura. Nous ne parlerons que d'une sculc dc ccs 
mèrcs héro'iqucs quc nous a10ns connucs, c'Pst Yir­
ginic Bruni ; elle avaif trois cnfants: un garçon cl 
deux fìllcs. Or, lous Ics jours, après la prièrc qu'cllc 
leur faisait fairc cn commun et cn sa présence. elle 
élcvait la voix et, d'un ton focrgique, elle disail tout 
haul au ~cigncur : <e Mon Dieu, ne rcgardez pas à 
mon amour pour ccs pctils cnfan ts, et faites qu'ils 
mcurenl lom Ics Lrois . .. .. sous mes) eux, a,ant qu ' ils 
aiPnl le malheur de commcllre un seul péché. » 
Elevé, ainsi dans la crainlc du Seigneur, il n'est pas 

I 
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élonnant que ces heurein enfanls soienl aevenus trois 
petits saints, après la morL dc lenr mère ..... u Le 
garçon est prètrc main tenant, la cadei te des deux filles 
est religieuse, l'autre édilìc le monde par sa piété, la 
faiblesse dc sa sanlé ne lui a}ant pas perrnis de rcsler 
au comcnl. n Si loules les mèrcs sarnicnl graver 
dans le ccrnr de leurs enfanls lcs véritt;s chrélicnnes 
avcc le mème accenl dc foi, elles pruplcraicnl le ciel 
d'élus. 

ARTICLE lii 

li faut vivre se/on la foi 

Ce n'est que tour guidcr nos pas dans la voie 
qui mènc au cic quc Dicu nous a donné le nam­
beau dc sa parole. Lucerna peclibns 111ejs V<'rbwn luwn. 
Contemplant loujours dans la lumière bienheurcusc 
la face dc Dieu, Jésus, nous l'aYOns dit. faisaiL lou­
jours cc qui plaisait 11 son Pèrc célest<·; l\Iarie <'l 
Joseph, éclairés par la clarlé de la foi, ne se laissaicnl 
conduirc que par celle lurnière surnalurclle. i1 l'aidc 
de laquellc ils s'élernienL aux plus hauls sounnels 
de la sain leté. Marchons à leur sui Le : « Crlui c1ui mc 
suit, <lit ì\olrc- Scigneur, ne marche pas dans Ics 
ténèbres »; il sait par conséquent où il va, ce que 
ne sait pas celui qui marche dans les LénNircs. 

C'esL Ja foi qui nous faiL vivre d'une manière sur­
naturclle. La vie csl le principe du momrmen L. On 
appclle vi,a11Ls lcs clres qui sont capablcs de se 
mouvoir de quelque manièrc; la picrrl', lrs miné­
ram., lr for, l'argenl, l'or. l;lanL incapablPs dc mon­
vement. n'onL pas la vie. Lcs ,ég,:la1n, Ics arbres, 
les planles ont la ,erlu de> se nourrir par lcurs 
racines du sue dc la terre, d'éle11dre par suile leurs 
hranches et de se reproduire par la graine. C'est la 
vie végélale qui constitue le degré le plus inférienr 
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dcs rlrcs vi,anls. Lcs animaux onl de plus la faculLé 
dc se monYoir, d'aller, de venir, d'éprouvcr drs sen­
sal ions dr douleur ou de plaisir; c' esl la , ie animale. 
L'bomme, de plus quc lcs brules, pcul raisonner, 
acquérir Ics scicnces, étudicr les lois . connaìlre Dieu. 
C'csl la ,ie raisormablr qui lui esl ahsolumcnl 
proprc cl qui l' élè, e bien hauL au-dcssus de la 
brute. 

~Iais au- dcssm, de ccs vies qui Loules sonl d'un 
ordrc nalurel, il en esL une à laquelle Dicu a appelé 
l 'homme par une bonlé touLc graLuiLc; cl celle lie 
est plus élevée au-dcssus dc la vie d'un !tommc rai­
sonnable, agissanl nalurcllcmcnl, qu<' la raison ne 
l'est par rapporl au:\ brutcs. Celle vie surnalurcllc 
a la foi pour fondcmcnl et pour principe. Quand 
nos sens nous ~garenl, la raison lcs rcdrcssc. Quand. 
à nos ycu,, Ics éloilcs du firmamcnl ne paraisscnl 
pas plus grandes qu'une Iampc il pélrole, nolre raison 
nous dil que c'esl l'éloigncment des éloiles qui nous 
les fait voll' petilcs, mais qu'en réaiiLé ellcs sonl des 
corps immenscs qui se balanccnt MU' nos Lètes. 

Ainsi fait la f'oi par rapport à nolrc raison. Quand 
ccl te raison, obscurcie par les passions, nous pré­
scntP commc imporlanls Ics inlérèls du lcmps cl 
comme médiocrcs ccu-, de l'éterniLé, qua11d elle croiL 
que les choses de la Lrrrc sonl grande, et celles clu 
ciel peliles, que les chosrs créées onl de la ,aleur cl 
que Ics choses divines ne valcnl pas la peinr qu'on 
s'cn occupe. la foi virnl awc sa lumirre surnalurdlc. 
cl dll' corrige les écarls <le la raison en lui <lisanl 
quc ses pensées vicnnenl de sa courLe vue qui, ne 
pomanL altcindrc lrs choses. divincs se persuade 
qu'clles sonl pcliles, qne Dieu esl loul. que la terre 
n'Psl.qu\111 grain de sable, que le temps n'esl qn'un 
passage d'un inslanl, quc l'élernilé dememc tou­
JOUl'S. 



L.1- FOI 

Et dc m<'.·mc quc la raison esl clonné(• à l'ho111n1e 
pour qn'il agisse d'une manière supéricure atn. 
animaux sans intelligcncc, et qn'on appellc brules 
ccux qui n'écoutenl quc lrs passions désordonnées, 
ainsi la foi ne nous est donnéc dc Dieu que ponr 
nous cond11ire d'une maniè•rc plus éle,é(' que rem. 
qui n'éconl<'nt que la raison nalurelle, commc onl 
faiL Ics pa"i('ns el comme font aujounl'lrni dcs 
liommes honnelrs selon lr monde. mais quc !es vues 
surnalurclles ne dirigent. plns. 

La raison ne sufliL pas pour ronduirr l'homme. 
EIIP sufTìL pour lui fai re connaìJ,rc qur Dicu <'XÌsle, 
qu'il est la pcrfeclion m<'.·me cl qu'il mfrite d'elre 
rru quancl il nous cnscignc, cp.1c r'rst un clcYoir pour 
nous d'accepler sa parole dès quc nous sayons 
s1'iremcnt qu'il a parlé. '\Lais dès qnc cela nous est 
démonln:, il fanl acceplcr son Pnscigncmenl, lors 
mrmr que nolrc raison ne ponrrail le romprcndrr. 
Lr cavalier pour remporlrr IP pri\. :, la cours<' 
n \:coulc pas le bPsoin qnc son chcval a dr sr reposer 
ou dr boire, il l'éperonnc avcc ,igueur. n'ayanl en 
vt1c que la gloire qui lui rcviendra de sa "icloir<', 
cc dont l'animai ne se préoccupe guèrc. L'homnw 
qui a la foi et qui peut romprendrc le prix dcs 
in Lérèls éLerncls ]es ponrsuit. malgré tout. lors 
mèmc quc sa raison lui mrl deYanl Ics )CLn. Ics avan­
lages terrrslres qui seraient capahlrs dc ralenlir sa 
course. 

La foi nous af prencl qne, pour sr procurcr la féli­
cité élernelle, i faul faire pénilcnce dc scs péché., 
pardonnrr à scs rnnemis, porter sa croix ayec rési­
guation; la nature n 'y comprend ricn : i I ne faut pas 
tenir comple de la nature et aller toujours en dis­
ciple de Jésus-Christ, en imitatcur de la SainLe 
Famille. 

Celui qui ne se conduit que par la raison n'ar-
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ri,rra jamais it la posscssion dc Dicu, pas plus qu'il 
ne rcmporlera jamais le prÌ'\ celui qui s'arrèlc dans 
la coursc pour laisser son cheval respirer ou se désal­
térer à l'aise. 

C'csl la foi qui doiL inspirer nos <l'uvres, si nous 
voulons qu'clles soicnl surnalurcllcs et mériLoires; 
el il csl néccssairc quc notre foi soiL agissanlc cl pra­
Liqnc. A quoi serl <le confesser Dieu de bouche si 
on le nic dans srs U.'uvrcs ·? << La foi sans lrs reuvrcs 
rsl une foi morte. >> La f'oi est la scmence clcs vertus, 
le rcml'<lr aux maux dc nos àmcs, lc lalent avcc lequrl 
il faut nous procuri!r le ciel. Quc scrl la scmencr 
qu'on ne répand pas sur la terre, le rcmède qu'on 
n'appliquc pas au malacle , l'argcnt donl on ne fail 
aucnn usage·? Aula11l rnudraiL aYoir <lans un coffrc 
dc la Loue quc dc l'or dont on ne Lire aucun parli. 

1< Qui <lit fondemcn l, rcmarquc Bossuel, <lit Jp 
commencemenl dc quclquc édificP, le souLicn dc 
quclquc cbose. Qm' si la foi n'csl cncorc qu'un com­
rncnccmcnt, il faul clone achcver l'ounagc. et si la 
foi cloit Nrc un soulicn, c'est une néccssilé dc b,Hir 
dcssus. Le fonclcmcnt, d'aprè Ics règlcs de l'archi 
tcclurc, doit èlre cn rapport avcc l'édifice, el l'édifìcc 
lui- mème doit ètrc en proportion a,cc le fondcment. 
Or, ce fondemenL est grancl et solide. Cc n'est aulrc 
chosc que Jésus- ChrisL, sa divine parole, ses saints 
C'\cmples; on ne pcul b.\Lir là-dcssus quc de grandes 
rouvres. n 

Ln chrélicn doiL avoir de gra_ndcs pcnsées, dcs 
senlimenls noblcs, une vie sainte. Ayant dc Dieu, 
dc l'àmc, dc l'étcrnité une baule idéc. qu'il eslimc 
Lout cc qu'il a sur la lerrc comme une ,ile poussièrc, 
qu'il lrncle vers Dit'U par l'observation dcs comman­
demcnls, aimanl mieux mourir que dc Ics lrarn,­
gresscr. 

',e sonl-ce pas là les sentiments qui animaient Ics 
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prcmiers chréliens qui sont nos modèles dans la 
foi? Pour enx Dicu élait loul; le monde. ricn: ils 
allaient à la morl avec bonhcur, se réjouis ant dc ce 
qu'ils l;laient lromés dignes de soulTrir cl de mourir 
pour Jésus-Chrisl. Leurs conversations élaicnt 
sainles; lcur chanl élai l celui dcs psaumes; Jcurs 
a:mvres étaicul ccllcs de la charil<1 chrélicnnc; lems 
f'Ncs étaienl leurs cérémonics religicuses; lcur fcslin. 
la diYinc Eucharislie. Lcur maison élail un sanc­
luairc donl le pèrc dc famille i\tail l'é,cque. Là 
n'avaient poinL accès les séduclions clu monde: là on 
priail, on aimaiL, on servaiL Dicu, on n'élail C]U'tm 
cCPtH et qu'unc /une, cornmc dans la SainLe Famillc 
dr \azarelh. 

Oh! heureu~ temps, quand vous vcrrons-nous 
refieurid Quand Jésus, )1arie. JosephserontdeYenus 
le modèlc de loutes !es famillcs chrétiennes, alors 
les pcnsées dc la foi remplironl Lous les esprils; cl Ics 
animeronl loules les ".olontés; clles dirigeront toulcs 
les aclions; el ccs actions offerlcs à Dieu dcvicndront 
saintes et digncs du eiel. 

Ce que nous disons dcs famillcs chrétiennes s'ap­
plique, à plus forle raison, aux familles religicuscs. 
C'est dans ces dernières, cn effet, que la foi doil 
trouYer un asilc quand elle esl bannic du rrslc du 
monde. C'csl là qu'une foì ·vive fait voir dans Ics 
supéricurs Dieu lui-meme dont. ils licnnent la piace 
cl porle à leur obéir avcc joie; c'esl là qu'elle fait 
embrasscr la pénilencc cl la pauvrcté avec plus cl'ar­
deur que les mondains n' en mctlenl it pomsu i, rr 
Ics plaisirs et Ics richesscs; c'csl lit qu'ellr faìl gcrmer 
ces lis de purclé qui embaumcnt le monde dc leur 
parfum et qui le ra,isscnl par lcur t;claL; c'rsl là 
qu'clle mulliplic les prièrcs, ll's oraisons, Ics amvrcs 
saintes qui fonl acquérir dc grands mfrilcs ponr 
I' élernité. 
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EXK\IPLE, 

C'i"E IIÉROIQUE GRAND.MÈRE 

Sous Hunéric, roi dcs Vandale~ d' \frique, près 
<li' cinq mille calholiqm's furcnt emoyés en exil : 
l'évèquc Virtor, l'un d'rntrc eux, raconle le trait 
~uivanl: 

LT11 jour que nous marchions ainsi. aycc l'armée 
de Dicu, nous aperce,ions une pelitr vieille femme 
porlant un sac et d'autrcs ,clrmenls et tenant par 
la main un peti! rnf'ant qu'cllc encouragcait par ces 
mots: <1 Courez. m011 fils! Voyez lous les sainls, 
commr ils se prcssenL avrc joic d'allrr recernir la 
couronnc ! l l 'fous la grondàmes dc ce que, élant 
fomme, elle ,oulait all<'r avrc tanl cl'hommes S<' 

joindrr à l'armée du Christ. Elle répondit: « Bénis-
cz-moi, scigncurs, cl priez pour moi, ainsi quc 

pour ccl enfant qui rst mon pctil fils; car, quoiqup 
pécl1crcssr. jc suis fìllr d11 défunt évèqne de Zuritl'. 

l\Jais. lui dìmrs-nous, pourquoi marcher clans 
un si chétif accoulrement et wnir de si loin ·? » 
Elle répondit: « Jc vais cn cxii avcc cc petit, votr<' 
serviteur, de peur que l'cnnemi ne le lrouve seul 
et l'enlraìnc de la voie de la vérité à la mort. 11 

A ccs mots nous fondìmes en larmes et ne pùmes 
dire aulre chose sinon : <! Que la volonté de Dieu 
soi t fai te! » 

Puissent toutes les mèrcs avoir le meme zèle pour 
somt.aire leurs enfanls à l'hérésie et au péché ! 
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L'ESP.ÉHANCE 

C'C'sLlacolonncqui souticnl l'é<lilìcedu saluLdonl 
la foi esl le fondemenl. 

C' est par l' espérance que nous sommcs sam és, <lit 
le Saint-Esprit. lei encore la Sainle Famille esl nolre 
modèle. otre-Seigucur toulefois ne pomait espL1rer 
ce qu'il avait déjà. L'espérance'1e porle qne sur ce 
qu'on attend cl on n'allend que ce qu<' l'on n'a pas. 
C'esL pourquoi dans le ciel il n'y a plus d'espérancc 
parce qu' on y po ·sède louL ce qnc l' 011 n allcndn sur 
la terre; et, comme on jouil du bicn suprèmc. 011 ne 
l'espère plus. Or, nous l'avons dit, l'àmc de \otre­
Seigneur, dès la conceplion, ,oyail l'csscnce di, i11e 
aussi bien et mielix quc les anges au ciel; elle ne 
pouvait donc espérer ce bien dont elle jouissail; 
mais otre-Seigncur atlendail a vec assurancc la 
gloire de son corps qu'il n'ayait pas encore, et la 
glorilìcation de son nom par loule la terre. 

Aussi les ignominies et les tourmenls de sa Passiou 
ne l'c!Jrayaient-ils pas, et il disait à ,on Père: Vous 
ne permettrez pasque volre sanctuaire ( qui esl mon 
corps) soit livré à la corrupLion du tombeau. Je vous 
ai glorifìé sur la terre. Glorifìez aussi , otre Fils. Et 
il savail sùrement que celte prière serait exauréc : 
Sciebam quia semper me audis, cl rp1e ses désir 
seraient accomplis. 

Marie et J oseph ne possédaient pas en ce monde 
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le bien suprème qui consiste dans la vision de Dieu; 
ils voyaient Jésus dans son humanité, c'élail leur 
honheur; mais ce bonheur mème leur faisait désirer 
davantage celui de conlempler sa divinilé. Que de 
fois l\Iarie et J oseph devaient lui dire avcc dcs soupirs 
embrasés : (( Quand vicndrons-nous el apparaitrons­
nous devanl volre facc >> divine, vous qui déjà, sous 
ces lrails de l'enfancc, èles si heau, si dignc d'envic ! 
Tolus desiderabilis. « O Dieu, notre àme a soif dc 
vous. » Et Jésus leur prometta il le ciel qu'il étail 
vcnu procurer à tou,, mais prcmièrement à sa )1ère 
cl i1 son père nourricier: car il Ics aimait plus quc 
lous Ics autres hommes. EL ces promesses de Jésus, 
confìrman t celles qui avaienl élé fai Les à nos premiers 
parcnts, ain palriarchcs el aux prophèles du peuplr 
dc Dicu, clonnaienl à l\'larie cl à Joscph une espé­
rance inébranlablc, une confìancc inallérable au 
milieu de loulcs Ics éprcuves. 

L'cxiI, les faligucs clu lravaiI, la pauvrrté, rien 
n'élait capahlc de leur arraclwr une plainlc ni dc 
Lroubler la Lranquillité de leur àme. Ils se rcposaicnl 
cn Dieu cL dormaient cn paix sur son cU'ur. 

L'altenle d'un grand hicn aide, en e!Tcl, à sup­
porter Lous les maux . On se console de ce qui manquc 
par l'cspérance de cc que l'on allend, surloul quand 
on n'a pas à craindrc de déceptions. 

Or, Ics prornesses cli"ines, qui sont le fondeme11l 
dc nolre cspérance, ne peuvcnt nous tromper. Dicu 
nous a promi d'èlre Iui-meme notrc récompensc. 
récompensc trop grande. cn , éri Lé, pour nos 
méritcs. 11 nous a promis vingl fois dans les Sainlcs 
Ecritures tous les secour.s lernporcls cl spiri lucls dou l 
nous aYon bcsoin pour arrivcr il la posscssion dc 
lui mèmc. Qui pourrait emprchcr Dieu dc tenir ses 
promcsses ·? N'esL-il pas toul-puissant ·/ Pourrait-il 
manquer de parole, lui qui est la vérité infinie ·? Ces-
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serail-il dc vouloir nous donner cc qu'il nous a 
promis. lui qui est bon pour toulcs ses créalurcs, 
qui aime tout ce qui est, diligit omllia qure sunt, et qui 
ne peut changed \f'a- t-il pas d'aillrurs. dans les tré­
sors sans bornes de scs prrfeclions, de quoi combler 
la béatitude de tous Ics <\(res inlrlligcnts ·? 

Comment, quand on y rélléchit, se délìcr dc Diru, 
lui qui n'abandonne jamais it moinsqu'on ncl'aban­
donne? « J'ai bien lu, dii. saint Augustin, qu'il a 
ramené dans la bonnc voic plusicnrs dc ccm. qui 
l'abandonnaient, mais qu'il nous ait quillés le 
premier, c'est une chose cntièrcmenl inou'ic. n Et on 
ajouterait foi à tout le monde, e-xccplé à Dicu qui 
a fait le monde et qui donne la fìdélité à tout ce 
qui en a snr la terre? On prend le hon grain qui 
pourrait servir à la nourriture et on le jctte dans la 
terre en espérant qu'ellc le rendra avcc usure. car 
on comple sur sa fertilité; on confìe son lrésor à 
un coITrc en se fomt à sa solidité et à sa serrurc; 
on confìe ses linges, son grcnier, sa cave à un scrvi­
teur en cornplant sur sa probité; on fait la paix avec 
un cnnemi en se lìant it son scrmrnt; on risque srs 
biens dans le commrrcc en complant sur la signa­
turc d'un associé, et on se déCìcrait dc Dicu qui donnr 
à la terre sa fécondité, à un servileur la probitc\, 
it un ennemi le respect de son serment, à un associé 
sa loyauté ! 

Comment, dit saint Augustin, ,ous vous reposcz 
en sécurilé sur volrc servitcur cl vous ne vous fte­
riez pas ur Dieu 'I Yous eles tranquille sur volre 
maison el vous trcmblcz quand il s'agit du cirl'l 
Yotrc cnncmi peut enYahir ,otre maison, pourra-t-il 
envahir le ciel·/ Un volcur peut tucr lr senitcur qui 
garde votre argent, peut-il mettre it mort le Seigneur 
qui vous garclc? 

Celui qui est propriétairc d'un hicn sur lequcl 
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il n'a plus de delle ne craint pas d'etre dépossédé, 
rL pourlanl Ics clioses de la lern• sont si fragiles ! La 
promesse di, ine csl hicn plus assuréc que loutes Ics 
possessions d'ici-bas. Quand quelqu'un a obtenu 
d'un prince bon cl loyal la promesse solennelle et 
l:crite d'une fa,eur, il y comete comme s'il en jouis­
sait déjà, l'l nous ncus défienons de Dieu! 

'1/ous nous cro~ons si fort en sùrelé. quand nos 
inLérèls ('[ nolre fortunr sonl rnlrc ]es mains d'nn 
ami fidi-le depuis longtemps éprouvé, el sur lequel 
nous complons com me sur nous-rntirnc-s; nous nr 
dai!-(nons pas rnème nous informer des raisons qu'il 
a dans le parli qn ' il prencl par rapporl à nous : tout 
ce qu'il fail, nous l'approuvons, nous y souscrivons, 
nous le Lrouvons bon pour nous. Et voilà préci­
sément la consolalion cl"une àme lìdèle qui a mis son 
sort enlre les mains de Dieu : elle n'c:1.amine pas le, 
raisons qne sa bonlé palernclle a pu avoir dans !es 
silualions qu'clle lui rnénagc; il lui suffi.t de savoir 
qu<' c'esL un Dieu qui n'a qùr des ,ucs dc bontl: et 
de miséricordr pour sa créalurc; un Pèrc qui ne se 
propose que le saluL d<' son cnfanl; un ami lendre el 
JìdèJe et qui n'a rien lanL à ccrur que !es inlén\ls de 
ce lui qu'il aimc. Quelle siluation ! En est- il ici-bas 
mème de plus désirablepour la créature? ('L,ss1uo11.) 

Telle étail, avec une perfeclion incomparable, la 
lranquilliLé de Marie el de Josepli, quand ils viv~icnl 
avec Jésus. Qu'clle soil la nòlrc; car Dieu esl a, er 
nous dans l'épreuvP, il la mesure à nos forces. il 
nous aide à la soutenir, il ne nous la laisse quc pour 
nous donner l'occasion de lui montrer la fidélilé 
de notre amour et pour nous en récompenscr abon­
damment. Pout la Sainte Famille, les peines, si 
longues qu'ellcs aienl élé, soni passécs depuis dt'S 
siècles; la gioire el la béaLitude les onl suivir, cl 
demeurent élernellement. Il en sera ainsi pour nous, 
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si nous savons mettre en Dieu notre confiancc. 
« L'espérance, <lit saint Jran Chrpostome, est une 
forte cbaìnc suspendue au ciel; elle soutient no 
ùmes, elle porte aux sommets de la gioire ccux qui 
sa,ent la saisir fortemenl, et lcs arrache aux Lem­
pèles dcs maux dc la Yie préscnle. » 

EXE~IPLI~ 

SAINTE JKAc'iNI: UE CllA~TAL 

Celte Sainte porlait lonjours une imagc dc la 
~ai11tc Famille, cl, s'il lui survcnait q11rk1ue chose 
dr péniblc 1t supporter, elle la mcttail sur son cu'ur, 
di~ant (( -qu'il fallait bien ,noir ses bons amis avcc 
SOi ». 

Rien n'est. cn effet, mcillcnr dans les peines et 
lcs désolalions de celte vie quc de s'unir it Jésus, 
ii Marie età Joseph. d'entrcr dans lcurs disposilions 
et d'implorcr lenr assistancc. 



CHAPITRE III 

L' AMOUR DE DIEU 

C'cst la fin dc Loule la loi, c'esl loule la perfeclion 
de l' elre intclligenl, e' esl le chef-cl' muvre de l'homme 
et de l'ange. Mais nulle part, sur la terre, Dieu n'a 
éLé cl ne sera aimé comme dans la Sainle Famillc. 
Jésus commc Dieu aime étcrnellemenl son Père d'un 
amour infìni; son ,\me lmmaine, pendant sa vie 
mort.ellc, conlcmplant face à face, d'une manièreplus 
parfaile que les angcs, les pcrfections de Dieu, !es 
aimait libremcnt, il esl vrai, mais uvee une ardeur 
et un mérite c1 u' aucune créature ne sauraiL aLLcindre. 
Jésus ne viL que pour son Père, c'est vers lui que 
lendenl loules les aspirations de son c<rur. S'il 
parie, s'il travaille, s'il souffrc, c'esl pour la gloire 
de son Pèrc, c'cst pour accomplir sa volonté. u Ma 
nourriturc, dit-il, est de faire la volonté dc mon 
Père et d'accomplir parfaitement son ceuvre. Je fais 
loujours ce qui lui pla1t. n 

Personne après Jésus n'a connu Dieu plus clai­
rement que Marie, prévenue, dès sa conception 
immaculée, de graces merveilleuses. Dès lors, eUe 
n'aima que Dieu et grandil dans son amour tous les 
jours ; mais quel accroisscmenl de charité ne reçut­
elle "\las, quand, sous l'action du Saint-Esvril, elle 
conçut dans son sein celui que le Père engendra 
dc tonte élernité? Dès lors, son crour devint une 
fournaise d' amour, embrasé ctu'il était par la pré-
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sence de Jésus. Seule, Marie a aimé Dicu commc son 
Créatcur cl cn mèmc tcmps commc son Fils. Sa vie 
n'a élé qu'unc chalnc non inlcrrompue d'actes 
d'amour dc Dicu, et c'esl l'c:xcès de cet amour qui, 
ne pouvan l elre conlenu dans un corps mortcl, a 
amcné la mort dc la divine Vicrgc. 

Placé pendant Lrenlc ans emiron à còté de 
Jésus cl dc MariP, Joscph a élé, lui aussi, cmbrasé 
dcs mèmcs fcux. En sorte quc le Pèrc célesle, c11 se 
pcncltanl du haut du ciel sur l\:tablc de Bctlilfom, 
sur l'at(']icr dc ,azarclh, pomail dire: <e C'esl lii ma 
Famillc hien airnéc. Je n'ai poinl troll\ é panni !es 
séraphins ni panni les chéruhins aulanl d•amour 
qu'cn elle; aussi c'esl cn elle q uc j'ai mis loules mcs 
complaisanccs ! 11 

llcureuses donc !es familles ! I [curcuscs ks com­
munau lés où Dicu est aimé par- dcssus loul. Car 
il est écril : << J 'aime ccux qni m'aimcnl n, cl 
l'amour dc Dieu est la sourcc dc toul bien. L'amour 
dc Dieu coune la multitude des péché ·. ll faul 
clone quc Dieu soit aimé dc ton Ics crours. Il le 
méritc. Tous nous lcnons de lui tout cc que nous 
arnns et tout cc quc nous sommes: vie, sanlé, hicns 
de la terre, lumière qui éclaire nos ) eux, ai r qui 
rafralchil notre poilrine, cau qui nous désallèrc, 
pain qui nous nourrit, parcnls cl amis qui nous con­
solenl, tout vienl de Dicu qui nous le donne d'une 
manièrc gratuite, sans qu'il nous le doi, e, sans que 
nous l'aJons mérilé et sans qu'il ail bcsoin de nous, 
qui sommes impuissants it rien ajoulcr 11 scs pcrfcc­
tions cl à sa béatitudc. C' est clone uni<1 ncmcnt par 
amour qu'il nous comblc dc hicnfaits, c'cst ce qui 
doil nous les fairc apprécicr, et si nous comprc­
nions la grandeur de Dieu, la len<lresse infìnic avcc 
laquclle il s'occupo dc nous, nous nous fondrions 
de reconnaissance pour une seulc goulle <l'eau. 
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11 ne so contente pas Loulefois de nous donner les 
biens nalurcls, il nous en accol'<le dout la valcur 
dépasse toulo concepLion. Il nous a donné sa grùct' 
qui est une parlicipation à sa nature divine el qui 
nous prépare la gioire, c'est-à-dire la Léatitude dc 
Dieu lui-rnème, qui consistcra à voir au ciel dcs yelL\. 
de notre àme la nature di\ine età posséder toutes Ics 
richcsses dc Dieu, à jouir dc son bonheur. Et ponr 
nous procurer cotte gràcc, le Fils de Dicu s'cst faiL 
homme; il a souffert, il est mort sur la croix, cl 
il nous a laissé a\ant de rnourir son Corps et son 
Sang adorables clans l' Eucharistic, le Pai n des angcs 
<[UÌ ali men le en nous la vie surnalurellc; il nous a 
donué ,a "\lère. la divine 1\larie, pour qu'elle soil la 
nòlrc, pourqu'elle nous protège, nous défende contro 
Ics assauls de l'enncmi du salut el nous conduise au 
ciel. 

Il nous a laissé son Eglise pour nous inslruire 
par sa cloctrine, qui est celle <1u'il a apportée sur 
la terre. cl pour nous guidcr par se lois et par la 
dircction de ses pasleurs. "\e peul-il pas nous dire 
avec vérilé: « Qu'ai-je pu fairc de plus que je n'aie 
fait·? n Et l'homme aurait-il osé demandcr à Dieu 
ce quc Dieu adaigné fairesansqu'il ledemandàt·? \e 
serail-cc pas avoir un camr de tigre quo de ne pas 
aimer un tel bienfaiteur? O 111011 Dieu, mon Pèro, 
si j'oublic YOS bienfails, quc jc m'oublie plutòt moi­
mème ! Je vous aime de Lout mon cccur, mais je vous 
aime, non seulement à cause <les biens dont ,ous 
m'avez cornblé, mais cncore el surlout à cause dc 
vos perfeclions. 

C'esl, en eITet, un amour Lrop inlércssé que colui 
qui ne comi<lère en Dieu que ~es dons, et qui ne 
s'atlachc i1 lui qu'à cause de Cl' tJu'il cn a reçu ou 
de Cl' qu'il rn allmd. Dicu est nimable indépen­
dammcnt des faveurs tiu'il 110us accordo. Il a en lui 
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dcs charmcs capahlcs dc ravir loule inlelligence, cl 
l'étcrnité ne sera pa~ a,scz longue ponr admircr el 
bénir sa bonlé, sa miséncorde, sa jusl1cr, sa saintelé, 
sa sciencc, sa sagesse, ses prrfections infinics. Ils 
n'onl ni hon goùl ni bon CU'nr, ccux qui ne ,ous 
aimenl pas, ò mon Dieu. lJs se privent par là de ce 
qui fait la plus grande gioire de l'hommc en ce 
rnondr et <'n l'autre. Quoi ! or\ aime la lrrre, on 
aime !'or el l'argcnt, on aimc une créature de boue 
quc la mort demain rrduira en cen<lrcs, cl on ne 
vons aimcrail pas. ò mon Dieu, vous I!' bien de tous 
les l.iil'ns, rn comparai son duquel foutrs lrs crfatures 
ne son l qu 'un grain dc poussi<\rc ! 

Qu!'lle bumilialion pour un clre, que rnus avez 
fai! si grami, auquel vous avez donné un front élevé 
pour rcgarder le ciel, de détachcr dc ,ous ses aITec­
lions pour !es porlcr vers la bonc dcs biens péris­
sablrs. Si ,ous aimez la terre. vous Hes terre, dit 
~ainl \uguslin : si vous aimcz Dicu. ,om devencz 
commc dcs dieux, car l'àmc s'unit it ce qu'clle aimc . 
cl par l'amour s'élC\·cr jusqu'à Dieu, l'cmbrasser, 
s'unirà lui , c'est la vraie gloire dc l'lwmmc. cn mcme 
tcmps quc son bonhcur. Oui, son bonhcur ! \ ous 
nous avcz fait pour vous, Seigncur , cl no tre cceur 
est dans le trouble tant qu'il ne se repose pas en 
vous. 1harcs, ,otre or vous a- t il donné le rrpos ~ 
llomml's<lc plaisir. a,ez-vous lrouvéclans vos honles 
la joie pal'l'ai te :i Lcs ami Liés Jnnuaincs si in,Labl!'s 
<1u'ellessc rompent. non sculcmenl par la morl, mais 
soment par l'ombre d'un soupçon, onl-Plks pu jamais 
rcmplaccr dans un creur l'amitié dc Dicu ·? Salomon 
avail goùtl> de Loules les déliccs dn mondi', et il était 
obligé dc s'écrier : << \ anilé des ,anilés. et loul est 
vanité n, maisles Sainls PL·rcs ont cu ,oi11 d'ajouter: 
<< excepté aimer Dieu et le sen ir lui eu I. n 

\ oilà le bien ~oli de; aimcr Dieu. rnilà l'accom-
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plissem!'nt du grami devoir du clm\lirn : « Yons 
airnerc1. le ~eigncur Yolre Dieu de loul votre rmur, 
dc Ionie volre ùmc et dc loulcs , os l'orccs »; voilà 
la so11rc·<· dc lons lrs mérilcs. Sans J'a111our, l'ù11w 
est morlr rl inrapalilc dc produirc tles aclcs dignes 
dc la rrcompcnse céleslr. <t Quand meme j'aurais une 
f'oi it transporter lcs monlagnes. dit sainl Paul, 
si jc n'ai pas la charilé, je ne suis ricn, et cela ne 
mc scrl dc rien » pour le ciel qu'on ne pcul mériter 
sans la charité, tandis qn 'au coni rairc \t tout aclc dc 
charilé mérile la vie élcrncllc n, clit sainl Thomas. 
Quds lrt\sor de mérilcs n'accumulenl-ils pas, par 
rons{,quenl, ccux qui mulliplienl Ics aclcs d'amour 
dc Dieu, cl qui, par amour, lui oITrcnl loules leurs 
pcin<>s, lous lcur lravaux, loulcs lcurs actions ! 

Que lcs parcnts chréliens n 'aicnl douc rien lant 
il cct•ur que d'allumcr dans le ca•ur de lrurs enfanls 
l'amour de Diru. Que ccux qui sonl il la tele dcs 
comnrnnaulés cl des paroisscs chrc!ticnncs mellenl 
loul lrnr z<'.·lc il fair<' régncr Dicu dans lous Ics cccurs. 
Lr mo11de Ya il sa perle parcequc lacharité se refroitlit. 
Allumcr celle cli,inc Oammc, c'esl sauver les ames, 
c·c,l r<1g<:nérer la famillc, c'csl rcnouYelrr la socirté. 

EXEMPLE 

HA YMO:'iD LULLE 

R:n mond Lulle fut d'abord un courtisan liberlin. 
Il ne ~·t\rnil que des amours profancs, il lcs chanlai( 
dans srs vers. Il s'épril d'une passion in enséc pour 
une dame dc la cour, au si vcrtucusc que belle, cl 
un jonr quc, monté sur un beau chcval, il Youlail 
en l'lrr admiré, comrn.c elle se clétourna pour entrrr 
clans une église. Lullc o a cntrer il cheval dans 
l'église pour se fairc ,oir d'elle. Il en fut chassé igno-
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rninieuscment par les fidèles, et celte dame, vou­
lant guérir en lui ccttc criminelle passion, lui 
découvrit un aITreux cancer qui la rongeait, en lui 
,disant: « Voyez donc, mal11eurcux, ce quc vous aimez 
en pcrdant volre ame. n Lullc fut atlerré, il rentra 
en lui-meme; et Dieu, touchant son cccur, l'attira 
à son amour. Il vendit tous ses biens, les distribua 
aux pauvrcs el se relira dans la solitudc où il se 
livra tout entier à l'amour de Dieu. Il ne parla plus 
que de cet amour. Si on lui demandait d'où il 
venait, il répondail: de l'amourde Dieu; où il allait ~ 
.à l'amour de Dieu. Il entra dans le Tiers-Ordre de 
Sainl-François et parcourul, pour precher l'amour 
de Dieu, la France, l'Espa~ne, l'Ilalie, la Grèce et 
:l'Afriquc, où il fut marlynsé par les musulmans. 

Quand l'homme n'aime pas Dieu, il vit comme 
un insensé; lous !es vices règnenl cn lui. Une fois 
qu'il s'est donné à l'amour dc Dieu, son àmc s'em­
hellit dc toutes les vertus. 

6 



CHAPITRE IV 

L'AMOUR n'oBÉISSANCE 

Quand on airne sincèrernenl, on cèdc '°lontiers 
i1 la YOlonté de celni qu'on aimc. On aime miem. 
faire ce qui lui plait quc cc qu'on est porté ù désirer 
soi-mème. Quelle illusion que dc prélcndrc aimer 
Dieu. quand on n'observc pas ses commandements! 

<t Cc ne sont pas ceux qui di~ent: Scigneur, Sei­
gneur, qui entreront dans le TO)aumc cles cicux, 
mais ceux qui font la ,olonté de mon Pè·rc n, a dit 
,otrc-Seigneur. u Celui qui a mes commandcments 
<'l !es ohservc, c'est cclui-là qui m'aim<'. n Mais la 
perfection de la soumission am. ordrc de Dicu, c'est 
celle qui se fai t par amour, car elle devie11t elle­
mèmc un actc d'amour des plus exccllcnls, et c'cst 
clP celle manière quc la Saintc Famillc de "\Tazareth 
obt'.•issait à Dieu. 

Que \olrc-Seigncur fil tout par amour pour son 
Père célestc, cela ne pcut etre douteux. Lcs textes 
que nous avons cités déjà le p!·ouvenl. Saint Paul 
nous le représenlc disant à son Père cn entrant dans 
le monde: cc '\fon Dieu, voici que je viens pour faire 
,otre vo]onlé. Je l'ai <lit, mon Dieu, el votrc loi est 
au milieu dc mon camr n, non à la surf ace, mais 
dans !es profondeurs de mon cam r, car j e l' aimc 
arnnl toules choses, cl ma nourritnrc, mcs délices 
sonl dc !'aire cclll' , olonlé souvcrainement aimablc 
et aclorablc, car C'llc est la volonté de Loutes la plus 
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juste, la plus clouce, la plus miséricordieuse, la plus 
clémcnte. 

\laric et Joscph à l' école de J ésus, et embrasés par 
Jésus e.le l'amour de Dieu, aiment avec lui la volonté 
de Dieu. _\.ussi quel emprrssemeut à obéir it Loulcs 
les pre criptions e.le la loi c.liYine ! \larie. la plus pure 
des vierges, donl la naissance dc Jésus a consacré 
la ,irginité, loin de l'allén'r, se soumet à la loi de 
la purificalion. A,ec Joseph, elle va offrir Jésus au 
lemplc, sacbanl bien qu'ellc levouail au sacrilìce. "\on 
seulemcnl ils obéissaic11l aux lois, mais memc à 
toutes les inspirations céleslcs. Tons dcux,. à la rnix 
de l'ange, parlent sans rcssourccs pour l'Eg)pte, 
emporlanl le divin Enfant pour le soustrairc à la 
rage d'IIérode. Dès qu'un messagcr célest(• leur 
apprend la morl du tyran et lcs invitc à re-venir 
dans lcur patrie, ils obéissent saus relarcl. 

Dans ces périp<-Lies doulourcuses, jamais ne leur 
,ient la pcnsée de se plaindre; leur creur uni à 
Dieu se repose dans son bon plaisir, et ils lroment 
<louces loutes Ics <lispositions de sa palernelle Pro­
,idence, malgré les difficullés qu'ellcs scmblent 
amcner. Ouand la volonté divine se manifeste, rien 
n'esl capable de les enlraver: ils ne ticnncnt à rie11, 
sinon à témoigncr à Dieu leur amour en s'empres­
sant dc lui obéir .. Le bon plaisir de Dicu est leur 
règle, leur lrésor, lcur rcpos; en lui ils mellent 
tout leur bonheur, et par conséquent rien ne les 
lrouble. lls s'en vont à la merci <le la Providencc, 
ici ou là, à l'exil ou à la patrie, ne redoulant rien 
et ne s'atlachant à rien qu'à la très douce volonlé 
de Dieu. Voilà l'amour parfait. 

Ccrtes, nous sommes obligés cl'obéir aux ordres de 
Dieu. Il n'} a que Salan avec ceux qui sont les vic­
timcs de ses séductions qui oscnt dire au Seigneur: 
<< Je ne vous servirai pas. n )Iais une telle audace 

• 
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vis-à-vis du Maltre souverain du ciel et de la terre, 
du Roi des rois, du Législateur supreme, mérite Ics 
foudres de la colère divine. « Si vous voulez entrcr 
dans la vie, obscrvez les commandcmenls. ll C'csl 
un dcvoir slrict, mais les observcr par amour pour 
le Dieu qui 11ous les donne, comme Ta fait Loujours 
la Sainte Famillc, c'cst la perfcction dc la charité 
qui nous assure des mériles abondants, car le motir 
d'une lelle obéissance est le désir dc plaire à Dicu, 
et, dès lors, on chcrche à faire son adorablc volonlé 
par choix et par a!Tection plutòt quc par cspoir des 
récompenscs et par crainte des chàtimenls. 

!( Ne VO)'Ons- nous pas, dit saint François de 
Sales, qu'une jeune fille, par un libre choix, s'assu­
jétil par a!Teclion à un époux: qui n'avait d'ailleurs 
sur elle aucun droil? Ainsi se fait la conformilé 
de nolrc creur à cclui de Dicu, lorsque nous dépo­
sons loulcs nos a!Teclions enlre Ics mains de sa 
divine volonté, afìn qu'ellcs soient par elle pliées 
à son gré et moulécs sclon son bon plaisir, nous 
soumellant à lui, à cause dc sa sculc bonté infìnie 
1t raison dc laquelle il mérite que toule volonlé lui 
soit soumise. De là provicnt non seulement l'obser­
vation, mais aussi l'amour des commandemcnts qui 
sont en effet fort aimables. Le présent est toujours 
agréable quand il est o!Terl par un ami; les com­
mandemcnts dcviennent doux, quand c'est l'amour 
qui les ordonne. Oh! qu'il est désirable le joug 
célesle qu'un roi si aimable a établi sur nous! 

n Celui qui aime Dieu aime ses commandemenls, 
cl plus leur accomplissement est difficile, plus il les 
Lrouve doux, parce qu'il rencontre l'occasion de 
plaire davantage à son Bien- aimé et de lui fairc 
plus d'honneur. Et commc le pèlerin qui chanlc 
ajoute, il est vrai, à la faligue du chemin celle du 
chant, mais s'en trouve soulagé, ainsi celui qui aime 
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Dieu, lrouve tant de douceur aux commandements, 
que rien ne le console plus que la gracieuse charge 
des préceptes de son Dieu. On n'a point de travait 
en ce qui est aimé; ou s'il )' en a, c'est un travail bien 
aimé. Le travail mèlé du saint amour est un certain 
aigre-doux plus agréable au gout qu'une pure dou­
ceur. >> 

La loi de notreDieu a été donnée par amour, c'est 
l'amour qu'elle commande et elle l'imposepour nous 
rendre heureux. Aimons-la à cause de l'amour que 
mérite celui qui nous l'a tracée avec une infìnie bonté. 

Ne nous conlentons pas d'observer la loi par amour, 
aimons encore les conseils que Dieu n'impose pas, 
mais par lesquels il nous manifeste son bon pla1sir. 
Il E)St des àmes héro"iques qui onl aimé la chasleté 
parf'aite jusqu'à sacrifier leur vie :rour la conserver; 
d'aulres, à l'exemple de Notre-Se1gneur, ont mieux 
aimé perdre la vie que la perfcction de l'obéissance. 
D'aulres onl quillé dcs trésors et dcs couronnes 
pour se faire pauucs à l'exemple de Nolre-Seigneur. 
Il est clair que l'amour qui va jusqu'à observer les 
conseils est plus grand que celui qui se conlcnle 
d'accomplir les commandcments. 

(< Vous n'ètcs pas obligé par la rigueur de la loi, 
continue saint François de Sales, dc donner à Lous 
les pauvrcs que vous rencontrez, mais seulement à 
cetn qui ont très grand bcsoin; mais ne laissez pas 
pour cela, suivanl le consci] du Sauveur, dc donner 
volontiers à Lous les indigcnls que vous Lrouvcrez, 
autant que volre condilion et que les véritablcs néces­
silés de vos a!Taires vous le permettenl. Vous n'cles 
pas obligé de fairc aucun vceu, mais faites-en pour­
lant quelques-uns qui seront, d'après l'avis de volre 
pèrc spirilucl. propres à volrc avancement dans 
l'amour di,·in. Yous pouvez libremenl user de vin 
dans les lermcs de la biensrance; mais, selon le con-

, 
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seil de saint Paul à Timothée, n'en prenez que ce 
qu'il faul pour soulagcr votre estomac. 

n Les vertus ont une certaine élendue de perfection: 
et, pour l'ordinaire, nous ne sommes pas obligés de 
les praliquer dans la perfeclion de leur excellence; 
il suffit d' entrcr si a, ant dans l' cxercicc de ccs 
Yertus qu'en effct on y soit. Mais passer outre et 
s'avancer dans la perfection, c'esL un conseil, les actes 
héroiques des Yertus n'étant pas pour l'ordinaire 
commandés, mais sculement conseillés. n Toulef'ois 
c'est dans la pratique héro'ique dcs vertus que con­
siste la parfaite imitation de la Sainte Farnille. 

Saint François dc Sales rccommande encore avcc 
tous les maitrcs de la Yie spiritucllc d'avoir assez 
d'amour de la volonté dc Dieu pour èlre docile aux 
inspiralions de la gràce, qui en éclairant nolre esprit 
sur un bien à !'aire, portent nolrc creur à l' emhrasser. 

La volonté de Dieu se manifeste aussi par les évé­
nemcnts heureux ou malheureux qui ne dépcndent 
pas de nous. Le cceur vraiment aiman.t aime le bon 
plaisir divin, non seulement dans les consolations, 
mais aussi dans Ics afllictions; et il l'aime plus dans 
les croix, dans la peine et !es lravaux; car c'est la 
principale vcrlu de l'amour de fairc souffrir pour la 
chose aimée. Ainsi parle saint Fran,;-ois de Sales. 
u Le voyageur qui craint de ne pas suivre le grand 
chemin marche incertain dans sa route: il , a regar­
dant ça cl là le pays ou il est, et s'amuse, à presque 
chaque bout de champ, à considérer s'il ne se 
fourvoie point. Celui qui est assuré de sa route va 
gaìment, hardimcnt et vite. Ainsi, certes, l'amour 
qui veul aller à la volonlé de Dieu parmi les conso­
lations éprouve sans cesse une crainle, celle de 
prendrc Ie cbange et d'aimer le plaisir propre qui 
est dans la consolation, au lieu d'aimer le bon 
plaisir de Dicu. Mais l'amour qui marche vcrs la 

' 



volonté de Dien dans l'affiiction, marche en assu­
rance : car, l'ailliclion n'étant nullement aimable en 
elle-meme, il est hien aisé de ne l'aimer que pour 
le respect de la main qui la donne. Si je ne veux 
que l'eau pure, que m'importe-t-il qu'elle me soit 
apporlée dans un vase d'or on dans un verre, puis­
qu'aussi bien je ne prendrai que l'eau:1 Mais je l'ai­
merai mieux dans le verre. parce qu'il n'a point 
d'autre couleur que celle dc l'eau meme, que j'y 
vois aussi beaucoup mieux. Qu'impoTle-L-il que la 
volonté de Dieu me soit présentée dans la lribulation 
ou dans la consolalion. puisque, en l'une el en 
l' aulre, je ne veux ni ne cfierche an lre chose q ue la 
volonté di\ine qui y paraìt d'aulanl mieux qu'il 
n'J a poinl d'aulre heaulé en elle que celle de ce 
très saint bon plaisir étrrnel. 

» La volonté de Dieu est ·<lana la maladie aussi 
birn que dans la santé. Que si nous préférons la 
santé, ne disons pas que c'esl pour mieux senir 
Dieu : car qui ne voit que c'est la sanlé que nous 
chcrchons dans la volonlé de Dieu, et non la 
volonlé de Dieu dans la santé. La volonlé de Dieu 
peut èlre dans !es aridilés aussi bien et mieux: que 
dans les consolations. Celui qui l'aime ne renonce 
pas aux pratiques de la piélé parcc qu'il y éprouve 
quelquc dégout. » Celui qui l'abandonnc pour lors, 
prouve qu'il n'aime pas Dieu généreusemenl en 
parcil cas. <( Plusieurs, dit encore le saint docleur, 
ne se plaisenl point en l'amonr divin, à moins 
qu'ils ne soient confìts au sucre dc quclque suavilé 
sensihle, et ils feraient ,olonliers comme les petits 
enfanls qui, quand on leur donne du miei sur un 
morceau de pain, lèchent el sucrnt le miei et jeltent 
ensuite le pain; car si la sua vilé était séparable 
de l'amour, ils quitteraienl l'amour cl garderaient 
la suavilé. C'est pourquoi, ils suivent l'amour à 
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cause de la suavilé; mais si la suavité manque, ils 
ne ticnnenl aucun comple de l'amour. Cependant 
de lels gens sont exposés à beaucoup de dangers : 
ils ont à craindrc ou de relourner en arrière, quand 
les goùls et les consolations leur manquent , ou de 
s'amuser à de vaines suavités bien éloignées du véri­
table amour. Un cceur qui n'aime que la volonté de 
Dicu ne met point son amour dans les choses que 
Dieu veut, mais dans la volonté de Dicu gui les 
veut. C'esl pourquoi, quand la volonté de D1eu est 
en plusieurs choscs, il choisit, à quclquc prix que ce 
soil, celle où il y cn a le plus. » 

Heurcux celui qui, selon l'expression de saint 
François de Sales, ne sait ni ne veut plus vouloir, 
et s'abandonne totalement au bon plaisir di vin; de 
sorte que sa volonlé ne paraìt plus, mais est toute 
cachée avec Jésus-Christ cn Dieu. Il peut dire avec 
Notre-Seigneur : « l\la nourriture est dc faire la 
volonté de mon Père, jc /'ais toujours ce qui lui pla1t. n 
Voilà le véritablc fruit de l'amour; voilà l'union du 
cceur de l'homme au crour de Dieu; voilà sa véritable 
union avec Dieu: par elle l'homme ne veut que ce 
que Dieu veul, il ne repousse que ce que Dieu 
repousse. Voilà la véritable imitation de la Sainte 
Famille capable de sanctifier non seulement les gens 
du monde, mais mèmc les religicm. les plus fervcnls. 

EXE?\IPLE 

CHA RLE MAGNE 

Cet empereur, le plus grand prince dont l'histoire 
de France et de l'Europe puisse se glorifìer , grand 
par $es conquètcs, grand par son amour dcs scicnccs, 
grand par ses sages lois, grand par scs verlus , vcnait 
d'èlre frappé dc la manière la plus cruelle, sur ses 
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vieux iours. Il avait vu mourir sa fìllc et deux de 
ses fils, il ne restail plus quc Louis qu'il voulut 
associer à !'empire. Il lui dit donc: << Fils cher à 
Dieu, à ton père et à ce peuple, toi que Dieu m'a 
laissé pour ma consolation, tu le vois, mon àge se 
hàte; ma vieillesse meme m'échappe, le temps de ma 
mort approche; me promels-tu de craindre Dieu, 
d' observer ses commandemen ts, deprotéger l'Eglise~ 11 

Louis le promit en versant des larmes. << Va donc 
prendre la couronne (elle élait placée sur l'autel), 
mets-la sur ta tete et n'oublie pas tes engagcmenls. n 

Grandes et sublimes leçons que tous !es parenls 
devraient donner à leurs enfants avant de mourir l 



CHAPITRE V 

LA RELIGION ENVERS DIEU 

Après la foi, l'espérance et la charité qui ont Dieu 
pour objet et que uous dcvons pratiquer à cause dcs 
perfections di, ines elles-mèmes, vient la religion qui 
est la plus nohle de toules les ,ertus morales, car 
elle a pour objet le culle, l'hon ncur de Dieu. 1 

De nos jours, on a lant vanté Ics droits dr l'homme 
qu'on a onblié ccux dc Dieu. On fait parade d'hon­
nèteté et de juslice à l'égard drs hommes , et, hélas ! 
par ce còté-là mème, on n'esl pas plus délicat qu'il 
ne faut; car il se commrt, au nom de la liberté, de 
l'égalité cl de la f'raternilé, des brigandages puhlics, 
dans lcs nations mllmc chréticnnes; mais supposé 
mème quc !es droits dc J'homrne fusscnt respeclés, 
qui ne voi l que ccux de Dicu son t plus sacrés et plus 
inaliénablcs ·! Dieu pcut dispenscr l'hornme dr ccr­
lains dcvoirs à l'égard dc ses semblablcs, car il est 
le mailre absol u de la , ic et des biens de l'ho mmc; 
mais il ne peut pas dispenser la créalurc intelligcute 
de rcconnaìtrc sa dépendance it l'égard dc son créa­
teur. Il pcut nous anéantir, mais s'il nous laisse 
l'existencc, il ne pcut pas fairc que nous ne la lui 
devions pas, ni qnc nous ne soyons pas obligés 
d'avoucr que nous la lcnons dc lui. 

C'esL donc la plus grande . dcs injustices que de 
foulcr aux pieds les droils de Dicu, et celte injuslice 
ouvre la porte à toules Ics aulres. Commenl les 
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parents em..-mèmes scront-ils honorés de ccux qui 
n'honorent pas Dieu ·? Commcnt les supfrieurs 
seronL-ils rcspectés el obéis de ceu:x. qui mécon­
naissent le respccl et l'ohéissancc à l'égard de celui 
par qui règ11cnl les rois, el de qui découlc toule 
puissance cl loutc autori té? 

Il est clone urgcnt d'aller apprcndrc la religion à 
l'écolc dc la Sainte Famillc. Jésus n 'csl vcnu sur la 
terre que pour fairc connaitre son Père célrstc et lui 
rendre et lui faire rendrc par les hommcs l'honncur 
qui lui csl du. Aussi dira-l- il à la Samaritaine : 
ll L'heure est venne, el nous y sommes, l'heure est 
venne à laquellc les vrais adoraleur~ adoreront le 
Père en espriteten vérité. >> Toute sa vie est consacréc· 
à adorer, à remercier son Pèrc, à lui offrir ses souf­
frances, ses lravaux, sa pauueté cn e-.;pialion dcs 
crimes des hommcs: c'est dès sa conccption qu'il 
accomplit d'une manière parfaite cettc tàche sublime. 
Dans la prison du sein de la Vicrge, dans la crèche 
qui lui serl de berceau, dans l'atelier de saint Joseph, 
il adore, il loue, il remercie Dieu son Père, il apaise 
sa justice, mieu_, que n'onl pu, que ne pourront 
jamais le fairc lous Ics angrs et tous les hommes 
réunis. Il n'y a qu'un Dieu qui puisse honorer Dieu 
comme il le mérite, il n'y a qu\m Dieu qui puisse 
réparer l'oulrage queles péchés dP la lene fontà Dieu. 

\larie et Joseph unis au Crenr di,in de Jésus 
enlraient dans ses entimenls de rcspecl pour Dieu, 
d'actions de grt1ces. de réparalion pour les péchés dn 
monde. et cela tout le long du jour. dans les occu­
pations et dans les tra rnux. quoticlicns, en sorte que 
!es louanges de Dieu étaicnl sans ccssc dans leur 
creur sinon sur lcurs Ièvres. Mais soment aussi les 
sentiments de leur crenr se traduisaicnl daus. leurs 
paroles cl dans leurs actes, de lelle sorte qu'on peut 
dire avcc assurance qne Ics vrais adoralcurs en 
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esprit et en vérité étaient par excellcnce Jésus, Marie, 
Joscph. C'est de cette Famille que Dieu recevait des 
hommagcs d'une valeur infiniment plus grande que 
de tout le ciel à la fois, à cause surtout du prix des 
adorations, des louanges, dcs actions de gràces, des 
réparations de Notre- Seigncur. 

Voilà le modèlc achevé de loule fa.mille, de loule 
communauté religieuse. Toule maison chréticnne 
devrait ètre, selon le langage de saint Paul, cc une 
église domestiquc n où Dieu fùt connu, respeclé, loué, 
héni, remercié et apaisé par les hommagcs de tous. 
Il en fut ainsi chez nos pères dans la foi. lls avaicnt 
reçu de saint Paul ces conseils : 11 Parlez cnlre vous 
par des psaumes, <les cantiqucs spitituels, chantanl 
et psalmodiantdans vos coours cn l'honneurde Dieu. n 
C'esl pourquoi les premiers chrétiens re<lisaienl, non 
<les chansons profanes, mais des cantiques en l'hon­
neur de Jésus-Christ. lleureux les pays ou règnent 
de tels usages ! Heureuses les familles où les parents 
respectenl, loucnt, bénissent et servent Dicu avec 
leurs enfants se faisant ainsi les imitateurs de Jésus, 
Marie, J oseph ! Mais malheur, trois fois malheur à 
celles où les parents apprennent aux enfants, non à 
bénir Dieu, mais à le blasphémer ! Malheur à ccs 
parents, et malheur à ces enfants qui font à leurécole 
l'apprentissage de la langue de l'enfer, où ils iront 
mèler leurs blasphèmes à ceux dcs démons ! 

Saint A.ugustin a <lit : La prière monte cl la misé­
ricorde dcscend: mais on peut dire avcc autanl de 
vérité : Le blasphème monte et la malédiction des­
cend. La Vierge en venant à la Salette annoncer aux 
hommcs Ics lléaux de la justice divine, nous a dit 
qu'elle ne pouvait plus retenir le bras de son Fils, 
lant il étail appesanti par la profanalion du dimanche 
et par le hlasphème, dem. crimes contraires l'un et 
l'aulrc à la vertu de rcligion. 
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Mais celte vertu, fùt-elle bannie du reste du 
monde, trouve un asile dans lcs communaulés reli­
gieuses. C' est là qu' on fait profession d'honorer 
Dieu, de le servir, de le louer, de chanler ou de 
psalmodier les clivins offices, d'exécuter les céré­
monies sacrées, de remplir cnfìn sur la terre Ics 
fonctions dcs anges dans le ciel. Quel surcroil de 
ferveur puiseront encore dans l'union avec Jésus, 
Marie, Joseph, les religieux des deux sexes, dans 
tous les exercices pieux ! O Sainte Famille, admeltez­
nous à unir nos voix à vos voix, nos creurs a vos 
cceurs, pour exalter, honorer, remercier Dieu comme 
il convient ! 

EXEMPLE 

LES PREMIERS CHRÉTIENS 

Saint Basile di l que de son lemps Ics labourcurs 
eux-mèmcs chantaient en l'honneur du Christ le 
Gloria Patr·i. Saint Jéròme écrivait à sainte Paule 
que, parmi Ics paysans de Bcthlécm, le silence 
n'était rompu que par le chant des cantiques. Par­
tout où vous vous tournez, disait-il, le laboureur 
en lenant le manche de sa charrue, chanlc l'alleluia; 
le moissonncur suant se drlasse en chanlant des 
psaumes; le vigneron en laillant la vigne avec sa 
faucille recourbée, fait enlendre quelqnes accents 
<'mprunlés à David. Ce sont là Ics chansons qui 
sont en usage dans la province. A peine !es enfants 
commençaicnl 1t halbutier qn'on lcur apprenait 
à dire alleluia, c' esl-à-clire, loucz Dieu. C' est par ce 
mot rdleluia que !es moines et les vicrgcs dn Sei­
gneur étaienl appclés pendant la nuit it l'église. 
C'est par lui que les marl)TS élaient excilés à subir 
avec joic le~ lourments !es plus atroces. 
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En rappelant les cantiques des premiers chréliens, 
saint Jean Chrysoslome exhortait à chanter dc•s 
psaumcs, de pieux cantiq;ues, Ics Iaboureurs, Ics 
om riers, Ies matelols, Ics hsseurs. « J e vous recom­
mande cetle pratiquc, disait-il, non seulemenl afin 
quc vous Iouiez Dien, mais encore pour que vous 
appreniez à vos cnfants el à vos femmes à chanter 
des cantiqucs en lissant, en fai ant un autre travail, 
età table en particulier. » 

Et saint Paul voulait que ces chants partissenl 
plutòt du cceur quc des lèues. Dieu mérite de 
notre part autant d'hommages quc dr la part dcs 
prcmicrs chrétiens, car il est toujours le mcme. 



CHA.PITRE VI 

DE LA PRIÈRE 

L'acle dc rcligion le plus néccssaire à l'hommc, 
c'est la prièrc pi·opremenl dite, par laquellc, rccon­
naissan l que nous n'avons rien de nous-mèmcs, nous 
rccournns à Dieu comme à l'auteur de tous Ics hiens, 
pour lui demancler ce qui nous manque à nous­
mèmes cl ce dont le prochain a besoin. soit pour le 
corps, soil pour !'.\me .. \. la louange dc Dicu, aux 
actions de grùces emers lui, .lésus mèlait la prii-re. 
11 conveuait. dit saint Thomas, que Jésus-Christ, 
selon la nature liumaine, priùt pour clemanclcr i1 son 
Père ce qui manquait à son humanilé, comme la 
gioire de son nom. la glorification de son corps, et 
surtout il comenait qu'il priùt pour nous. \u reste, 
en priant pour lui-mème il priail aussi pour nous; 
car tous ses ffi)Slères, et par conséquenl sa llésur­
reclion, son Asceusiongloricnse, la prédication de son 
Evangile, sonl à notre profit. 

Aussi le sein , irginal, clans lequel il a, ait élé 
conçu, fut le labernacle où il pria pendant neuf 
mois. Bethléem, I'Eg}'ple, Ie long séjour de ~azareth 
furenl sanclifiés par ses pri<•res conlinuelles, et clu 
jour et de la nuil. Jésus est un clocteur qui a com­
mencé par faire, pour enseigner ensuitc. Quan<l plus 
lard il dira : <( Il faul toujoun, prier et ne pas e 
lasser >>, il ne recommandera à ses fìdèles que ce qu'il 
aura accompli lui-mème. 
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Marie est la copie la plus complèle dc Jésus; pour 
elle, pas d'inlcrruption dans son union à Dicu, dans 
ses élans vers lui, dans scs supplications pour le 
salut du monde; on lui applique avcc raison la parole· 
du canliquc sacré: « Jc dor , mais mon coour, eillc. » 
L'àmc de i\Iaric, inondéc de lumières surnaturclles, 
ne perdait pas Dieu de me et était loujours vigilante· 
pour l'aimcr et le pricr. 

Et saint Joscph, le témoin journalier des prières 
de Jésus et de ?\Iaric , n'y unissail-il pas les siennes 
à toute heure-? Si la vie de lous !es sainls a été une 
vie de prière, qu'en a-t-il dù ètre dc celle dc saint 
Joseph, le juslc elle saint par excellence'? 

De là comprcnons la nécessi lé dc la . prière et 
apprenons !es dispositions avec lesquelles nous 
devons prier. 

ARTICLE PREMIER 

Nécessité de la prière. 

Jésus, Marie, Joseph prient pour nolrc salnf. 
C'est là l'objcl continue! dc leur sollicilude : et 
no11s, si misérables, si impuissanls, si coupablc~. 
nous ne nous cn préoccupcrions pas; nous abandon­
nerions la prièrc, ou nous la ferions d'une manière 
languissante'l ~e l'oublions :pas, le grand moyen de 
salut, c'cst la prière. Ricn n est ù la vie chrétienne 
plus nécessairc qu'ellc. Si Dicu, à qui nous devons 
une entièrc obéis ance, nous la commande en lant 
dc passages d~s Sainlcs Ecritures, c'cst à nolre profil 
et non au sicn. C'cst parce que la négligencc ou 
l' oubli dc la prière nous laissenl sans le sccours qui 
nous csl indispcnsablc pour mériler le ciel. Ce 
sccours, c'est la gràcc, un don graluit dc Dicu, sans 
lequcl nous ne pouvons ni croire, ni espérer, ni 
aimer Dicu commc il convient. ous ne pouvons 
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pas mème, sans elle, avoir une bonne J?enséc, ni pro­
noncer le nom de Jésus d'une mamèrc mériloire 
pour le ciel, ni surmonler lcs grandes Lenlalions du 
démon. Le ciel est trol? haut pour que nous puis­
sions l'aLLeindre, si D1eu ne nous soulève de sa 
main. La possession dc Dieu, h, souverain bien, est 
une récompense si élevée, qu'il nous est impossible 
de la mériter sans une gràcc divine. 

Sans celle gràcc, le pécheur ne peut se relevcr dc 
sa chutc et le jusle ne pcut consencr la juslice ni 
prrsévércr jusqu'à la fin. De meme qu'un reil par­
faitemenl sain ne pcut voir s'il n'cst aidé par l'éclat 
de la lumièrc, de mcme l'hommc parfaitemrnt 
justifié ne peut vivre bicn s'il n'est aidé par l'éter­
nelle lumièrc. << Sans moi, a dit Jésus Christ, vous 
ne pouvez rien faire. n Il n'a pas dit, comme le 
remarque saint Augustin, vous pouvez fai re peu, 
mais bien: vous ne pouvcz ricn faire. On ne peut 
donc faire ni pcu ni beaucoup. sans le secours de 
cclui sans lequel on ne peut ricn. La gràce est donc 
néccssaire à tous pour évitcr le mal et faire le bien. 

Nous sommcs suspendus sur l'abimc de tous les 
péchés par le fil dc la gràce; sans elle nons y tombe­
rions de notre propre poids; il n'est aucune méchan­
ceté, aucune abomination que nous ne fussions dans 
le cas dc commettrc; la gràce fait dans nolre àme, 
pour l'cmpecher de se dissoudre dans la corruption 
des vices, cc quc le sel fait dans la cl1air morte pour 
l'empècher de tomber en pourriturc. De plus, la 
longueur du Lemps passé dans la pratique des bonnes 
ceuvres, les faveurs extraordinaircs, Ics hautes con­
naissances, Ics afTcctions embrasées, les bonnes habi­
tudcs acquiscs depuis un grand nombre d'années par 
une foulc d'aclcs exccllcnts, n'affranchisscnt point 
l'hommc de celte nécessité . Quoique l'élément de 
l'air ait élé éclairé tous les jours, clepuis plus de six 
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mille ans quc le monde c.cislc, il n'a pas acquis la 
puissance de s'éclairrr lui-memc, il a un aussi grand 
bcsoin du solcil aujonrd'hui qu'au commenccment. 
"\folrc corps ne peut pas plus se passer de L\me, pour 
èlrc Yivant, après qualrc-,ingls ans, qu'au premier 
inslant où il ful animé; l)arcc quc le corps n'a pas 
la vie par lui-mèmc, ni 'air la lumière, c'est pour 
cela qu'ils sont dans une égalc impuissance, l'air de 
s'éclairer et le corps de se ,ivifier. 

De meme, quoiqu'un hommc ail, a,ec le secours 
de la gràrc, vécu lorl longlcmps dans l'obsen-ance 
parl'aile des commandcmcnls <le Dien, qu'il aiL 
praliqué cles actcs hfro'iques de verlu, rcmporté de 
glorieuses victoires sur scs cnncmis, qu'il soit par­
venu i1 un haut dcgré de sainlclé, il ne s'est pas 
rcndu pour cela capablc de proclnire par lui-meme 
la plus pelite amue surnalurelle ni de mi.nere !es 
grandes tcnlations. La gràcc lui csl rucore néces 
saire pour pcrsévérer jusqu'à la morl, parcc qu'il 
n'a pas celle force par sa nature. L'c,.pfrience nous 
monlrc tous les jours celle vérilé. "\fc voyons-nons 
pas quc des àmcs, jusque-là gém:rcuses dans le ser­
' ice dc Dieu, sont quclquefois éhranlécs cl sur le 
poinl de succomber à une imaginalion qu'elles ont 
mépriséc souvenl et donl clles arnienl horreur en 
d'aulres temps ·? Dicu lcur fail voir par là cc donl 
ellrs scrai.ent capables s'il ne les assislait pas. 

Les sainls cnx-mcmcs, qui onl rrçu tanl dc 
lumières sur les Yérilé~ dc la foi, qui les ont goù­
técs avec Lant de consolalions, onl aussi rprouvé des 
moments d'impuissance, où leur esprit élaiL cinahi 
de ténèbres, où leur camr t'lail en proic à une déso­
lalion incxprimablc . Dans cet élal, ils doivenl con­
venir que leurs lumièrcs et lcurs consolaLions passées 
venaicnt, non dc leurs proprPs forccs, mais de la 
gràce de Dieu. La nature <le l'hommt' reste la mème, 
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qu'il fasse bicn ou mal, qu'il jouissc dc Dicu ou 
qu'il l'abandonnc. S'il lui est Jìdèlc, cela ,·ient donc 
dc la gracc. 

Faibles el impuissants commc nou somrncs, nous 
avons à cornballrc les ennemis lcs plus rcdoutablcs. 
Le premier, c'csl le démon, armé conlrc l'homme 
d'une haine implacable, qui n'emploic son inlclli­
gcnce et sa longuc cxpériencc qn'à nous lcndrc des 
embuches. Sa puissance est telle qu'au dire du 
8aint-Esprit il n') en a point sur la terre qui lui 
soit comparablc. Ce qni accroìl son audace, ce sont 
les vicloires qu'il a remporlécs el qu'il rcmporte 
lous les jours sur un grand nornbre d'hommes qui 
lui cèdenl. << li lourne autour de nous commc un 
lion rugissant, cherchant à nous dévorer. » Il a pour 
l'aider le mondr avec ses ,anités qui charmcnt, scs 
honncurs qui cnivrent, ses richrsscs qui amollissent; 
el presquc toulcs les créalurcs dc,icnnenl un piège 
lendu sous les pas dc ceux qui sonl as ez insensés 
pour ne pas s'en déficr. Il a cncorc, camme auxi­
liairc dans la guerre qn'il nous fait, un allié d'autant 
plus Lerrible qu'il est au-clcclans dc nous. Ce traìlrc 
dans la piace, c'est notrc propre chair avec ses incli­
nations pervcrses, avec scs altrails pour le plaisir, 
ses infirmilés prétcnducs, ses passions rcbclles a vec 
lrsquelles elle combal conlre nous, rcnversc nos 
résolutions Ics plus fermes cl éncn-c nolre cou­
ragc. 

Faul-il s'étonnrr après cela dc voir rcnverscr les 
cèdrcs <lu Liban cldevoir tombcrde hommcs d'une 
haule sagesse el mème d'une grande sainlelé? Qui 
fut plus sage qnc Salomon? 11 cn vinl à aclorer 
Ics idolcs. Oni fut plus saint <rue David? TI tomba 
dans l'aclultère rl l'homicicle. Qni fut plus forl que 
Sam on·? Il céda anx allraih perfides dc Dalila. 
Que sommrs-nons nous-memes à còlé de tels 
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hommcs, nous donl une cxpérience, si souvenl fai te, 
a révélé la faiblesse ·! 

Si Ics géanls sonl lerrassés, quc deviendront de 
pelits enfants? Si des colonnes qui scmblaient iné­
branlablcs s'écroulent, que de,·icndrons- nous, faibles 
roseaux que nous sommes ·/ Quand la lcmpete en­
gloulit ou brise conlrc les rochcrs des grands vais­
scaux, quc devicndront dc petites barques, si une 
puissance supéricure ne Ics protège et ne les fait 
échapper au naufrago·! Nous dépendons clone si 
absolumcnt de la gracc que sans elle le plus grand 
saint peut devcnir le plus grand crimincl, qn'avec 
elle le plus grand péchcur pcut dcvenir un élu. 

Puisque la grace nous est indispensable à tous 
pour le salut; puisque, pécheurs ou justes, nous en 
avons un pressant bcsoin; puisquc dans l'ordre de 
la Providence elle ne se donne régulièrement qu'à 
la prière, cc qui, dit saint Liguori, ne tircra la con­
séquence quc la . prière. est absoh~m~nt 1;1écess~ire 
au salut 'I Sclon la Prov1dence ordmaire, 11 est un­
possible à un fìdèle dc se sauver sans se recom­
mandcr à Dicu cn lui dcmandanl les grttces néces­
saires au salut. >> La prière est clone une question dc 
vie ou de mort. H.cnonccr à la prièrc, c'cst rcnoncer 
au ciel. Pricr, c'est user de la clé uvee laquelle on 
l'ouvrc. O vous, qui ne Youlez pas vous perdrc à 
jamais, priez, priez, priez ! 

La grt1ce s'accorde à la prière. << Demandcz et vous 
recevrez >>, a dil Notrc-Scigneur; et sainte Thérèsc 
commenle celle parole en disant : <e Si vous ne de­
mandez pas, vous ne reccvrez pas. n Saint Alphonse 
dc Liguori est plus formel encorc; il répète rà et là 
dans ses ouvrages quc celui qui ne prie passe damne, 
que celui qui prie se sauve, qu'à parl lcs cnfants qui 
n'onl pas eu l'usagc dc la raison, lous les saints qui 
sont au ciel y sonl arrivés par la prière, quc les 
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damnés ne sont cn cnf'er quc parcc qu'ils n'ont pas 
prié. Aussi sainte Thérèse aurait-cllc voulu monter 
sur une montagne et cricr Ut, dc manière à ètre 
entendue de Lous les hommcs: priez, pricz, priez ( r ). 

Il faul le dire à lous, aux familles, aux commu­
nautés rcligicuscs. ·l\'l.alhcur aux familles où l'onne 
pric plus! Ileureuscs ccllcs où règnc l'esprit de 
prière ! Heureuses ics communautés où l' on esl obligé 
dc se plaindre com mc Marlhe dc ce que J 'application 
à la prièrc fail oublier les reuvrcs extéricures; c'esl 
là que se formcnl les sainls. 

Mais venons-en à la pratique. 

EXEl\lPLE 

l\IADAME DE CHANTAL 

Mm• de Chanlal, lous lcs malins, lorsqu'elle avait 
fait son oraison, à pcu près vcrs Ics 6 heures en 
hiver, et un peu plus malin en été, enlrait dans la 
petite chambre de ses enfants, les évcillait et les 
habillait clle-mèmc; et, lorsqu'ils étaienl prcts, elle 
lcs faisait placer en cercle autour d' elle et lcur apprc­
nai t à pricr. 

Après la prière, elle faisait faire aux plus grands 
un quarl d'hcure d'oraison mentale. Tout le monde 
.assistait à la ~lesse, mèmc Ics plus pctits cnfanls. 
~otre Saintc, persuacléc qu'une journée est bien 
,..ide, lorsqu'on n'a pas assisté à ce Sacrificc ado-

( 1) :'ìous vouclrions nous-mèmes fai re comprenclre à lous l'ab­
·solue nécessité de la prière. C'est dans ce buL que nous avons 
puhlié un ouvrage sous le tilre : L" Clé du ciel. On y trourn 
dcs cléveloppemeHls sur ce sujel, le plus important dc tous, 
ainsi quo Ics principalcs prièrcs indu1gcnciécs et dcs cxercices 
pratic1ucs cle dévoliou cn assez graucl nomhre pour que cc livrc 
.arrivc cornmc manucl dc prière cnlre Ics mains dc tous les fidèles. 
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rablr, n'épargnail ni peines ni faLigues pour leur 
apprrndre i1 ) assisler saintement. 

Elle leur enscignait à éleYer de tcmps en temps 
leur cccur à Diru, surtout quand lrs heures son­
naicnl, el elle leur fai ait fairc tout haut lcur prière 
avanl rt après lr rcpas. C'est ainsi qu'elle déposait 
dans leur cc:cur ccs habitudes de prièrc qui ne sont 
pas la vcrlu, mais qui cn sont tout à la fois l'or­
nemenl et la garantie. 

ARTICLE Il 

P1•atique de /a prière 

De penr de mériter le reprochc <1ue saint Alphonsc 
dc Liguori fait aux auteurs qui. dan_ leurs livres 
spirituel ·, ne parlcnl pas assez dc la prière, nous 
dirons, aussi brièvcmenl que possible, où. quand et 
commcnl il faut prier, tout en ne perdant pas de 
vuc la Sainte Famille, qui doil ètre toujours notre 
modèle. 

~ 1er. - 0U FAUT-IL PRIElt'? 

Jésus, :Uarie, Joseph priaicnl partout, dans l'élablc 
de Bethléem, sur la route dc l'Egyple ou de \azareth. 
dans l'e,il el dans la palrir. Ils allaicnt pricr comme 
tous les Juifs lìddes rlans la synagogur du pays 
qu'ils habitaient; ils allaicnt prier au temple de 
Jérusalcm aux jours de fete, où c'étail un devoir 
pour tous de se rendre. 

L'univers est un tempie où Dien, en effet. e t 
parlout présent pour écouter no, vc:cux, et partout 
nous avons besoin dc son assislance. Partout nous 
sommes allaqués, parlout nous pomons l'appelcr 
à notre sl'cours. Toulefois le prièrcs régulières 
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peuvent avcc prolìt se faire, sclon le conscil de \olrc­
Scigncur, dans un cndroit rctiré où l' on sera plus 
rccucilli. (( Quand 1ous pricz, dit le divin Maìtrc, 
cntrcz dans ,olrc appartcment; et, cn fcrmanl la 
porle, priez rntrc Pèrc dans le secret, et ,otre Pfrc 
qui voit dans le secret vous le rcnclra. n Par 111, 
il n'a certes pas rnulu nous invilcr à ne pas prier 
en commun, puisquc, au conlraire, il a eu soin de 
nous dire : I( Là où dcux ou trois sont réunis en mon 
nom, jc suis :m milieu d'eux n; et sans doute qu'à 
~azareth, \laric et Joscph s'unissaienl à lui pour prier 
avec lui. En sorte qnc l'atelier dc ~azareth (\tait un 
sanctuairc solitaiie, où la Saintc Famillc priait fré­
quemmcnt cn cornmun. C'cst pourquoi les hommes 
dc Dicu qui s'occupcnl aujourd'hui dc propager IC' 
cultc de la Saiulc Famillc rccommandcnl ius­
tammcnl quc, dans toules lcs famillcs, il ~- ail un 
sanctuaire ou un oraloire omé a I cc goùt, où l'imagc 
de la Sainle Famillc soit placée convcnablcmcnl, et 
où chacun puissc allcr dc tcmps en tcmps dévers<'r 
scs pcincs et scs joics dans Ics Cccurs de Jésus, dc 
11aric et de Joscph et réclamcr Jcur bénédiction. 
Quc de familles sont assez aisées pour se résener 
une chapellc domestique, cl y réciter cn conm11111 
la prière le matin, ou du moins le soir ! 

D'ailleurs, si on ne peut a!fectcr un apparlement 
dc sa maison i1 cctlc uniquc fin, il n' est pas de fa mille, 
si étroit C_[U • soil son logcmenl, qui ne pui e orner 
un appartcmcnt, ) cxposcr un crucifix et de pieuscs 
images, et cn fairc le lieu dc la prièrc communc. 
'l'est-ce pas, du reste, ce que le Saint-Pèrc a voulu, 
cn donnant pour pratiquc aux mcmbres dc l'.\..sso­
ciation de la Sainlc Famillc dc prier ensemblc 
devant une image qui la rcpréscntc ·! 

Quand Lous pricnl enscmblc, outrc quc la prière 
a plus dc crédit dcrnnt Dicu et quc '°olrc-Scigncur 
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lui a promis une parliculière effìcacité, personne 
dans la famille n'abandonne ce devoir capital du 
chrélien. Les enfanls, les sen ileurs sont là avec les 
parcnls et Ics maitrcs, il genoux devant le Père de 
la grande famille humaiue, et lui adresscnt lcurs 
Y<l)UX, 

Si quelqu'un refusc un jour de s'associer aux 
siens pour prier avec eux, les autres le ramènent le 
lcndemain aux pieds du crucifìx ou de l'image dc la 
t:iainte Famille. Si cct usage n'existe pas dans une 
maison, souvent le père, Ics cnfants ou Ics senileurs 
omettront ce grand dcvoir, et pour lcur malheur; 
en vain les parenls rcnouvelleront- ils la rccomman­
dation dc ne pas manqucr la prière, leur voix sera 
impuissante , tandis que leur cxemple eùl eu un 
succès assuré. Il imporle donc que les époux, dès les 
premiers jours de leur mariage, prcnnent cetle sainte 
habitude qu'ils gardcronl ensuite toujours et qui 
sera pour cux un gage d'union et de bonheur. 

Le cardinal Guibert a écrit: << Il n'y a rien de plus 
propre à entretenir les licns d'une sincère aITection 
enlre les époux que la fusion des coours dans une 
adoralion commune, aux pieds de Celui qui a reçu 
leurs serments sacrés. Dans le cours d'une longuc 
union, tous les jours ne se ressemblent pas; il )' en 
a d'heureux, il y en a d'autrcs moins sereins. Quel­
quefois meme de sombres nuages s' élèvent là où l' on 
avait espéré une paix et une joie qne rien ne devait 
troubler. Ces inévitables m1sères de la condition 
humaine, qui ne sont rien quand elles ne font que 
passer, deviennent pleines de périls si elles per­
sistent ou se renouvcllcnt. Alors l'imagination 
grossit les torls mutuels; les esprits s'aigrissenl, la 
plaie s'envenime, et les choses meme Ics plus indif­
fércnles sont empoisonnécs par celle mauvaise dis­
posilion. On a commcncé par un langage froid, on 
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se renferme ensuilc dans un langage aITrclé, 011 en 
vient aux procédés blessanls; et des gricfs, qui à 
l'origine 11'avaient aucune imporlance, mènent à 
des divisions éclatantes et scandaleuscs, d'où sortent 
bicn souvent le déshonneur et la ruine des J'amilles. 

i> Que de malheurs eussent été évités, si dès le 
début d'une légère mésintelligcnce, il se fùt rcnconlré 
un ami fidèle, dévoué, assez inlluent pour en arrèter 
les progrès et pour empècher les tristes et déplo­
rahles conséquences qui en ont élé la suite! Cct ami, 
époux chréliens, vous le tromcrcz lous les soirs 
à cct autel domestique où vous priez tous dem. avec 
vos enfanls. Si, pendant lajournée qui fìnit, quclques 
dissentimenls se sont manifeslés, vous vous ferez 
condonation réciproque de \OS Lorts, en présence de 
ce Dieu à qui nous avons tous it demandcr l'oubli 
de nos fautes . Chaque jour, vous recommencerez 
celle indulgence muluelle. Ainsi vous ne laisserez 
pas s'amasser les uns sur Ics aulres les longs mécon­
tentements, et vous vous renouvellerez sans cesse 
dans cette aITection vraie et chrétienne, qui com­
mença au premier jour de votre alliance. Nou · ne 
connaissons rien de plus eOìcacc, de plus puissant 
pour entretenir la force et la sain teté de l'union con­
JUgale que la prière et l'adoration qui partent en 
mème temps du coo'i:tr des époux pour monter vcrs le 
Dieu de la miséricorde. » 

Il n'est pas besoin de rccommander la prière com­
mune aux communautés religicuses. C est là que 
le règlement ramène tous les liabitants de ces saints 
asiles aux pieds de Dieu pour le prier ensemble; 
aussi est-cc là quc les gràces d'en haut pleuvenl avcc 
une plus grande abondance. Mais que la routine soit 
bannie de ces prières, et que les ames qui risqueraient 
de s'atliédir, se laisscnt réchauITcr par la ferveur des 
autres et par l'excmple de la Sainte Famille, de telle 
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sorte que leurs supplicalions attirent les graces de 
Dieu, non seulement sur la communaulé, mais encore 
sur toutes les àmes rachetées par le sang de Jésus. 
La prière fervente des religieux et des religieuses 
est le paratonnerrc des villes et des nations. Hélas ! 
qu'il est à crainclre que la foudre ne frappe demain 
les pays d'ou on les bannil ! 

Si la prière commune faite en famille esl si salu­
laire, qu' en est-il de celles qui se font dans les 
églises ! 

C'esl dans les églises , c'est dans les chapellcs des 
communaulés que Nolre-Scigneur réside réelle­
ment dans la Sainte Eucharistie. C'csl là qu'il 
nous appelle el qu'il nous atlend. 11 Yenez à moi, 
dit-il, vous lous qui eles dans la peine ou sous le 
fardeau de la douleur, el je vous soulagerai. ii Quelles 
parolcs ! Ce sonl elles, sans doule, qui ont fait dire 
à saint Liguori que Nolrc-Seigneur dispense plus 
abondammenl ses gràces el ses lumières à ceux qui 
le prient devant le Saint Sacremenl. 

,1ais quand les égliscs et les chapelles sont rem­
plies d'ames qui melent leurs supplicalions et les 
font monler vers le trone de la grace, comment 
Nolre-Seigneur, si miséricordieux pour le pauue 
pécheur qui le pric seul, n'ouvrirait-il pas son creur 
pour en laisser déborder sur la foule des torrcnts de 
faveurs célesles ~ 

Y pensent-ils, ces malheureux qui ne vont presque 
jamais à l'église, qui s'excommunienl en quelque 
sorte eux-memes en se séparant de l'assemblée des 
fidèles ! 

;xous tremblons pour em.; qu'ils tremblent pour 
eux-rnemes, s'ils onl quelquc souci dc leur ame, 
et qu'ils nrienl en particulier, qu'ils prient avec 
leur famille, qu'ils prienl avec le peuple fidèle dans 
le saint lieu. 
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EXEMPLE 
LA PRIÈRE EN FA)IILLE 

Les parents de sainte Angèle \[érici, fondatrice 
dc l'Ordrc de Saiute-ùrsule, éle,aicnl avcc soin 
leurs enf'anls dans la crainte cle Dicu; el pour cela 
ils faisaien l chaque jour cn comm un Ics prières clu 
matin et du soir ainsi qu'uuc lccturc spirituelle, 
puisée ordinai rcmcnl dans la ,ie clcs sainb. lls 
avaient soin de fai re assisterà ces e\crcices. non seu­
lement Ics cnfanls les plus avancés cn ùge, mais 

, encore ceux de l'ùgc Je plus len<lre, dam le bul dc les 
accoutumer dc bonnc heure aLn excrcices dc la piété 
chrétienne. Angèle recueillit cles li:uils abondanls de 
ce pieux usage, qui fu t sans clou le le principe de sa 
sainteté. 

~ 2. - QUAND FAUT-IL PlUER? 

Demandons-le à la Sainte Famille. Jésus, \Iarie, 
Joseph priaient sans cesse. lls priaient le jour, ils 
priaientla nuit; le sommeil lui-meme n'interrompait 
pas la prière de Jésus ni celle de sa Mère, comme 
nous l'avons déjà remarqué: leur intelligence n'avait 
pas besoin du sccours des sens pour connaìtre Dieu 
et s'entretenir avec lui. Saint Joseph les suivail de 
près. C'esl dire par conséquent que tous les momenls 
sont bons pour prier Dieu, qu'on peul réclamcr son 
secours à loul instant. Mais il } a des lemps où la 
prière est striclemenl obligatoirc; d'aulrcs dans lcs­
quels elle est convenable : et Loujours elle c~t salu­
taire. 

Il est ccrtain, d'abord, que ccux qui passeraient 
un temps considérablc de leur vie sans assister aux 
sainls ollìces cl sans pricr pécl1eraient gra\·cment. Ils 
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refuseraicnt dc rendre à Dieu un tribul auquel il 
a droit et qu'il cxige, et de plus ils se suicideraient 
eux-memcs spirituellement, cn se privant des gràces 
dont ils ont besoin pour vivre de la vie surnaturelle, 
gràccs que Dieu n'accorde régulièrement qu'à la 
prière. Comment expliquer qu' en plein christia­
nisme on puisse trouver des hommes qui en aban­
donnant la prière se séparent de Dieu? Pourraient­
ils oublier que ceux qui s'éloignent de lui périront? 
Que ceux donc qui connaìtraient quelques-uns de 
ces malheureux qui courent à leur perle emploient 
to':1tes les industries du zèlc pour leur persuader de 
pnm. • 

C' est pour nous un de~·oir grave de p1 ier dans les 
grandes tenlations, car il est impossible à l'homme 
d'en triomphcr sans le secours de Dieu. Un souYe­
rain regarderait comme traitre un commandant de 
piace qui, étant cerné par une armée ennemie, ne 
aemanderait pas du secours. C'est trahir Dieu que 
de ne pas solliciler son appui quand on est altaqué 
par le démon. Il est vrai qu'on peut faire diversion 
aux tenlalions en s'appliquant au travail, en ne 
restant pas seul, en recherchant une conversation 
honnete et surtout en recourant à un prètre et en 
lui découvrant avec franchise l'état où on se trouve. 
Quand on cric au voleur, le voleur prend la fuite. 
l\Iais qu'on ne néglige pas la prière, sans laquelle 
tous les autres moyens risquerarnnl d'ètre sans eITet, 
tandis que par la prière on est sùr de triompher de 
tous !es assauls. « Car Dieu est fidèlc, et il ne per­
meltra pas que nous soyons tenlés au-dessus dc nos 
forces, et il nous accordera surement son secours 
si nous le réclamons. » 

Un ancien Père du désert disait: Quand un homme 
est poursuivi par les bètes féroces, il se metà l'abri 
de leurs attemtes en montant sur un arbre; de 
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meme, en s'élevanl vers Dieu par la prière, nous 
échappons aux altaques du démon. 

Jetons un regard sur nolre passé et nous consta­
terons facilemenl que nos chutes sont venues de ce 
que nous n'avons pas prié quand nous étions l11ntés; 
s1 nous avons pu nous mainlenir dans la gràce, c'est 
I!arce _que nous avons prié. Il en sera de mèmc à 
l'avcmr. 

C'est aussi un devoir sérieux de prier pour le bien 
de la société donl nous sommcs membres, quand 
quelque grand malheur la menace, et pour un de nos 
semblables, quand il se lrouve dans quelque besoin 
pressanl, et que ne pouvant venir aulrement 11 son 
aide, nous pouvons le secourir du moins par nos 
prières. 

Enfin personne n'ignore qu'il J a obligalion grave 
d'assister les jours de dimanche et de fètes de pré­
cepte à la Sainte Messe, qui est la grande prièrc 
publique de l'Eglise. 

Après avoir dit quand le précepte de la prière 
obligc rigoureusement, il est bon de dire à quels 
momcnls il est surloul à propos dc prier. 

Daviddisail: << Le soir, le matinelà m idi,jeracon­
lerai et j'exposerai (mes besoins à Dieu) et il 
m'exaucera. ii De là, sans doule, est venue la cou­
tumc des premicrs chrétiens de réciter le « Nolre 
Père n le malin, à midi et le soir, coutumc qui a 
fail placc à celle de réciter l'Angelus trois fois par 
jour. Nous faisons ordinairemcnl lrois repas pour la 
réfection dc notrc corps, n'avons- nous pas besoin de 
donner trois fois par JOUr à nolrc amc l'alimcnt de 
la prièrd 

Toulefois, dans une famille chrétienne, on ne se 
met _poinl à table sans prier, ou du moins sans faire 
un s1gne de la çroix; et c'est de toule convenance 
à l'égard de Dieu qui nous donne le pain de chaquc 
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jour. Cn chien fidèlc nous carcsse pour un os quc 
nous lui jclons, ne serail-ce pas nous monlrer plus 
ingrat que lui, que de ne pas lever Ics ycux vcrs 
Celui qui nous donne, avec la viande qui enlou­
rait cet os, loutes sorles d'alimcnts de choix? 

~lais la pratique de pricr 11 chaquc rcpas étant 
supposée, il reste à recommander celle de fairc la 
prière le malin cl le soir, et celte recommandalion 
a étr faitc par la Yierge elle- mtlme it lous les chré­
ticns, sur la montagne de la ~aleLle. « Il faul bicn 
faire la prière, a-t-elle dit, soir et malin. n Quc de 
tenlalions cn elfet et que de périls peuvenl offrir 
une journéc et une nuit sur lcsquellcs la prièrc n'a 
pas appclé la bénédiction dc Dieu ! 

Lcs prémices de la journéc apparlicnncnl de clroit 
à celui qui nous l'a donuc(c; cl ne con, ient-il pas 
dc diriger dh le rnalin par la prièrc no actiom 
vers Dieu, alì.n que loutcs lui soienl consacrées cl 
dcviennC'nl ain i rnrritoircs pour nous? Saint Jean 
Climaquc diL qnc la journéc appartient à celui qui 
l'a occupéc le premier. 

La prièrc du soir n'esl pas moins salulaire que 
celle du rnalin. On a besoin, 11 la fin dn jour, dc 
rcmcrcicr Dicu dcs gràces rcc;ues, dc clemander 
pardon clcs faulcs commises, cl'implorcr son assis­
tance pour Ics Lenlations dc la nuit qui ne soni pas 
moins redoulahlcs quc cclles du jour. 

1'ous l'avons dit, ricn n'csl meilleur quc dc fairC' 
ce prièrC's cn famille; et pour ) réussir dc manière 
à ne pas lasser lcs moins dé,ots, il est bon de les 
!'aire courlcs. Le malin on récitc le ,\otre Père, le Je 
uous salue Mari<'. le Je crois e11 Dil'il, Ics actcs dc foi, 
d'cspérancc, dc charité et dc conlrilion, cl l'offrande 
dc ses aclions ;\ DiC'u. Yoici pour celle offrande la 
formulP qui nous paraìt la plus pralique cl la plus 
efficace: ll \lon Dieu, parcc que vous elcs infiniment 
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aimable, jc ,ous aimc dc toul mon cmur; cl pour 
l'amour de vous jc vous ofTrc lout cc qur je fcrai 
aujourd'hui. i> 

'Le soir on ~ ajoute les commandements de Dieu 
cl de l'Eglisc rl un Pater et un lve pour les défnnts. 
Le loul ne prencl cruc cinq miuules, et il csl clair, 
pour quiconque a un pcu cle foi, qur ces cinq 
minules sonl lcs mieux cmplo)écs dc la journée. 
Dans les familles où la foi es! plus vive, on pcut 
réciler la prière cn usage dans le diocèsc el meme ) 
ajouler la récilalion d'un chapclcl C'l une lrclurc de 
piélé capable cl'inslruirc et d<' faire réflécbir. 

Sans'doute, ce que nous avons dil jnsqu'ici sera 
compris dc tous Ics fìdèlcs, si pen c1u'ils aienl de 
rcligion; mais les imilaleurs dc la Sainle Famille, 
se somenant de la parole de Nolrl'-Seig:ncur : « Il 
faul toujours pricr et ne jamais se lasser n, tendront 
à rlcver leur cmur 1ers Dieu le plus souvenl pos­
sible. C'csl le propre des Bienl>curcux dans le ciel 
d'Nre loujours appliqués à Dicu. Pauvres mortcls, 
nous en somme, souYent détournés par les néccs­
silés de la YÌC présente. Mais il csl ccrtain que 
plus nous approchcrons des Bicnheureux. plus 
som cnl nous lcrons dc courlcs aspiralions vcrs Dicu 
q11i nous cnlend loujours, qui nous esl loujours 
préscnl cl du sccours duqucl nous aYons loujours 
hl' oin. plus nous recevrons de gràccs, et plus nous 
fcrons de progrès dans la perfection. 

La pratique dl' prier prcsque continuellcmenl est 
po,sibJe memc dans le monde. On J renconlre, cn 
cffet, dcs àmes q n i ne pcrdenl prcsque jamais de vue· 
la préscnce de Dicu. Puisscnl lous Ics chréliens en 
l'l re là! La terre alors serail :pcuplée de sainls. 

Que du moins cctn quc D1e11 a appelés au saccr­
doce età la vie religieusr, el qni, par conséqucnl, 
onL à cmur de faire oublicr 1t :\olrc-Seigncur la 
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négligence des gens du monde, se pénèlreni de 
l'cspril dc la Sainlc Famillc, et quc lcur creur 
devJCnne un enccnsoir cmbrasé d'où s'élève sans ccsse 
vcrs le t.ròne dc Dicu le parfum de la prière. 

EXEMPLE 

l\JARrn LECZlNSK.\ 

Celle pieuse rei ne de France aimait it assister am. 
offices des Carmélitcs de Compiègne; et, après l'of­
fice, elle restait encore en prièrc après que les reli­
gicuses étaienl sorlics. Le Dauphin, son lìls, qui 
l'allendaiL un jour, lui dit: << Oh! ça, maman, vous 
allcz vous hrouillcr avec sainlc Thérèsc, car , ous 
priez plus longternps quc ses filles. - Ah! mon 
fils, c'est que me besoins sont plus grands que ceux 
dc ccs saintes amcs, » répondit la pieuse reine. Elle 
avait raison. Il J a Lant de périls dans le monde. 

§ 3. - CO\Il\lENT FAUT-IL PHJER? 

Jésus, l\Iaric, Joscph. tantòt cn silcnce remer­
ciaient, bénissaienl, priaienl Dicu; lanlòt ils mèlaient 
ensemble leurs voix qui formaient un concert de 
supplicalions plus harmonieuses que celui de tout 
le ciel, car !es dispositions de lcur cccur étaient 
d'une pcrf'cction incomparable. La prière pcut clone 
revèlir diverscs formes, et, pour ètrc efficace, elle doit 
ètrc faile clans ccrlaincs conditions. Ces formes rt 
ces condilions dc la prière demandcnt quelques 
dévcloppements. 

I. Des jormes diverses cl<' la prièi-e. 

Quand on prie dans le creur seulemenl, sans 
prononcer des paroles, et sans remuer !es lèvres, la 
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prn.'rr prcnd le nom <l'oraison ou cle méditation; 
c'csl ainsi quc la Sainlc Ji'amillc priail le plus sou­
venl, donnanL par fa à lous les chréticns l'exemple 
dc la ùc intéricurc, de celle Yic cachée aux ycux des 
hommcs, mais richc dc, anl Dicu. Les créalures ne 
sonl rien, Dieu csl toul. Lcs créalnres tombanl 
sous uos scns nous dislraienl cl nous altircnl dc 
tcllc sorte, que nous oublions Dicu quc 11ous ne 
VO)Ons pas. <Jucl mallwur pour nous! li cn résulle 
quc nous nous occupons dc bcaucoup de choses cl 
quc nous oublions la plus imporlanlc, la sculc néccs­
sairc. le soin dc plaire à Dicu. 

1< Le mou<lc csl dan · la plus grande désolaLion 
parce que pcrsonuc ne réfléchil. n Dc là Yient qu'on 
ne scnl m la grandeur de Dicu, n i la mali cc du 
péclié, ni le pri;-. de l'àmc. Dì•s lors on pcr<l Dieu, 
on pcrd son /une pour une bagatelle. Un enfant 
<JUÌ n'a pas la raison échangr ,olontiers un dia­
mant précicux, qu'il a cnlrc lcs mains, conlre une 
pommc qu'on lui présenle. C'csL la méditation, c'cst 
l'oraison qui nous reti re dcs créatures, nous ramène 
<lans no tre iulérieur, pour nous !aire lronvrr Dieu 
cl comprendrc les vérilés dc la rcligion c•L la valc11r 
de bicns élerncls. 

Aussi csl- clle pour Lous, pour Ics gcns du monde, 
commc pour Ics rcligieux et Ics prèlres. le moJcn 
le plus cllìcacc d'évilcr le péché, d'acquérir lcs 
l'erlus, d'allcindre la pcrfection cl d'y grandir 
jusqu'à la iìu. C'est là l'enseig,wmrnt dc lous le, 
sainls el dc lous les maìtrc de la vie spirituclle. 
QuanJ le comprcndra-l on parloul ~ 

Qu'on ne disc pas quc le temps manquc, il y a du 
lemps pour loul, cl pcrsonne n'en perd autanl quc 
ceux qui J'emploicnt mal, précisémenl parcc qu'ib 
11e réfléchissenl pas. 

Qu'on ne prétcxlc pas non plus qu'on ne ~ail pas 
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médiler; car il csl facile dc se faire inslruire par un 
bon confcsseur ou par une pcrsonnc picusc>, ou 
d'apprendrc dans un hon li ne la mélhodc d'oraiso11. 
Du reste. quoi de plus simplc> que dc prcndre un 
liffc dc méditalion, d'cn lire un chapilre le soir, en 
se pénélranl d'un sujel; puis le lcnclcmain, clc­
rcprcudre le mèmc liuc, dc le relirc posémenl cn 
rélléchissanl sur chaquc pcnséc et cn cntremèlanl 
ccs dfiexions dc la résolulion dc Yivrc confor­
mément à cc qn'on lit cl dc pricr pour cn oblonir 
la gràce. 

La lrclurc spirilucllc est du reste la sa•ur dc 
l'oraison cl elle produit Ics plus hcur<'U\. fruils dans 
ccm. qui s·) appliquenl. Jl serail facile d'cn élablir 
l'usage dans loutcs Ics fami llcs chrélicnncs, à la 
condition qu·ellc fùl lrès courle aux époqucs où les­
lra,au'- sonl prcssanls, sauf' it la rcndrc plus longue 
quand ils le sonl moins. 

J1\sus, Maric, .Jo cpli c,primaicnl parfois ensemblc 
lt Dicu Ics scnlim!'11ls donl lcur CU'lll' élail rcmpli, 
cl Ics supplicalio11s qu'ils adrc saienl au ciel pour 
le salul de la terre. C'était la prière communc et 
vocale dc la Sainlc Famille. "\fous avons <lit déjit 
l'i111porlancc dc celle prièrc commune, le mali11 cl 
k soir. 

Qu'il nous suflisc dc rcmarqucr quc la prière esl 
néccs,aircmcnt une élévalion de l'àme vcrs Diru. 
Quancl le cmur pric sans le sccours des lèHcs. c·c~l 
une prihc exccllcntc: mais quand Ics lèvrcs pro­
noncenl des forrnulcs sans que le c1rur } soil. 
inec dcs clistractions volontaìrcs, ou sans l'intcntion 
dc prier, il n'J a plus de prières; cl ccu'- qui n'onl 
pas l'habilude dc !aire ora i son son l lrès C,\pos<is it 
cn venir là, et par conséquenl 11 ne poinl prier du 
tout, ce qui, cornmc nous l'avons dit, est la sourcc 
de tous Ics maux. 
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C'csl donc a,ec grande raison que Léon \II[ a 

,oulu quc Ics membres de l'Association de la Saintc­
Famille fisscnt une prièrc dernnt l'image repré­
scntant Jésus , Marie, Joscph, afìn qu'à celle n1e ils 
missent à lrur prièrc l'atlention requise, en se sou­
venanl. de la forveur avec laquclle pria la Sainte 
Fmnille. 

Les imagcs sainles, en altirant nos regards. 
fi:xcnt en effet l'esprit cl cn empechent les di,aga­
tion~. \Iais peut-tltre n' cn est- il poinl de plus cllìcace 
dans ce but que celle où Jésus, ::\1arie et Joscpli 
se lrouvcnt réunis, et n') a- t-il pas licu dc penser 
<JllC ces trois sainls personnages assislent de leur 
proleclion ccu'.: qui prient dcvant elle'? 

EXEl\IPLE 

LE B!l;;liIIEUREUX CURÉ D'ARS 

u Quand j'étais tout scul au'.: champs avcc ma 
pelle elma pi oche, disait som ent le bienheurcm. J ean­
Baptiste Vianncy, curé cl ' \rs , jc priais loul haut; 
mais quand j'élais en compagnie, je priais ii voi, 
basse. Si mainlenant que je culti,c .Ics àmes j'avais 
le Lemps de priet comme lorsque jc cultivais mon 
ehamp, comme je serais hPureuxl On se rcposait 
après dìner, a,anl de se rcmettre à l'ouvragc. jc 
111 'étcndais par terre commc les antres. Jc faisais 
·emblanl dc dormir cl je priais Dieu de Loul 111011 

rrour. \h ! c'étaìt le plus hcau temps ! Et clonnant 
rnou coup dc piochc, je mc disais : Il faut cullivcr 
son àme, en arracher la mauvaisc hcrbe. l l 

C'esl ainsi que ce jeunc cnlti,atcur se disposail 
sans le sa,oir à devcnir 1111 saint prèln'. Ccux qui 
l'imileronl, s'ils ne cle,icnncnl pas prètres, dcvien­
,dront sainls. 
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TI. Lei; condilions rttti donnenl l'efficacilé IÌ la prirrr. 

Jésus, ~Iaric, Joseph demandaient avant lonl le 
règne de Dieu sur la terre commc au ciel. La prièrl' 
de Jésus s'appuyail sur la connaissancc parfailc qn'il 
avait de son Père, celle dc Maric et dc Joseph sur 
leur foi incomparablc. Tous demandaient avec une 
confiance assnrée d'èlrc cxaucé . << Jr savais, disail 
Notre-Scigneur à son Père, qnc vous m'cxauccz Lou­
jours . n Ils demandaicnt a ,cc un souvcrain rcspecl 
pour la grandeur de Dicu. el par conséqucnt avec unp 
profonde humililé; enfin ils priaicnl sans cesse et 
par conséqucnt aver persévérance. Ils nous enscigncn l 
par là ce que nous dPvons demandcr à Dieu et avcc 
quelle disposition nous dcHlllS pricr. 

J O QIJE i ' ALT - IL DE\JANDEH? 

J a mais une chosc mauvaisc. Car une Lcllc dcmande 
scrait gravemenl injuricusc à Dieu:jamais non plm 
sans raison une chose qui n'est ni bonne ni mauvaisc: 
car. en la demandanl, on n'a d'abord aucundroit cJp 
l'obtenir, et si Dicu accordail cc qui pcut èlrc LIII 

ohstacle à nolrc salut, il le fcrail pour nous punir; 
et c' est par miséricorde qu'il nous le rcfuse. Combicn 
d'àmes, qui trouvcnt l'occasion dc leurpertc étemclle 
dans les bicns dc cc monde, seraient sninlrs si ellcs 
en étaient privécs ! Il est cependanl bien permis de 
demander i1 Dieu Ics choscs nécessaires à la , ie pré 
sente . Notrc-Seigncur lui-mème nous l'n appris dans 
le « Nolrc Père » oi.1 nous disons Lons Ics jours : 
« Donnez-nous nolre pain dc chaque jour »; mais, 
dit saint Alphonse dc Liguori, quand nous demandons 
lcs bicns temporels, nous devons loujours le faire 
d' une manièrc soumisc et résignée; et si le Sei$neur 
nous Ics refuse. SO)Ol1S persuadés qu "il le fa1t par 
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a111our et parce qu'il )' rnit un écueil pour notre 
bien spirituel. A un Dicu si grand et si riche . 
demandons dc grandes choscs. Ln roi s'offcnserail 
si un dc ses sujcts lui demandaiL une épingle. Tom 
les biens dc la terre dcvant Dicn sont moins qu'unc 
épi ngle ne l'est pour un roi. Prions-lc don e ins­
tamment de nous donner sa gnìce qui est la semencc 
de la gioire élernclle. son saint amour qui, après 
rnoir fait le bonheur de celle vie, fora celui du ciel. 
PL enfin la persévérance dans cel amour jusqu'à la 
rnort. Voilit les vrais bicns. Voilà cc qu 'onl ambi-
1 ionné lcs sainls. Yoilit cc qui nous préparc il la 
vision cl it la possession de Dieu. 

'.1° PRIO'iS AVEC LES DISPOSITI01'S DE LA SAINTE 

FAMILI.E 

C'est.-11-dirc a,•ec une lune éclairéc par la lumièrr 
d'en baut sur la bonté, la richcssc, la Providence de 
Dieu. Commcnt pricr celni en qui on ne croit pas;1 
Comment s' adrcsscr à I II i, si on n' est convaincu 
qu'il pcut nous accordcr cc qui nous manquc cl 
qu'il est assez miséricorclicux pour ne pas nous le 
refuser? Et un cli rétien pounait-il ignorer on 
révoquer en doule la promcs,e que "'ìotrc-Scigneu, 
a l'aitc d'accorder tout ce qu'on lui demandcra dans 
l'ordre du salut, pounn qn'on le fa se comnw 
il COllYient '! 

Celle promesse dc "'ìotrc-Scigneur, souvcnt répétfr 
par lui, engcndrc dans nune la confìance qui esl 
nécessaire pour qur la pri&rc soit elTicace. Celui qui 
ne l'a pas hésite. il n'osc drmandcr, il se défie en 
quelquc sorte de Die11; il ne lui l'ait point lwnne111 
par conséquent et ne le dispose pas à écouter favora­
blemenL ses demandes. Comment? Si un prince 
riche, puissant, bon, fidèlc à sa parole, nous promet-
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tait par t:criL une favem, nous croirions déjà la 
lenir; et quand c'csl Dieu qui nous a promis plu­
sieurs fois sa grùcc. son secours, si nous le lui dcman­
dons, quand il a fait consigner ,es promesses dans 
nos sainls Livrcs, eomment ne complerions-nous 
pas sur elles ·? 

Y a-t-il un père, un époux, un ami, un grand dt• 
la terre en qui nons pnissions nous conlìcr a,Pc 
aulant d'assurance qu'en Dicu ~ Allons donc à lui 
/1 cceur om ert, com ml' un enfan là son pt•re; allons-), 
juslcs, car nous sommcs vraiml'nl scs amis; allons-~, 
pécheurs, car lcs hras de cc hon Pèrc sonl gramb 
ouverls pour accurillir le prodignequi reùent à lui. 
SoJons assurés quc la confìancc rst la mcsure dcs 
gri1crs qnc nous rccevons. Dilalons nolre cceur cl 
Dieu le remplira sclon loute l'élcndnc de sa capacilé. 

Celle confìance m• doil pas loutcfois nous !'aire 
oublier notrc misèrc. Que sommcs-nous cn nous 
présenlan l deYan L la majeslé dc Dieu. dcvant laqucllc 
trcmLlcnL Ics ang<'s :i Saint Brrnard nous compare 
à une grrnouillc sori ie dc son ma rais, et qui voudrail 
entrer dans le palais d'un grand roi. Si elle s') pré­
scntail a, ec arro3anec, commen l: ,erail-cllc rcçue ·? 
Aussi est-il écril que (< Dieu résislc aux superbe et 
qu'il donne sa gn\ce anx humhlcs >l. Quand non~ 
prions, nous n' allons pas demander lr pa)cmen t d' ll JH' 

dette, mais lcs favcurs auxq1:1elle, nous n 'a, Olls 

aucun droil cl qnc nous allendons dt> la miséricordc 
divine. ~i le pam re s'avisait dc commander an 
riche dont il réclame le seconrs, ne s<' rendrait il 
pas odieux et ne mérilerait-il pas tl'èlre rcponss1: 1 
'\Tous sommes lcs mcndianls de Dirn; sO)Ons modcstrs 
de,ant lui. Au tempie, le pharisien fai~ait valoir ,rs 
mériles dans srs prièrrs: le pnblicain disail avrc 
humililé: « cigncur, ~oycz-moi propicc, car je su is 
nn pécheur n; le premier s'cn alla condamné et le' 



L.\. PIUÈllE 

sccond jusLiiié. Le bon larron. rcconnaissanl qu'il 
111.érilail Lien le supplice qu'on lui avail inlligé, 
disail humblcmcnl à \olrc Scigncur : (( Somcncz­
,ous dc moi quand vous sercz dans volrc roYaLm1c »; 
el \olrc-Seigneur lui répondil: « Aujomd'lrni vons 
serrz avcc moi rn paradis. n L'hnrnililé inlrocluil 
un larron au ciel mèmc avanl le:; Apòlres. Si elle 
a une (('Ile pnis,ancc quand PIie csl accompagnéc du 
péché, quel doil clrc son crédil quand clic est accum­
pagnéc <lP la ju,ticc 1 L'orgueil joinl à la juslicc pcul 
perdre une f1111c, quc ne fcra-L-il pas quancl il csl 
joinl an péché:' 

11 La prière de celui qui s'humilie pLlnélrera jus­
qu'au ciel,>> dille Saint-Esprll, (I elle n'aura pas dc 
repos qu'elle ne s'approchc du lrònc dc Dicu, el elle 
uc descendra pas quc le Très-Ilaul ne l'ail rcgardéc 
favoral.ilcmenl. » 

Dicu nous apprcnd par ccs paro!Ps que dans la 
prièrc on doil joindre la prrsé,érance à l'humiliLé. 
En promctlanl dc tout accorder à la prièrc, Dicu ne 
nou a pas garanti qu'il nous ernucL'rait aussilòl. 
Cclui clone qui, après arnir dcmandé quelque lemps 
une gritcP. cessc de pricr par découragerncnl ou 
par négligcncc, risque de ne ricn oblcnir. (l Il faul 
clone, sclon Il' consci! dc \olrc-Seigncur, loujours 
pricr el ne jamais se lasser. n Quand nons dcmandons 
surloul dcs gr.\ccs spiriluclles, si Dieu tarde dc 
nous lcs donner, c'csL pour nous Ics l'nire apprécicr 
d;nanLagc et nous fournir l'occasion <le Ics mériler 
cn les demandanl. S'il nous rcfuse re quc nous solli­
citons pcrsé,érarnmcnl, il nous donncra sùrcmcnl 
quelquc chosc dc plus ulilP quc cc it quoi nous 
lenons. Donc pcrsévérons dans la prirrP, cl cela ju,­
qu'à la fin dc noi re vie. "\e dcnions-nous oblenir par 
lit quc lagnìcc d'une sainlc morl que toulserail gagné. 

O Sainte Fa mille! nous prierons toujours jusqu'au 
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dernier soupir ('n union avec ,ous. Jésus, Marie. 
Joseph, éclairez- nous, secourez-Jlous, sauvez-noti-. 
A.imi soil-il. 

Nous avons asscz <lit quc nous lrouvons dans Ja 
Sainle Famillc Jc modèlc dC' nos dcrnirs cnvcrs Dieu, 
elle ne nous enscignc pas moins éloqucmmenl Ics 
verlus que nous ayons il pratiqucr it l'éganl dn pro 
chain. 

EXE)IPLE 

UNE LEçON DE SAINT DOHOTllf~~; 

Saint Dorothée rapporlc quc la premièrc lt'çon 
qu'il donna à son disciplc chéri DosiLhéc, ce fut dc 
graver en lettrcs cl'or au fond de son àmc ces belles 
paroles : q uc Dicu ne sorte jamais de l'intéricur dP 
votrc cccur; pcnsez loujours qu'il est sous vos )Cu, 
et que vom, ètes préscnt devanl lui. Dosithéc se 
conforma it celle Jc~·oJ1; cl cn tout lemps, soil c11 
marchanl, soiL cn mangeanL, soit en se livranl au 
lra,ail dc ses maim, il avait conlinucllcmenl sous 
!es ) eux la préscncc dc Dicu. Au milieu mcmc des 
maladics très gra,·es doni il ful anligé dans le monas­
lèrc, il ne pcrdit jamais dc vue celle divine préscnc<'. 
Par cc moyen, DosiLhée, de oldal liccncicux. di' 
jcunc hommc débauché, perdu dc vice! et escla"<' 
drs vanilés mondaincs, dcvinl, dans l'cspace· asspz 
courl dc cinq annécs c1u'il yassa dans le cloitre. nn _ 
moine parfait. Après qu'i cut rendu le <lcrnicr 
soupir, orì le vil rayonnanL dc gioire, assis <lans IP 
ciel, au milieu dcs plus illustrcs anachorèlcs. 'l'anl 
est bien fondé sur la vérité cc que <lit saint GnL 
goirc, que cc mo)en praliqué avcc pcrsévérance el 
sans inlcrruplion peut presquc suffire à nous rendn' 
parfails. 

Toulefois ce qui rcnd parliculièremcnt eHicace Jp 
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~ouvcnir de la préscncc dc Dicu, c'csl quand, /1 
l'cxrmplc cles ancicns soliLaircs, on élèvc souvent. ii 
lui son creur par de fréquenlrs oraisons jaculaloircs 
cntremelées à ses lra,aux, à ses occupalions de 
chaqur jour et mcme :\ scs récréaLions et à son 
sommeil, dans Jes hcures cl'insomnic. Ccs sorles dc 
prièrcs sonL courles. cllcs ne prcnncnL poinl de 
trmps. Il suffit dc dire souYenl, sinon des lènes, du 
moins du creur: « Mon Diru. venez à mon aiclc ! >> 

on bicn: <( l\Ion Jésus, misfricorde ! >> ou : « Jésus, 
\foric, Joscph. » rlc .. cl par là on acquicrt ccl 
rsprit de prièrc qui assure le salut élcrncl. 
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VERTUS ENVERS LE PROCIIAIN 

Par le prochain, 11ous cnlcndon, d'abord Ics 
nw1,dires dc nolrc !'amillc qui sonl uaimcnt nos 
prochcs. dans la slrirte signifìcalion du rnot, cl 
cnsuilt' lous les honmws qui, a}ant Dicu pour P1;r<', 
sonl appelés commc nous it son liérilagc étcrncl. 

hn. meinLrcs dc nolrc famillc non, sommrs uuis 
par les licns dc la piél1:, qui a sous l'lle lrois ,crlus: 
l'amour, le rcspecl. et l'obéissancc: il lons l<'s 
hommcs nous devons la charité, à laqnrllc se rap­
portcnt le zèlc el la douccur, quand nons avons il 
trailer avcc etn. \ous lrouYcrons dans la Saint<' 
Famillc le modèlc de loutes ccs ,erlns, commc il 
sera facile dc s'cn convaincrc par Ics chapilrrs 
suivanls. 



CHAPITRE PREMIER 

DE LA PIÉTÉ OU DE L'Al\iOUR SPÉCIAL QUI 

DOIT UNIR LA FAl\ULLE CHRÉTIENNE 

lei nous a,ons ii admircr la lcndre~sc virginale 
qu'avaicnt l'un pour l'aulrc Maric cl Joscph, 
l'amour que lous deux portaienL à .lésu,, cl cnfin 
rclui que Jésus a,ait pour ses parcnls. 

ARTICLE PREMIER 

L'amour vi1•ginal de Mal'ie et de Joseph. 

Contcmplons d'abord l'uniou sainlc dc ccs deux 
épom.. incomparablcs, cl parlons cnsuilc dc la con­
corde dans la famillc. 

§ fer. - DE L
0

Ul\"IO:'\ DES COElllS 

K'iTRE MARIE ET JOSEPH 

L'union nalurcllc la plus intime que Dieu ail fai le 
,ur la terre csl celle cles époux enlre em .. C'csl 
pourquoi il est éc1·it: cc L'l10mme qniltera ,on père 
elsa mère el il s'atlachera il son épouse. » Mais celle 
union de"Vienl d'aulanl plus ferme qu'elJe est plus 
pure. C'est le bìen qni unit, c'esl le mal qui sépare 
el di,ise. )1arie cl Joseph s'étaiPnt donnés l'un it 
f'aulre par les liens d'un mariagc ,irginal. Qui 
pomrait donc dire l'affectio11 lendre cl ferme qu'ils 
avaicnl l'un pour l'autre ·? 
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(( Sainle virginité, s'écrie Bossuet, , ,os fiammcs 
~onl d'aulanL plus forlcs qu'clles sont plus pures cl 
plus dégagées : et le fcu de la convoiLisc qui esl 
allumé dans nos corps, ne peul jamais égalcr l'ardeur 
tlcs chasles embrasscmcnls dcs c prils que l'amour 
de la pureLé lic cnscmblc. n 

L'illustre évcque ne chcrchc pas il prouYcr celle 
vérilé, mais il l'élablil cn cilanl un grand miracle 
raconté par sainL Grégoirc de Tours. Nous le rap­
porlons dans son inlégrilé : Saint lnjurieux, séna­
lcur de Clcrmont cn Auvergne , épousa sainlc Scho­
lastiquc cl vécut avec elle dans la pratique dc la 
drnslelé parlai le. Ces dem.. épou" s aimaient len­
llremcnt. Leur humililé leur faisait cacher ccl 
héro1sme; mais Scholaslique élanl ,enue à mourir, 
Grégoire de Tours rapporle qu'lnjurieux, en dépo­
sanl dans le lombcau son corps sacré, dil: (l Jc vous 
rcnds grùcc, Seigncur, de cc quc je rcmels cntre vos 
111ains ce lrésor sans lache tcl quc jc l'ai rcçu. n Alors, 
le corps de la sa inle se mii à sourirc. cl dit: « Pour­
quoi diles-vous ce qu'on ne Yous dcmandc pas~ ,> 
lnjurieux mourut pcu après et fut cnscvcli à quelqu<' 
Jislancc de Scholasliqur; mais le lcndcmain leurs 
t0mbcaux se lrouvèrcnl miraculcusemenl réunis. 

e< Dieu, continue Bossncl, Dicu le pcnnil pour 
nous monlrer par celle mervcille q11l' ce ne sont pas 
lcs plus belles flammes que celles où la convoilisc 
se mèle; mais quc deu" ,irginilés bien unies par 
1m mariage spiriluel cn procluisenl dc bien plus 
forlcs et qui pcuvent, ce scmblc, sr consrrver s011s 
les ccndres de la morl. C'esl pourquoi saint Grégoirc 
dc Tours, qui nous a décril celle hisloire, <lit quc Ics 
ltabilanls de celte conlrée appelaicnl ordinairemenl 
ccs sépulcres lcs sépulcres des dcux amants; comnw 
,i ccs pcuples eus cnl voulu dire quc c'étaient de véri­
lablcs amanls, parcc qu'ib s'aimaienl par l'esprit. 
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ll }lais ou esl-ce que ccl amour spiritucl s'cst 
jamais trouvé si parfait que dans le mariage de saint 
Joscph ·? C'est là quc l'amour était Lout célestc. 
puisque loutcs ses fiammcs et lous scs <lésirs ne ten­
daient qu'à conserver la ,irginité; et il est ai~é dc 
l'enlendre. Car, dites-nous, ù divin Joseph, qu'est-cc 
que vous aimicz cn Maric·? Alt! sa11s doule, ce 
n'était pas la beaulé morlcllc, mais celle beaulé 
cachée et inlérieure, dont la saintc virginilé faisail 
le principal ornemcnt. C'étaiL donc la purelé dc 
\!arie qui faisait le chasle objcl de ces fcux : et plus 
il aimait celle purelé, plus il la voulail conscncr, 
premièrcmcnt cn sa sainlc épouse cl sccondemcnl 
cn lui-meme par une enlièrc unilé de cmur; si bien 
11ue son amour conjugal, se détournant du cours 
ordinaire, se donnait et . s'appliquail tout entier 
;\ garder la ,irginilé dc Marie. » C'était un trésor 
ttuc le ciel lui a, ait confié. Il rtail saintcment ficr 
du dépòt dont il avait la cliarge. Aussi s'allache-l-il 
à Marie pour toujours; il passe sa ,•ie avcc elle, 
il l'assiste à Belhlécm, cn Eg)pte, à \azareth. Il est 
sa consolalion dans ses pcincs, sa ressource dans le 
bcsoin , son compagnon inséparable dans tous Ics 
élal dc douleur commc de joie, de pauvrelé commc 
d'abondancc. Il prolège son houueur, sa répulalion, 
sa virginilé cl sa vie. La mort seule sera capablc dc 
rompre celle union sublime. 

Marie, de son còlé, aime Joseph. Elle: est ohligt:c 
comme épousc; et elle, la plus parfailc des créaturc~. 
omcllraiL-cllc l'accomplisscmcnt d'un de ses plus 
grands dcvoirs '? Elle l'aimc par eslimc: car Joseph, 
que le ciel mcmc lui a clonné pour époux d'un<' 
manière miraculeuse, est digne d'ellc. Le Saint­
Esprit ne prépare pas des mariages mal assorlis. 11 
esl son époux; mais par la virginité il esl son frère 
et il partage lous ses senlimcnls et se fait l'émule de 
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toules ses verlus. Elle l'aimc par reconnaissauce; ca r 
elle reçoit chaque joùr dc lui cles marques d'un 
héro'ique clévouemenl el loujours elle le voit fidèle 
à lui garder la virginilé à laqucllc elle lienl plus qu'à 
la vie. 

Ah! cerles, l'union de nos prcmicrs parcnls dans. 
le paradis lcrreslrc, lanl quc dura l'élal d'innocencc, 
élait loin d'etrc aussi parfailc quc celle de Ì\larie el 
de Joseph. Marie cl Jo eph aHmccnL clone dans la 
, ic, à lravers lcs épremcs, lrouvanl lcur cousolation 
ùans lcur aITeclion muluclle, dans leurs cntretiens 
céleslcs, dans le muluels cn ice, qu'ils se rcndenl 
a vcc un <lévoucmcn l sam égal. Enscmblc ils prienl; 
cnsemble ils travaillcnl: em,cmblc .ih souITrent; 
rnsrmble ils bénisscnl Dieu clcs bicufaits qu'ils en 
rcçoi,enl. Quel modèlc à offrir aux époux chrétiens ! 

Qu'il apprcnnenl it cctle écolc quc le bonheur 
n 'esl pas dan · la richcssc. <laus la prospérilé, dans 
lt's honncurs dc ce monde, mais dans l'union des 
cmurs. cl quc celle union est le fruil de la vertu el 
non de la salisfaclion dcs scns. On esl uni quand 
on ~·cslime. C'est la vcrlu qui coucilic l'estime el 
l'affection. Que Ics époux clone rc~peclcnl les lois 
clc la chasleté qui convienl à ln1r élal. Que les mari· 
aimenl lrur épouse commc Jésus-Christ aimc ·011 

Eglisc, sclon le langagc de sainl Paul; ou commc 
sainl Joscph aimait la Sainle Yicrge. Que les femmcs 
soienl oumiscs à lcur mari comme au Seigneur ou 
commc Maric l'élait à sainl Joseph. Qne, loin dc se 
Sl:parcr, au scandalo dcs cnfanls et du public, ils 
parlagcnl la joic, les lrislcsscs cl lcs lravaux l'un dc 
l'aulrc , se prévenanL mulucllcmcnl par loules sorles 
dc bons officcs, supporlanl lcs clél'auts l'un dc l'autrc, 
eh• tcllc sorlc que Ics cnfauls grandiss!'nl clans une 
almosphèrc de paix et non dans lcs dispulcs el lcs 
Pmporlements qui lcur aigrisscnl le caractère, Ics 
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préparcnl à clcs qucrellcs cnlrc frrrcs cl smurs et 
risqucnt dc ruiner le rcspcct qu'ils doivcnt aux 
auleurs dc lcnrs jours. Le manque d'union devient 
pour lous les membrcs d'une famille une sourcc 
<le pcrpéluels ch&grins; il <livisc ceux c1ue Dieu 
avail liés ensemble: ils ne lronvenl plus dc joie dans 
la prospérilé, plus de consolation dans le malheur. 

l 'ne communaulé rcligicuse esl une famille qui 
n·csl pas lo11<lée sur la nature, mais sur la gràce. 
Elle est par conséquenl le séjour de l'affcction mu­
tucllc. Ileureuscs Ics maiso11, <lonl le, supérieurs 
peuvent dire cc que nous disail de ses ftllcs la 
,upérieurP d'un couvenl où nous donnions la relraitc: 
« \Tous nous ai mons lrop ! n Quand l'affection vienl 
Jc Dicu, qu'on se rassurc el qu'on ne craigne pas 
qu 'elle soilcxcessivc. La charilé pcul toujours grandir 
tanl quc nous sommes snr la terre, et a,cc elle 
gran<lisscnl lcs .mériles pour le ciel. 

EXE~IPLE 

SAL'iTE ÉLISABETII DE 110:'.\GIUE 

Elle a,ail épousé Louis, due <le Tlrnringc. C'élait 
nn-époux digne d'elle, dit \Lontalembcrt: 

« Elisabclh joignait à sa lcndrc alfeclion pour son 
mari 1111 grand respccl; ellr ml'llait un soin scru 
pulcux à cc qu'aucune dc ses actions, <le ses paroles 
insignifwnlcs, ne pùl le hlcsser ou mèmc l'impa­
tienlcr. 

>> Le joug auquel clic se soumcllai L élai l <lu resle, 
commc le ,cul l'Eglisc, un jong d'amour cl de paix, 
car Louis lui accordail plcinc Jiberlé dans l'e:-crcicc 
des reuvres de piélé et dc miséricorde qui sculcs l'in­
léressaient. Il l'cncouragcait el la soulenait mèmc 
otlans ccs salulaircs excrciccs, a,ec une pieuse solli-

l 
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cilnde, se bornant it l'arrèlcr quand son zèlc lui 
,cmblail l'entraìnrr lrop loin, cn lui adrcssanl drs 
a, crlissemenls loujours diclés par une affeclucnsc 
prudence et loujours rcçus avec dociliLé. Aux témoi­
gnagcs si fréqucnls qu'ils se donnairnt de leur 
muluellc Lendrcssc, Lous dem. llH\faienL de doucrs 
exhorlalions à a,anccr cnsemblr sur le chcmin de 
la perfeclion. Celle sainlc énrnlalion Ics fortifiait rl 
!es mainlenail daus le senicc dc DiPn. 

» Le caractèrc gra,c et pur dc lcnr affeclion se 
ré, élail ,urtoul par la louchanlr hahiLude qn ' ils 
conservèrenl dc s'appclcr f'rèrc cl sarnr. L'union dc 
Jeurs àmes éLai L si in Lime qu'ils ne pou, aient souffrir 
d'ètrr séparés l'un dc l'anlrc . • \nssi quand le due 
faisait clcs courscs dans scs Elats, il prcnail loujonrs 
sa chère Elisabcth avcc lui , et ellr l'accompagnail 
a, cc bonheur. bicn qu'cl!C' eùl sou,ent à parcourir 
des chemins àpres et dangcreux; tant elle tenaiL 
11 n 'èlrc jamais éloiguéc de cclui qni jamais ne 
l'éloignail dc Dicn . ll arrivailccpenclanl quelquefois 
(jue Louis était obligé par son devoir dc souvcrain 
e 'enlreprcndrc des ,o~ages an loin, dc sortir de scs 
Etals cl dc ne pas rmmcrier sa fcmme : alors, 
aussilòl qu'il étail parli. elle se dépouillail dc scs 
vèlemc•nls de princc,sc else rcvètail rlu costume des 
vcuves cn se voila·nt la tele commc elles. Elle rcs 
tait ainsi pendant loule la durée dc son ahscnce, 
alten<lanl son rclour dans la prièrc, les veilles cl Ics 
plus sévères morlifications, mais dès qu'on venait 
lui annoncer l'arrivéc dc son époux, elle s'empres­
sait dc se parer awc lout le soin et loul l'éclal que 
pouvait exiger son rang. 

n Unis ainsi par une concorde sainlc. pleins d'hu­
rnilité et de pureté de,ant Dicu, pleins d'amour 
l'un envcrs l'autre, ils offraienl an ciel età la terre 
le plus cloux, le plus édifiant exemplc. >> 
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~ 2. - UE LA CO:'iCOI\DANC1' DANS LES FA~llLLRS 

Slll' ces parolcs dl' nos Saints Livrcs: (( Il y a lrois 
choscs dans lcsqucllcs se plaìl mon esprit eL qui 
so11l agréables i1 Dicu cl aux. hommcs : la concorde 
entre lcs frère,. l'amour dc son prochain. et l'hommc 
cl la femnw qui , i vcn l Pn un parfait accord n, Cor­
nei Ile dc la J>icrrc dit : 

« La concorde, la cliarité est la YCrlu principale 
qui concilir i1 rrm. qui la praLiquenl la gràce de 
Dieu el la favcur clcs hommcs. Elle cloit régner 
cl"abord entrc ccux qui sont unis par Ics licns <l'tm 
mcml' san{:!, l'lltre les parents par conséquenl: 
pnsnitc enlrl' lPs prochcs, c'pst-à-dirc enlrc cetn 
qui vi,cnl da11s la mèmc maison, dans le mème 
,oisinage 011 qui s'occupcnl clcs mèmcs cmplois, rl 
l'nlìn entri' l'homme el la fcmmc qui parlagent les 
memcs habit11dcs, la meme table, les rnemcs affaires, 
i1 qui tout e. t commun, dr lclle sorte qu'ils ne font 
c1u'une mènw pcrsonne ciùle. C'csl pomquoi, s'ils 
sonl cl'accord. ils mèncronl une ,ic Lrès agréahle 
Pt très sai11lc; mais s'ils sonl cn désaccord lcur 
1•x.islcnce sera I rès péniblc cl scmblablc à ~elle c]ps 
démons dc l'cnfer. C'esl pourqnoi le Saint-Esprit 
,cul Yoir e11lrc le époux un anionr lrès parfail qui 
lPs porle i1 supporter de hon rccur le caractère, Ics 
infirmités, les défauls de l'un cl de l'aulrc, cl it 
s'accommodcr cn tout l'un it l'aulrc commc Ics 
roues d'un citar. Quand une rour Lourne, l'aulrc 
rouc qui lui est joinlc lournr cn mème tcmps cl 
dans le mèmc scns. 

» Voici clone le sens de cc pa,,age des Sainls 
Livrcs : Le mari cl la femmc <loivcnt s'accorder dc 
tclle sorte que là où l'un se porle, soil par sa propre 
Yolonlé. soil par infirmit(;, soil par quelqnc néccs-
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silt:, l'aulrc s'y porle égalcmenl (pounu quo Dieu 
n'cn soil pas offensé). Le mari veni cxercer 1111 

mélicr: quo la femmc l'cxercc a,ec lui, 011 du moin~ 
le seconde; le mari lombo sous Ics coups de la 
maladie, dc la pauvrclé, de la perle dc s •s biens, <le 
la persécution : quc la fcmme lui ticnnc compagnie, 
le console, compatis,e à ses donleurs cl lm rendP 
tonlcs sorles do senices. Que la l'emme se laisse 
emporlcr par le mt~mc venl dc la fortune qui poussc 
on mari, cl qu'i1 son tour cclui-ci lni rende la 

parei Ile. 
» Or. l'amour réciproqnc csl la racine cl la som·c1· 

dc ccl accord. La paix clon1<'slic1ue, dil sain t Anguslin, 
c'cst la concorde harmoniensc avec laqnelle ceux qui 
-viwnl !'nsemblc comman<lent on obéis cnl. Ccux 
qui ponrvoienl aux hesoins dcs autres comman<lcnt, 
cornme le mari à la fcmme. Ics parcnls aux cnfants, 
lcs rnailrcs au-xsenilenrs. Ceuxanx besoinsdesqucls 
on pourrnit, obéisscnl; lcs fcmmcs obéissent donc 
it le11rs rnaris, Ics enfa11ls aux parcnls, les senileurs 
aux maìlres. ,Iais virnnllous dans la jnslicc cl selon 
la loi, cl élanl encorc éloignés dc la cité de Dicu, 
ceux qui commandPnl ,en rnt ccux auxqucls ils 
paraissenl comman<lcr: car ils n'ordounent pas cn 
rne de domincr, mais bicn avec le dcsscin d'èlr1• 
uli Ics; non par orgnril d u pou mir, mais cn , 111• 
d'accordcr des bicHfails. 

» Dieu aimc à tromer nnc Lello concorde , il s'cn 
TéjouiL, carelle fail le sal11L des maison~. dcs ,ilio~ 
cl mèmc des royaumcs. 

n Saint Grégoire<lc \°azianzcdita,cc rai~on quc la 
slabililé et la bcaulé de l'univers viennc•11l dc la con­
corde <lcs élémcnts conlraircs qui s'y r1'nconlrcnl. 
Le monde. tanl qu'il est paisiblc cl tranquille, tani 
qu'il se lient dans les lirniles qnc lui a fixécs la 
nature, lant qu'aucun de scs 1:lémcnls ne se heurll' 
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coutr<> un aulrc cl ne rompt !es licns de la hien­
veillance uaturellc par lcsquels le Y erbe créateur Ics 
a cnchaìnés, le monde, dis-jc, est uaimcnt monde, 
c'rst à-dire bcau. Sa bcautécst mémcincomparable; 
mais dès qu'il cessc cl'Nre en paix, il cessc d'ctre 
monde. c'pst -11-<lirc qu'il perd toule sa beauté. Il 
c11 faul dire autanl de l'homme, quc le· anciens ont 
appclé un pelit monde, et au si dc sa maison et dc 
sa fomilk; Loute lcur beaulé, tout lcur bonheur est 
dans la concorde et tout leur opprobre et tout leur 
malhcm dam la discorde. 

» En ,oici la raison : Dicu est la concorde supreme. 
incréée et Lrès parf'aitc; il aime clone d'une manièrc 
parliculière reu.\. qui vivenl dans la paix, car ils lui 
soni semLlables, ils sonl son ouvrage parfait. Dans 
la TriniLé, le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont en 
parla.il accor<l, non pas d'une manière accidentelle, 
mai d'uue manièrc essenlielle, car ils onl une seule 
cl mèmc nature. conséqucmmcnt un mème esprit, 
nnc mcme Yolonlé, une mèn1e concorde. Cc que le 
Père venl, le Fils et le Saint-Esprit le veulenl essen­
liellcmcnt; et c'esl celle Trinité sainte qui a com­
mu11iqué et imprimé quelque chose de sa concorde 
clans le ciel, dans lcs élémcnls el dans toutes les 
cn;atures. El c'est celte harmonie des cicux dans 
une mullitudc d'aslres, d'éloilcs et <le mouvemenls 
variés qu'admirait un des amis dc Job, quand il 
disait : H Dieu a fait la concorde dans le.- choses éle­
vécs qu'il a crééc,. n Aimi donc Dieu a imprimé 
dans chacune de ses créalures des vesliges dc la 
Trinité <lans l'unité; car il a loul l'ait aYC'C nombre, 
poicls cl mesurl'. Ce qu'il a fail dans le monde, il l'a 
fail aussi dans chaque famille : car là le père repré­
senlc en quelque sorte Dieu le Père, l'enfant 
représenlc Dieu le Fils et la femme représenle le 
Saint-Esprit. C'esl ce tJui a élé vrai surlout dans 
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la céleste et divine Famille du Verbe incarné, où Ja 
concorde a été si parfaile, cl que tous les époux PI 
toules Ics familles ont tanl d'inlérèl à considércr 
cl à imiter. 

n Si deux d'entre ,•ous s'accordcnl ~ur la terre 
pour me demander une chose, quelle qu'elle soit, 
a dit le Sauveur, mon Père qui est au ciel la leur 
accordera. Là où deux on trois sonl réunis en mon 
nom, je suis au milieu d'cux. Là donc où règnc la 
concorde, là se trouve J ésus-Christ, Jà se trou, e 
la Trinilé tout enlière qui opère dans les tnnes la 
Lrinité dans l'unité, c'cst- à-dire l'union et l'accord 
<lans les esprits, <lans lcs cceurs et dans les reuvrcs. 
Qu'y a-t-il de plns admirable dans le ciel. qu'y a-t-il 
de plus divin quc lcs lrois Personnes di,ines"/ Qu'J 
a-l-il de plus admirable sur la terre, dans une 
maison, dans une famille que de mir tous ses 
membres unis et conspirant au bien commun? Or, 
c' est la concorde qui fait que tous n' onl (j u'un coour 
cl qu'une àme. 

» La concorde est donc une chose di, inc qui découle 
dc Dieu comme de sa source. Au contraire, la dis­
corde qui divise, qui déchire et qui fait que plu 
sieurs se font la guerre, est infernale et diaboliq11e, 
car elle est le procluil de Lucifor qui a le premier 
semé la division dans le ciel, et qui à cause de cela 
<1 été précipité comme un carreau de foudre dans 
Ics enfors. C'est clone la discorde qui a fait l'enfor. 
landis que la concorde a fait le ciel. La discorde 
a produit Ics démons; la concorde, Ics anges; la 
discorde fait les réprouvés; la concorde, les élus el 
Ics saints. De là le mot si connu de Sénèque : Par 
la concorde, les plus petites choses grandissent; par 
la discorde les plus grandes tombent en ruine. n 

Ne voit-on pas des familles d'une condition 
pauvre prospérer par la concorde? Il arrive plus 
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~ouvenl cncorc que dcs communaulés, qui com­
menccnl san, ressources, par l'union des camrs, 
<lev iennent dcs inslitutions !lori ·sanles qui se ré­
panden l au loin pour la gloire de Dieu et au grand 
profit dcs funcs. Si la discorde parvenait /1 s' y inlro 
duirc, clic en préparcrait la chutc . 11 Tout ro)aumc 
di,isé conlre lui-mèmc, a dit ~otre-Seigneur. ne 
pourra subsisler. » Pour garder la concorde, il 
faul, selon saint Bernard, mcsurer les mournmenls 
de son cceur, ses paroles el ses acles : !es mou vements 
de son cceur, pour ne cédcr ni à la colère ni à 
l'impatiencc; sa langue, pour qu'elle ne laisse 
échapper aucune parole blessanle; ses actcs, afin 
d'éviter loul procédé qui puisse aigrir ou humilicr 
le prochain. <( Tout ce que -vous voulez que les 
autres fassent vis-à-vis de vous, faites-le à l'égard 
de, autres. » La concorde est un assez grand bien 
pour qu'on n'ail pas peur de le payer lrop cher, en 
évitant tout ce qui peut la troubler. 

EXEMPLE 

SAl:"ìTE ÉLISAl:lETH DE PORTUGAL ET TIIOMAS ,10RUS 

S'il arrivc parfois que la concorde soit rompue 
par la faute de l'un des époux, que l'aulrc ne déses­
père point. Il ) a parfois plus <le mérile à souffrir 
qu'à jouir <lcs avantages de la concorde. ll y a une 
anlre Elisabeth que celle dc llongrie, égalemenl 
sainle, égalemcnl honoréepar l'Eglise, qui eul pour 
1\poux Denis, roi de Porlugal, prince de mceurs dis­
solues. Elle porla la patience jusqu'à élever elle­
meme dans la piété !es enfants que le roi aYail eus 
d'autrcs fcmmes. 

Thomas Morus. grand chancelier d'Angleterre, et 
plus Lard marl)T· étant devenu vcuf après SÌ.\ ans de 
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mariage, épousa, deux ans après, Alice )liddlelon, 
vcuve, qui n'était ni jeunc ni belle. Il songea à 
cetle seconde union afin de donner une mère à scs 
enfants. Erasme a écrit : (< La l'emme quc Morus a 
épousée est une ménagère aclivc et soigneuse, et son 
mari lui témoigne autant d' égards et d' aITcclion 
<pie si elle élait jeune et jolie. Telle esl l'heureuse 
pui,sance d'un caraclère aimable, qu'il répand sa 
douce influence sur tous les èlres qui l'enlourenl, 
<ruelque faibles que soient leurs qualilés ou leur. 
moyens de plaire. A ucun mari, continuc-t-il, n 'a 
jamais obtenu par la rigurur el la séYérilé aulant 
dc preu,rs de soumission de la parl <le sa l'emme 
que ;\lorus en oblient par sa douceur cl ses manièrcs 
aimables. ll Quoiqu'elle fùt d'un cerlain àge et ù'un 
caractère presque inlraitable. il la <lélermina à 
pren<lre Lous les jours une lcçon de musiquc. La 
vérité csl qu' Alice éLait malheurcusemenl gron<lew,c. 
défaut qui aurai.L paru insupportable à tout mari 
moin, philosophe que Morus. ,rais celui-ci savail 
Loujours conjurer l'orage par quclque plaisanlcrie 
ou par un jeu dc mots. Cepen<lant la bonne dame 
recounaissait quelquefois se lorts et s'eITorçait alors 
de se corriger. C'cst par la bonlé et l'indulgencc 
plutòt que par la dureté qu'on oblient cc résullal. 

ARTICLE Il 

L'amour de Marie et de Joseph pour Jésus. 

Bienlòl la virginité de Marie et de Joscph reçul 
sa récompense, récompcnse en vérilé infinie. Elle 
attira le Fils de Dieu sur la lene. Il convenail que. 
si un Dieu devait naìlre, il n'eùl pour mère qu'une 
, ierge et que, si une vierge devait enfantcr, elle 
n'eut pour fils qu'un Dieu. C'est la pensée de sainl 
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Bcrnarcl. Et voilà quc la \ ierge, devcnuc l\lèrc par 
l'opération du Saint-EspriL, 11our1·it de son sein, que 
le ciel a rcndu fécond, le Hédemplenr des siècles , le 
Roi mème des anges. O religion chréticnnc. que 
Lcs lll)'Slère sont beam. ! La poésie Lant vantéc n'a 
rien pn imaginer qui soit comparablc à ce quc tu pré­
senles en réalilé à nolrc f'oi, à nos hommagcs et à 
nolre admiralion ! Quoi dc plus capable d'éle,er 
l'homme et de Jc purifier! 

l[arie conccnlrc clone !es afTcctions de son camr 
si virginal et, par conséqucnt, si aimant. sur relui 
qui est son Dicu de toulc éternilé et qui est de,cnu 
son Fils dans le temps. _\ elle seule il a élé donné 
d'aimcr Dieu comme Fils. car la maternité di,inc est 
un privilègc unique qui n'a jamai~ été et qui ne sera 
jamais accordé ni à angc ni à homme. Qui ponrrait 
dire lcs ardeurs du cccur de ~iarie pour ce divin 
Enl'ant ·? A loules Ics tcndresscs maternclles se joint, 
dans son creur, l'amour di vin de tous le plus lorl et 
le plus grand, qui surnage sur tout autrc a111011r, 
car il n'existe pas s'il ne domine loule aulre affection: 
mais en llaric il est proportionné à la connaissance 
~uréminente qu'elle a dcs perfcctions di,incs et it la 
grùce qu'elle a reçuc. Or. <lès son immacuh\e con­
ception. elle a reçu plus de gnìccs que tous les anges 
et lous les saints cn emblc. et depuis elle a lonjours 
!-(raneli en amow· de Dieu. En de,cnaut sa "\lèrc et cn 
s'approchant de la sourcc de la gr,ìcc dc la manière 
la plus intime, elle y a pui,é cncore \111<' plus grande 
plfoilndc de gràce cl par cons<:qucnt d'amour. O 
Jésus, pcrsonne ni au ciel ni snr la terre ne pourra 
jamais vous aimer aulant quc vous a aimé volre :\lhe. 
Son amour est pour ~ous plus précicm. que celui de 
tom les élus cnscmble. 

Et que dire de Sainl Joscph? Il n 'csl pas le père 
de 'fotre-Seigneur sclon la nalure, mais il le devicnt 
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par adoplion . .Toseph regarde commc sien le Fils de 
}tarie puisqu'il est ]e fruit de la ùrginité tlonl il 
a lr dépòl cl donl il est en quelque sorte maitre, par 
Ics droils que lui donne le mariagc. Jésus n'a point 
de p<·re sur la tene, mais son Père célcste le confìe 
i1 Joseph. 

l< Quc fera ici ce sain L homme ·? dema n<le Bossuet. 
Qui pourrail dire a,ec quelle joie il reçoil cet aban­
donné cl s'offre de tout son cceur pour ètre le père 
de cet orphelin. Dcpuis cc Lemps-là, chrétiens. 
il ne vit plus que pour Jésus-Chrisl: il n'a plus de 
soin r1ue pour lui; il prend lui- mème pour ce Dieu 
u11 cumr et des enlrailles de père. cl cc qu'il n'est 
pas par nature, il le de,ienl par affeclion. Ainsi . 
comme le remarque saint Jean Chrysoslome, dans 
l'Evangile Jlartout Joseph apparaìt en père. C'esl 
lui qui donne le nom à Jésus, comme Ics pères le 
donnaienl alors; c'est lui seul que l'ange averlit de 
Lous les périls de l'EnfanL et c',>,sl à lui qu'il annonce 
le temps du relour. Jésus le révi.•rc et lui obéil : 
C'est lui qui dirige toule sa conduite comme en 
a)ant le soin principal, et parlout il nous est montré 
comme père. D'où vienl cela·? disaiL sainl Jcan 
Chrysoslome. En voici la rai on véritalile : c'esl, 
dit-il. que c'étaiL un consci! de Dicu de donner au 
grand saint Joseph Loul cc qui pcul appartenir à 
un père, sans blesser la virginitt:. Joseph ne sera 
pas le père de Jésus sclon la nature, la virginilé 
,' y oppose; mais elle ne peut empt\cher que Joseph 
ait pour :\otre-Scigncur Ics soins, la Lendressc, 
l'affoction d'un père. 

n Mais commcnl Joseph qui n'cst pas père selon 
la nature aura-t-il un amour de père·! La puissance 
divine agit en celle ceuvrc. dit rncore Bossuel. c'est 
par un cffet dc crllc puissancc quc saint Joseph 
a un ccenr de père, cl si la nature ne le donne pas. 
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Dicu lui cn fait un dc sa proprc main, car c'e,l dc 
lui donl il csl écrit qu'il lournc où il lui plaiL Ics 
inclinalions. n 

Du reslc commcnl se défendre d'aimer cc divin 
Enfanl? A mcsnrc qu'il laissail paraìlrc scs charnws 
adorablcs. avcc quel bonhcur l\iaric cl Joseph le 
porlaicnl ils sur lcur scio, combien dc baisPrs 
imprimaicnt-ils sur son bcau , isagc cl sur ses iHno­
ccnles mains ·? Combien dc fois pcndan l on son11nei l 
ne se linrc11l-ils pas à gc11oux dc,anl son berceau, 
J,,s }Cm. cl le cccur fixés sur cc lcndrc objel d!' IPurs 
afl'eclions ·? Quand il commença à parlcr cl il leu r 
révéler lcs sccrels dc so11 Pèrc, le pian dc la H.édemp­
tion du monde, lcs beaulés de l'héritage éterncl, 
dc quelles ardeurs i\larie et Joscph n'élaient-ib pas 
cnflammés? Certe , pour l'avoir cnlendu une fois, 
Ics disciplcs d'Emmaùs disaienl : << Nolre cccur 
n'était-il pas ardcnl pendant qu'il nous parlail cn 
chcmin ·? >) C'est pendant de longucs années <IU<' 
Marie el Joseph cnlendircnt ses paroles, et l'Evan­
gile <lit que la Viergc Ics conservait loutes dans son 
cccur. 

Tous deux ne vivaient donc quc pour Jésm, ib 
ne lravaillaicnl quc pour lui. Pour le souslraire au:x 
périls qui le mcnaçaient, ils abandonnaienl loul. 
ne craignanl ricn pour eux-memes, pounu qu'ib 
le missenl à l'abri, rt n'ambitionnanl d'aulre pri, 
de lcurs tra vaux cl de leurs souffrances quc la con­
sen alion de la vie dc Jésus, si nécessairc au salul 
du monde. Yoilà le modèlc des parenls chréhens. 
Ils doivcnl aimer lcurs enfants, lravaillcr pour cux, 
snoir au besoin sou!Trir pour eu'<, a fin de lcur pro­
curcr le néccssairc pour le corps c•t surtout pour 
l'inne. li csl clair. cn cffcl, que c'esl une obligation 
pour Ics parenls de fournir à leurs cnfants la nour­
riture, les vélemen Ls cl une instruclion convenable 
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<'L dc lcur préparcr un a,c.nir conforme à leur con­
dition; mais Icur de,oir capila!, c'csl dc procurer 
IP saluL dc lcur àme, de celle c'une qui l'emporle 
aulan L sur le corps quc le ciel l' cm porte sur la terre. 

Pour cela il faul inslruirc Ics enfanls dcs vérilés 
de la relig:on, !es formcr aux , ertus cl1réliennes, Ics 
frarlcr dcs occasions dc p1ic1té, réprimcr lcs germes 
de, mauvaises passions qui se manifeslent cu enx, 
lrnr donncr dc sainls excrnples, et dcmandcr il Dicu 
de Ics bénir: car la grande t~ll He dc l' é<lucalion ne 
peut réussir sans le sccour, du ciel. Quel mall1cur 
si. cn l1allant Ics inclinalions pcncrscs de leurs 
C'nfanl , <'Il favorisant cn cux la gourmandise. la 
mollcssc, la Yanité, l'orgueil, lcs parcnts en Yenaicnl 
ii préparer la p<'rte éterncllc dc ces enfan ls; si. en 
, oulanl l<'lu épargner toulc souffranrc, ils Ics lais­
sairnt par lcur f'aute cxposés aux occasions deperdrc 
Diru! Dc Lelsparenls sonl, au dire dc sainlBcrnard, 
non dcs pi•res, mais d<'s hourreau x:. Et cerles, le bonr 
rea11 ne rclranche C[ll<' la vie du corps, cl dc lels 
parrnls ruinent la vie dc l'ùmc de lcurs enfants. 

Quand lcs parents sonl ,éritablcmenl chréLiens, 
ib considèrent les scrvilcurs dc la maison commc 
une seconde famille. sur laquclle ils élendcnt leur 
a(foction. cherchanl, cn relour du dévouement et 
<les lrarnux qu'ils en ret;oivenl, ii procurerà lc11rs 
clomesliqucs l'inslruclion rrligieusc, la présenation 
dcs périls du monde et les a,antagcs de la piété et 
de la vcrlu . cc Si quelqu\111 n'a pas le soin de;, 
siens. surtout dc Cl'U\. qui habitcnt sa maison, il 
a rcnié sa foi et est pire qu'un inlìdèlc, n <lit le grand 
Apòtrc. 

Crux qui, aJant embrassé la vie religicuse, con­
sa<TPnt leur vie à l'é<lucalion de l'enfancc ou aux 
soins <lcs malades, n'onl rien de mieui. à faire quc 
d'avoir sous Ics yeux. l'amour que Marie et Joseph 
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porlaicnl à Jésus, pour s'c,ciler à se dévouer à lenr 
tàche. "fcsl--cc pas Jésus qn'il s'agit dc formcr dans 
l'àrne de l'enfant, dont il faul faire un chrélicn, 
c'e,l-à- dire un hfritier dn cieP "lolre-Seigncur 
n ·a- l il pas dil quc c'rsl lui-mème qu'on assiste 
dans le panne cl dans l'inlìrme) Cenx donr qui 
s'emploient avcc générrn,ilé it res rouvres saintes 
s'entcndront dire par le juslc Juge: C! \ rncz, Ics 
b1;nis dc mon Pì•re, pmséclcr le ropmnc qui vous 
a (,té préparé drs le commenccmcnl du monde. >> 

EXmIPLE 

n, Pl~RE \IODltLE 

Saint Louis, roi de France, eul clix enfanb: cinq 
fils et cinq filles. 11 prenait la peine dc Ics imlruire 
lui-mème cl dc Ics porlcr au mépris cles plaisirs cl 
des vanilés du monde cl à l'amour de la ,erlu, cc 
qu'il l'aisait ordinairemcnl le soir ap1+s Complics. 
dans sa chambre, où il Ics {aisait venir pour recernir 
de sa bouche ses c,-cellenlrs leçons. Il lcs nwnait 
aYec lui au scrmon; il leur Pnseignail à récilcr tous 
les jours le pclil oJlice de '\otre- Dame, il Ics ohli­
geail d'assister lous Ics jours de fètc aux Graud'-
1\lesses cl aux divins officcs chanlés; il voulait qu'ils 
s'accoulumasscnt dès l'enfancc à la morlilìcalion el 
à la p!;nilcnce, et dans celte ,·ue il ne sonffrit pas 
que l!'s Ycndrcdis ils porlassenl snr lcur lèle ancnn 
ornement, parcc que c'csl cn ce jour que '\otre­
Scigneur a élé couronné d'épines . 

.\lais ricn de plus louchanl cl dc plus inslructif 
que les conseils qu'il donna, peu dr tcmps a,anl ~a 
mort, à son lìls Philippe, qui dcvail lui succédcr sur 
le tròne de France: « Je le r!'commande avant toutes 
choscs, mon chcr lìls. dc L'appliqucr dc tout ton camr 
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ii aimer Dicu: car celui qui ne l'aimc poinl ne pcul 
Mre ·amé. Gardc-toi de rirn fairc qui lui <léplaisc. 
dc commcllrc aucun péché moi-lel, et souITrc plu 
lòl tout('S sorte dc peines et dc misèrcs que <lt' 
lombcr dans cc malheur. Si Dieu t'envoicdcs adver­
sités, reçois-les avec humilité el cndurc,--les avcc 
patiencc, étant persuadé que lu lcs as bicn méritfos 
rt qn'ellcs le seronl arnntageuses. S'il le rcinplil d<' 
prospérilés, n'cn lire pas sujct d'orgucil, mais rccon­
nais la main secomablc dc ton bienf'ailcur et lui 
cn rcnds dc lrès lmmhlcs actions dc grùrrs. Confcssc­
toi somcnl, et choisis pour cela dcs confrsseurs sag<•s 
rt C\périmenlés, qni aient de la lumiì•re et dr la 
vigueur pour te porlcr an bien cl le délourncr du 
mal: enlcnds le scnirc di,in sans causer ni regar­
dcr dc còté cl d'aulre. Pric Dicu dc cronr el de bonchc 
avec grande fcrvcur, surloul à la l\lessc. Sois pirnx 
el humnin surloul cnvers Ics pauvrc•s cl lrs alllig<'·s 
rt favori e-Ics selon ton pouvoir. Jc te supplic. 
mon chet· lìls, lorsque jc serai d(:cédé, que tu ml' 

f'as.,cs assislcr par dcs i\Iesses, des oraisons el dPs 
aumòncs ..... Dans celle allenle, je lr donne tout es 
les bénédictions qu'un bon pèrc pcnt donner à son 
lìls, prianl la Saintc Trinilé de le gardcr de tous lrs 
manx cl de répandrc sur loi la pléniludc des gràccs. n 

Quc lcs parenls cl le pères de f'amill<' en parti­
culier apprcnncnt dc ce saint roi Ics rccommanda­
lions qu'ils doivcnt fairc i1 lcurs enf'anls. 

ARTICLE lii 

L'amou1• de Jésus pour Ma,·ie et pour Josep/1. 

C'est dc tonte étcrnilé que le Fils de Dieu a aimé 
celle qui devail èlrc sa .\lèrc cl cclui qu'il devail 
appclcr. dans le temps, du nom de père. C'esl avant 
tous !es siècles qu'il prédestinail l'un et l'autrc it 
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lcur grande mission. C'est par amour qu'il embellil 
,Laric il sa conccplion immaculée de graces et de 
wrtus cl qu'il disposa le crenr de Joseph de tellc 
~ortr qu'il ne fut pas indigne cl'etre l'époux de la 
divine Vierge. l\Iais une fois que le V erbe se fut fait 
chair et cut habité panni nous, le cceur du divin 
Enfant aima surtout, après son Pc'•rc céleslc, d'abord 
,a divine l\lère cl ensmlc son père nourricicr. 

Jésus avait pris tout de nolre nature, exccpté le 
pécbé. [tani Dieu parfail, il était cn mcmc tcmps 
hommc parfait. Or. ce so11t Jrs qualilés du rceur 
qu'on apprécie le plus dans l'homme . Le camr dc 
Jésus étail donc d'une honlé, d'une tendressc, d'une 
reronnaissancc, d'une générosité ineffables à l'égard 
dc tous. mais surloul à l'égard dc sa sainte Mère el 
à l'égard de saint Joscph, dont il recevait tous le, 
jours les caresse~ et les soins. 

Et c'est hien cel amour que Jé,us témoignail 
11 scs parenl, qui leur faisail oublicr toutes Ics 
fatigues. loules les épreuves qn'ils subissaicnt à cause 
dc lui. O ,1arir. ù Joseph, « hcureux les yeux qui 
rnient cc que Yous voyez ! Henreuses les oreilles qui 
Pnlrndenl cc que vous cntendcz ! >> Vos yeux voienl. 
.lésus, tout empressé à ,ous témoigner son affection 
filiale: vos orrilles entendrnt !es paroles de rcmrr 
ciPment et dr tcndressc qu'il , ous ad resse à toull' 
heure. Dès re, lcndres années, il a à cccur de vous 
épargner la peine, en parlageant vos labcurs. A 
volrc dcrnière hcure, ò Joseph, avec quel amour il 
,ous assiste, vous promrltant de vous introdnin• 
a , cc lui au ciel ! 

ll eureux les parenls dont les cnfanls ressemblent 
à Celui qui s'rst f'ail enfant ponr senir de rnodèle 
it l'rnfancc età la jeuncssc ! Commc Ics lravauÀ du 
pl'l'C sont allégés, commc lcs douleurs de" la mère 
sont vÌlf' oubliérs. qnand dcs cnfants hien nés 



2 I 2 DIITATION DE LA SAINTE F \J\[ILLE 

lémoignent à l'un et à l'aulre lcur reconnaissance 
par des paroles aimables cl par dcs procéc.h\s affcc­
tueux ! Comme Ics rnfanls s'honorcnl par le c<eur 
qu'ils manifeslent à l'égard des auLC'urs de ll'llr 
jonr ! Et, d'aulre parl, est-il un spcclacle plus triste 
que cclui qu'offrcnt Ics i-naisons où Jes enfants, au 
cmur dur et mal élevé, reçoi\ent de leurs parents 
avcc la "ie Ics soins les plus assidus, sans en Nre 
louchés, sans avoir à leur dire une parole dc rccon­
naissance, sans rien faire pour alléger leur fardeau 
et les soulager dans leurs fatigues, sans Ics assister 
clans leur vieillessc? Pauvrcs parents ! Qui ne les 
plaindrail? Mais plus malheurem. encorc sont ces 
enfants, car ils altirent sur le11r tèle la colère de 
Dieu, et à leur tour ils subiront de la parl de lcurs 
proprcs rnfants les mèmcs procédés odieux dont ils 
onl usé à l'égard de lenrs parents. 

Dans une communaulé rcligicusP lrs supériems 
sont pères, les supéricurcs on I. mèrcs, rL on lcur 
donne ce nom. Qne crtn et celles qui sont sous 1cnr 
conduite aicnt à lcur ,;gard dcs ,cnlimrnls Iìliatn dc 
rcconnaissance et cl'amour. Lrs supéricurs veillenl 
cn effcl avrc sollicitude sur lcnrs inferirurs <( camme 
ayanl à rcndrc compte à Dieu de lenrs ùmcs »; il 
faut donc, commc le clil saint Paul, qu'ils le fasscnl 
<( avec joie et non pas camme cn gémissant ». Ponr 
porter celle rcsponsabi I i lé dcs ùnws, la plus lourdc 
de toutes, on a be oin de quelqur allègemrnt. Cclni 
que l'on goùle le plus, Yicnl sans rontrcclil de la 
reconnaissance et de l'affcction de ceux pour <[UÌ 
on se dé,oue jour et nuil, cl Ics plus grandes pcincs 
viennent dc cetn clont on a la charge, qnand on Ics 
voit ne point répondrc it l'amour qu'on leur pnrl1' 
cl aux soins qu'on lenr prodigue. L'imilation dr ln 
Sainle Famille, en bannissanl des fo)ers chrélicns Pl 
dcs communaulés rcligieuses l'égoYsme 11ui désnlP, 
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P11 ) dé,cloppanl l'affcclion mnluclle, cn écarlr par 
lit m,1me les doulcnrs l(' plus cuisanles cl ~-apporle 
lcs plus do1 ces co11solalions. 

EXE)IPLE 

\I..\.D.\)IE LOUl~E DE f'IIANCE 

A prè, uuc , it• Ji H(:C il dr bonleux désorclrcs, 
Louis V fnl allcinl de la rnalaclie qui de,ail le con­
duire au tombcau. 

Celle 1wmclle jeta clans l'affiicLion la plus pro­
fonde Madame Louisc dc France, sa fillc, deve11ue 
prieure du Carme! de Sainl- Denis. Aussilòl. sans 
s'arreler it considérer ses douleurs, la princesse s'oc­
cupa acti I erncn l de procu rcr au roi I ous Jcs seconrs 
,pirilucls. Elle oblinl dc Mi;•· l'arcbeveque de Paris 
la permis,ion dc fairc exposer le Saint Sarremcnl 
clans I'églist• clu monastero, cl pendant di>. jours elle 
se tint an picd dcs aut!'ls, ne ccssant dc sollicilcr 
pour le monarquc lcs disposilions qui rcndenl la 
mort précicusc <lcrnnl Dicu. Si les occupations dc 
,a cliargc l'arrachaicnt sonvent du sancluaire duranl 
l(' jour, elle s'en clédommageait la nuil en ne le 
quitlant prcsquc pas. 

Elle réclama, non eulemenl lcs prièrcs de la com­
lllunaulé, mais t'ncore cellcs dc Lou tcs lcs rPligienscs 
du royaume el cles pcrsonncs picuscs uvee lcsquellcs 
rllc élail cn relations. A la prii•re clic joignait lou[('s 
le, rigucurs de la pénilence. Scs lìllcs, qui rcmar­
quèrcnl l'altération dc ses lrails. s'alar111t•rcnt a,cc 
raison et recoururcnt i1 l'aulorilé (ks supfricurs pour 
arrelcr lcs picnx C\.cès dc son zèlc. L'un d'cu>. lui 
a)ant adrcssé des rcprochcs il cc snjel. elle se jcta 
/1 scs piccls et lui dit: H J'obéirai, mon )\\re, à lout 
cc que Yous mc prcscrirez; mais songez. je rnus pric, 
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quc le roi e menrl; songcz quo ,io ,uis venuc 1c1 

pour son salul comrne pour le rnicn, et dites-moi 
si jc puis en trop faire pour une iunc qui m'esl si 
cltèrc. ii Le supérieur, admiranl un lel couragc, 
n'cut pa, celui dc lutter plus longtcmp, et aban 
donna cell(' ,\me génércnsc it l'Esprit divin qui l'avail 
conduitc si avant dans la mie dc l'abm:galion. 

Dicu cnlcndit Ics fcncntcs prièrcs de la princt•s,t• 
carmélitc. Bientòl le monarquc, animé dn plus si11-
cère rcpenlir, demanda avcc hurniliLé la gracc <h's 
sacrcmcnts. et voulanl. que son regrel ft'it conm1 d<• 
Lous. commc l'avaicnt (1l<1 Ics égaremcnls <le sa ~ic. 
il rédigea lui-memo la formule par laquclle il 
<lcmandait pardon 1t Dieu cl /t son peuplc d'une con­
duite si pcu conforme aux scntimcnls dc foi qn i 
l'avaient toujours animé, cl onlonna <ruc cet acte f"1'il 
publié par loulc la Francr. 
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LE RESPECT ENVEHS LES SUPÉHlEURS 

Le re pcct comprencl l'cstime que l'on a pour 
ceux qui out une aulorité sui· nous et !C's marqnes 
qu'on leur donne dc CC'lle eslimc par des paroles 
el par dcs acles qui Jcs lionorcnl. Jésus, _\laric, 
Joseph SC' connaissaicnl lcs uns Ics autrcs d'une 
mamère parfaile. Commenl dès lors n'cusscnl-ils 
pas cu l'cslime la plus haulc pour Ics dons que Dicu 
avail mis cn eux '? Quelle vénération la\ icrgc )Iaric 
n 'avait.-cllc pas pour Joseph, qu'cllcrcgardail commc 
le guide el le proleclcur quc Dicu lui-mèmc lui 
avail don né! Et Jésus YO)ail eu Joscph le repn:sen­
lanl sur la terre de son Pèrc célesle; aussi lui 
clo11nait-il le nom de Pèrc, cl se monlrait-il à son 
égard le fìls le plus rcspcctucuÀ . Joscph, le témoin, 
le dépositairc dcs secrels dc Dicu, i1 qui l'angc lui­
mèmc arnil révélé le mystèrc clu YcrLc dc Dieu fail 
llomme et Ics prodiges opérés cn :.\larie, olli·ait avec 
elle à .Tésus dcs adorations cl il rcnclait it :\laric un 
véritable culle clC', énéralion; aussi tous Ics mcmbres 
clC' celle cli, ine Famillc se prévcnaicnt-ils d'honneurs 
et d'éganls, aulant que dc procédés affcctucux. 
\ oilit le modèle de la famillc chrélienne. La foi 
fail voir, cn effct, dans Ics parcnts lcs instrumcnts 
de la Providencc de Dicu, Ics rcprésenlanls de son 
aulorilé auprès tles cnfanls, cl dans Ics cnfanls des 
,ìmcs immortelles, fìlles de Dieu cl dcstinécs à sa 
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gioire étcrnclle. Ce, grandes pensécs ne pcuvent 
manciucr, quand elle sonL comprisC's, d'inspircr it 
lous le re pccL mulucl; d'aborcl am. cnfanls la véné­
ration it l\:garcl des auleurs dc Ieurs jours, puisqm• 
lcur auloriLé ,ienl <l<' Dicu, cl mème un ccrlain 
rcspect aux parcnts, vis-à-vi, dc leurs ci1fanls, rcs 
pect de lcur àme. rcspecL dc lcur innoccnce. Le-. 
pa'iens eu\-mèmes l'm·aicnl compris : << L'enfanl. 
a <lit l'un d'cntrc eux. lllérilc uu grand rcspect; si 
vous médilez quclque pToj<'I honleux, ne mépriscz 
pa les Lcndrcs années d'un cnfant. >> 

Ilélas ! dc nos joms. cc rC',pecl est amoindri par 
la division qui trop somcnL désolc la famille ! Un 
cles parenls csL chréLicn: l'aulre ne l'c l plus. Lcs 
reconrnrn\tdalions dC' l'un sonl nC'ulralisécs par le, 
moqncrics que l'aulrcen fail. Lcscnfanls cnlcndent 
lonL cLremarqucnL toul. Ils méprisenL colui de leur, 
paren Ls qui, cn méprisanl Dien, ruinc la base de 
loul rcspcct et ils ne respPclcnl plu · celui qui craint 
Dieu parce qu 'ils YOient qu'un aulrc de len t·s parenls 
s'en moqu<'. Du re~te, parlonl on lcur faiL enlendre 
lcs mols cl'égalilé, dc liberlé. cl<' progrL'S moderne; 
et ils n'ont pas dc pei1w par co11st\qucnL tt se croire 
au mème nivrau que le_s auleurs dc leurs jours. 
aflranchis dc tous égard, cmers cux, par con­
séqucnl, cl pcuL-èlre supérieurs à cux, à cause 
d'une certaiuc inslrnclion la'ic1uc qu'ils onl rcçut> 
plus aliondammenl qu'e1n. l)i,s lors plus d'eslime­
les uns pour les autres; dc lit, par ronséquenl, les 
airs clédaigncu \, lcs parolcs blessan Les, Ics procédc\ 
hautains, pcut-(,trc ks inrnllcs ponr ne rien dire dt> 
plus. 

C'csL Ht 1u1 mal hideu _\ qui rouge la famillc Pt la 
sociélé. Comment le guérir ·? \ous le répélons cn 
honoranL et cn chcrchanl à imilcr la Saintc Famille 
de ~azarcll1. Jésus (.Lail bic11 ~npéricur à ìHarie cl 
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à .Joscph qui, apri•s loul, <:lant créalurcs, tcnaicnl 
lonl dc lui; mais il \Oyait en cu.x le, représc1J ­
tanls de son Pèrc céll'stc. Cela sufTìsait pour qu'il 
!es comhlàl dc m11rqnes d'cstimc el d'honneur. 
Et il ne suflìrait pas i1 l'Pnfrmcc cl à la jeunessr 
d'aujonrcl'hui cl<· ,a,oir qu<' lcurs parrnls, à qui 
elles doi,cnl lonl, Liennenl la placr dr Dieu 1 EL 
crpcndanl, <JUÌ 1•n pounait doulrr1 C'p,l dc par la 
nature rl dc par Dieu par conséqncnt, r1ui c11 rsl 
l'auteur, qur Ics parenls ,ont supérieurs am. enfants; 
i'l la loi ,it•nl nous clirr qu' « il n'y a poiul de puis­
sancc qui rn' ,iennc dr l) irn >>. q11c lonf Ps Ics auto 
rilés « qui t•-.:islcnl. onl Mcl établirs de J>ieu 11. 

Ce qnr nous disons au\ enfants a son applicalion 
,mx senilNu qui, par lrnr condii ion m<\nlf'. 
,ont lenus à rellperler l<'urs maìlres. Qtw lous <·cu, 
qui sonl dans celte condilion !< pensenl quc lcnrs 
mailres soul dignes de tout l10nn<'nr 11 , dit saint 
Paul, do111inos omni honnre dignns nruitr1•11/w·. 

\Iais c'esl dans lrs communaulés rclig-ienses snr-
1 out, les vraies <:mulcs de la Sainle 1-'arni Ile, ([lH' 

chacun doit cslimcr sPs supéricurs com111c Jps drpo­
silaires à son <-gard dc l'milorité divine, et les honorcr 
<lans loutc occasion cn p:uoles et cn u•uvrcs. H.icn 
n'as ure la prospérit{, d'nn lnslilul cl l<' honhrur <IP 
es mcmbrcs commc l<' r<',prct il l'égarcl dc, sup<;-

ricnrs cn YUC de DiP11. HiPn 11 'atlirc la hént\didim, 
<lu ciel sur lcs cn fan h ro1nmc J'honncur qn 'ils rcndcn I 
à leurs parpnls. \ '<'sl-il pa,, frrit : « Ilonorcz ,olrP 
pt•rc et volrc mì•r0. alìn d':noir nnp long11r ,ic ~nr 
la terre n ·! 

Dans srs comme11Lai1·rs s11r les ~ai11les ~nilun•s. 
le sarnnt Corneillc de La Pinrr, appu) é- ,urla pnroll' 
-dc Dicu, fai L les n:ll<'xions sn irn n lrs: 11 La hénéd icio11 
du pèrc alfcrlllil la maison drs enlanls. cl la m:ilé­
(1iclÌ-On dc la mère c11 arracliP Jr~ fondr111rnls. n La 
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bénédiction du pèrc fait quc les enfants ont une 
famillc nombreusc, riche et prospt•rc. La mal{> 
diclion du pèrc et celle dc la mèrc au mèmc titrl' 
ruinent la famille dcs enfants. On voit des cxemples 
dc l'eflìcacilé dc la bénédiction palerncllc dans 
Sem et dans Japhct, que bénit i.\'oé, leur pèrc. 1(' 
premici· rcmplit l'.\sic de sa postérité; le second 
pcupla l'Europc. On voit aussi quelle prosp(;rit,; 
procura à Isaac la bénédiction d'Abraham et it 
Jacob celle d'lsaac. Jacob dcvint le père dcs douzc 
ehefs des tribus du peuple dc Dicu. C'cst cc qui 
montrc que la sourcc et le fondement dc la pros 
périlé el dc la duréc des familles, c'cst l'honncur 
quc Ics cnfanls rcndcnt à lcurs paren ts, honneur qui 
leur altire la bénédiclion dcs parenls cl dc Dieu hu­
m.è1ne; et la sourcc du malheur el dc la rninc dcs 
famillcs, c'csl le manqnc de rcspcct pour les parcnts. 

On a aussi dcs cxcmples qui prouvent combicn 
csl funeste la malédiction dcs parPnts. Cliam ful 
maudit par Noé et la postérité de Cham fnl vouéc 
à l'esclavage. Saint Auguslin rappork qu'une rnère 
maudil ses clix enfan ls et qu'ils furcn t aussilòl tous 
saisis d'un tremblPmcnt convulsif, qui les obligea 
à quiller leur pays età s'cnfuir à lrawrs le monde, 
portant partout l'ltorriblc spcctacle dc lcur cha 
timcnt. Aujourd'hui cncore nous , oyons <lisparaìlrc 
dcs famillcs illuslres qui scmblaient devoir durPr 
jusqu'à la fin des sièeles. Vous cn dcm.andcz la 
cause; la voici: lcs enfants n'onl pas honoré lcurs 
parenls comme il convenait, et n'cn ont pas été 
bénis. Dieu se sert cles parcnls comme d'un ins­
lrumenl, pour rcnclrc hcureux les Pnfants ou ponr 
les perdre, comme il se serl du solei! pour éclaircr 
le monde; ainsi il aITcrrnil les familles Pl les rcnd 
illustres par la bénédiclion dcs parcnls. Toul pa1en 
qu'il était, Plalon lui-mème avait compris qne la 
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malédiclion des parrnls porle malhcur am:: enfants 
Pl qu'il n'csl rien de plus tcniblc pour eux (1 ). 

O enfanls, mérilcz par le respecl la bénédiction de 
vos parcnts ! Et vous, parenls, si vous voulcz ètre 
respectés, prcncz la sainle habitudc dc bénir vos 
enf'anls. Camme l'a rcmarqué \fg' Baunard, par la 
bénédiction paternclle cl maternelle, le respect dcs 
enfanls pom lcs parenls se renouvclle et grandit 
chaquc jour dans ce speclacle auguste, où les parents 
apparaissent comme les représentanls dc Dieu el les 
ministrcs dc sa bénédiclion. Celte croix que vous 
avcz lracée sur le front de vos cnfanls vous assurc à 
jamais lcurvénération. Sous volre bénédiclion aussi, 
l'cnfant apprend il se respectcr lui-mèmc. Ne se dira­
i il pas quc le front sanctifìé par le signc de la croix 
ne doit pas avoir il rougir le soir, sous la question 
silcncieuse de volrc regard 'i' Cet le hcure de la béné­
diction est l'heure salutaire des a,eux. dcs parùons, 
rles a,is solenncls: l'on n'csl pas béni, si l'on n'est 
pas repentant. 

Enfin celte hénédiction est hicnfaisante à celui 
qui la donnr: elle le rcnd m<'illcur et plus chrétien; 
clic le sanclifìe. Quand un pèrc voit scs en fanls 
s'incliner <ll'vant lui, ne scnlira-t-il pas quc Dieu 
lui a donné charge ù'àmcs, qu'il doil aux sicns 
I' e,cmplc de la foi et de la vcrlu ~ 

Qu'on ne manquc donc point d'établir dans loules 
les J'amilles chréliennes un usagc si salutaire. \ oici 
commcnl on pcut le pratiquer. 

Quancl. après la pric'.•re du soir, ou avant dc se 
retirer, vos enfan ls se S('l'Onl approcl1és dc vous, 
pour vous donner le salul, vous plarerez un im,lant 
volre main sur lcur l(;lc cl vous traccrcz du doigt 
la croix s11r le front de cliacun cl'c11x, Pn disanl : 

(,) Con, . rn Jfr,·/1 "" 11. 
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u Dieu te bénissc, mon cnf'anl ! » on hiP11 : (( An norn 
d11 Père. du Fils el du Sainl-Esprit "; ou 1rn\nH· 
silencieuscmcnl. C'esl le bonsoir des clu·étie11s, 11n 
bonsoir religicm: q1ù rapprlle les prnsées de l'éll'r­
nité. 

\<ous n'èt.es pas riches. peut-ètre, ,ons n'avrz pas 
une grande fortuncàlaisscr il rns cnfo11ls, vonsa,rz 
1lu moins l'l1éritagc de ,olre bénrdiction. El il 1n11I 
beaucoup mietn: t\trc bienheuren, <p1r riche. 

EXEMPLE 

DE LA Bl~NÉOICTION DES l'AflE,';TS 

Les pèrrs cl les mèrcs des marl~ r, bénissai1'11I 
dnns lcs prisons leurs Jìls et lcnrs fìlle.~. rl cl'll<· 
bénédiction les remplìssait d'un nom eau couragl'. 

Saint e \lacrinc béoissait ses pelih-lìls qui devair11t 
dcvcnir plus lard le grand ,ai11l Ba,i .le rt sai11l 
Grégoire de \f>ssc. Prl'S d'ellc, \"unna bénit ,on 
fils Grégoire de "lazianzr rt le consacra tout cnfanl 
it ,lésus-Christ. cn lui plaçant Ics dc1n rnains sur 1,·s 
Saintcs Ecrilures. 

(< l3eau cher fils, disail sainl Lonis près d'e,pin•r 
sur le rivage de Tuni . jc l'ai d011111; Louks l<•s 
bénédictions qu'un bon pèrepeul donner à son tìls. n 

Le jeunc Jean Gerson, plus tarcl diancelicr dP 
l'l;niversité de Paris, d1:fì]ait chaque jour à la ltll<• 
de ses onzc frèrcs cl s<Purs dcrnnl la hénédiction dP 
son pèrc et de sa rn1'rc. 

Saint François de Sales s'agcnouillait a11ssi lou, 
Ics jours dcrnnl sc•s parenls, cn allPmlant qu'il, sr 
missent il leur tour il gcnoux, dc\:llll l<·ur fils con­
sané par l'onction épiscopale. 

<I \pn', le souper, dil l'historirn ti(• sainlc Clranlal. 
crlle sainlc rnère se rclirnit dc bonrH' li<'nrc a,ec ,es 
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cnl'anh, l<'IIL' t'aisail récilcr le, priì•rcs du soir, au>.­
qul'lll's elle ajoulail loujours un De pr~/iu1dis pour 
fcu le baron 1cm pèrc, puis ils t'aisaien L l' cxamcn. 
prenaicnl la bénédirlion du bon ange, disaienl tout 
haul et lo11s cnscmhlc: « \lon Dic11, je remels mon 
n àme enlrc \OS rnains n: après quoi elle ùonnait ck 
l'can bénill' rl ,a bénédiction il se, enfanls, et le 
l'aisai t coucher 111odt,~lemen l. n 

On lit clan, J'hislorien d1• Thmnas .\lorus : (·'. Lcs 
cnfanls, parrni nous, onl co11lume de demander soir 
el malin. i1 gt•noux, la bénédiction de leur père cl 
de leur mi•rc; c'esl en .\11glelerre l'u agc général. 
illais je dois dire quc, clcvcnus grands. marirs ou 
ébé, i1 quelcpw dignilé dc• l'Eglise ou du siècle, 
ils ne s'asln•ig11cnl pas à la m(·me coutume, ou ne 
la sui,cnt quc raremcnl. La fìdrlité dc \lorus en 
l'ul d'autanl plus rcmarqualile: car, lanl qu'il eut 
son vicux prr1•, el mòmc pc11clanl qu'il étail cbancc­
liPr tL\ngll'lcrrc, Thomas ne manqua jamai.s dt• 
Ycnir hnmblcmcul lui drmander chaquc soir sa 
IJ1lnéd ictio 11. » 

Puissenl di' si grancls <',rmples òlrc sui,is dans 
lonlcs Ics fo111illt", 1 



CHAPITRE III 

DE L'OBÉISSA"°"CE 

L'amour mulucl fait qu 'on conforme arncbonhcur 
sa volonlé à celle dc ceu, qu'on aimc; l'cslimc cl I<' 
rcspect muluels fonl qu'on défèrc ,olonlicrs au scn­
timenl dcs aulrcs el qu'on lcur cèdc sans peinc. Si 
on a compris cc quc nous avons expo é de l'amour 
qui unissail les mcmbres dc la Sainte Fa mille, el dc 
l'cslime el du respecl qu'ils avaienl lcs nns pour le, 
aulres, on conccvra facilcmenl l'obéissance admi­
rable qui J régnait. C'csl dans celle Famillc bénic quc 
se réalisc la parole dcs Livres sai1}ls : « Lcs fils dc la 
Sagessc sonl l'as cmblée dcs juslcs, cl le peuplc 
qu'ils composcnl n'csl qu'obéis ance cl amour. H (1) 

C'cst Joseph qui co1111m1nde, car il esl le chef de 
la Famille elle représenlant dc Dicu. \lais Joseph 
en commandanl aurait ,oulu obéir. cl il ne com­
mandait quc pour se soumetlre au pian dc la Pro­
vidence et à h volonlé du Dieu qui arnil placé son 
divin Fils sous sa direclion, cl à Jésus qui lui disail 
sans doule : (l Jl convient que nous accomplission 
toule juslicc, ,ous en commandanl, et moi en ohéis­
sanl. » 

Il commandai L à ~laric, à la Rei ne dcs anges el 
des hommes, et, au moindre signe, la Yicro-e e:1.écu­
tail et avec amour cc qui lui étaiL comman~é. l\Iarie 

I•) Ecci. '" · .. 
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cl Joseplt commandaicnl à .Jést1s, le Roi immorlcl 
des siècles, et lui, qui s'élaìt fait obéissanljusqu'à la 
morl, exécnlail ponclncllcment, avcc un emprcs­
scmenl capablc dc raYir Ics angcs. tout cc quc lui 
marquaicnl sa di,inc :'.\1t•rc et ,on Pfre nourricicr. 
Ensemblc ils obéis aicnl an prix: dcs plus grands 
sacrificcs aux orclonnanccs dc l'empercur Auguste, 
pour nous apprendrc à resprcler lcs lois civilcs, 
quand ellcs sont jusles, car l'aulorilé des législa­
lcurs vicnt dc Dieu el doit ètre rcspeclée Loulrs 
Ics fois qn'ils ne prescrivenl rirn conlre les lois dc 
Dieu cl dc l'Eglisc. S'ils abusaient dc lrur pouvoir 
conlrc Dieu ou conlrc la religion, il vaudrait mieux 
<t obéir it Dieu qu'aU\. hommes ». 

Jésus, Marie et Joscph obéisscnl poncluellement 
à toutes les prcscriptions dc la Joi de Mo1se tou ­
chan t Ics cérémonics. l'ohsenalion <les fetes, le 
voyagc au tempie dc Jérnsalcm. Par là ils nous 
rnseignent la fìdélité avcc laqucllc nous dcvons 
observcr Ics commandemcnls dc l'Ee-lisc, accomplir 
par conséquenl le de,oir pascal, observer l'absti­
nence et le jeùne prcscrils, sancli!ìer Ics fètes d'obli­
gation et le dimancltc, cn cnlcndant la \lesse et en 
nous ahslcnant dcs lravaux défcndu . 

L'obéissance de la Sainle Famillc. voilà la coni 
1lamnalion dc la révoltr dc l'hommc contre Dieu; 
,oilà l'élernellc réprobalion dc l'orgucil qui porte à 
ne pas se soumellre it l'aulorilé légitimc des parcnls 
rl <les supérienrs. r oilit la réponsc péremptoire 
donnéc à tons les , ains préle.\ tcs dcrrièrc lcsquels 
se retranchc la désobéissancr. 

Après tout, dit-on, j'en sais aulant que ccux r1ui 
me commandcnl, ils ne sonl pas d'une aulrc nature 
quc moi. :Nolre-Seigneur cn savait in!ìnimcnt plus 
que Mari e et que J oseph; il élai t, com mc Dieu, d une 
nature inlì11iment supérieure it la lcur, et il obéis-
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sait. et par son obéi~sai1cc il sauvail le monde. \ous 
désobrissons, nous; nous résistons à l'ordrc d<' 
Diru, et avec no tre prélPndue sage, ,e nous nous 
perdom. Qui 11ulem resistunt ipsi sil,i dmnnalio,11'111 
ncquirwli. \. l'école dc la Sainle Famille, qnc Ics 
hommes apprcnncnt l'obéissance aux ordres de Die11 
à l'exrmple de Joseph, qui, à la ,oix drs emo~és 
céleslcs, sait Loul quiller, mèmc sa maison rL sa 
patrie. L'homme est le chef de la fcmme; mais il a 
pour chef Jésus- Chrisl dont il doil respecler les 
ordres . Que les fcmmes soienl soumises 11 leur mari 
comme au Seigncnr, dans tout re qui est jrn,le, 
com me \!arie l'étail à saint Joseph. Que les cnfants 
obéissenl à leurs parents comme .lt:sus Ìl i\laric PI 
Joseph. sauf cependanl lcs cas où les parents lclll' 
commanderaicnt le mal ou , ouclraient Ics ernpè­
cher de suine leur vocation. Yoil/1 l'ordrc, voifa la 
sourcr du honhcur domestiquc, rar la . paix est la 
tranquillité de l'ordrc. L'esprit dc r{,rnlte, c'cst IC' 
désordre, la cause par conséqucnl de tous 11•, 
Lroubl<'s, de Loules lrs disrussions, dP loules ]es aver­
sions qui rcnd<'nl la ,ie si a1rn\rr. C'est parfois 
mèm<' la source empoisonnéc de lons les rrimes, des 
divorces ,candalem. qni ruinenl la famillc, dcs <:g-a­
remenls <lcs enfants qui font la honlr rles paTcn ts, 
et le malheur des cnfants eux-rnèmrs. 

C'csl en effet au prolìt de ceux qui ont à ol>éir 
quc Dien, qui fait tout avcc une souveraine sagrsse , 
a établi au-dessus d'rm: une aulorilé \JOur le, 
~-Otnernrr. Il saYait qu'ils aYaÌ<'nl besoin dc cc 
frein pour les empecher dc se précipiter daus dr, 
abimes. Si donc ils serouent le joug dc l'autorill; <'I 
se lai~sr11t mcner par lcurs caprires el par lenrs 
passions , ils courent il lcur perlP. ()ue d'cnfanh, 
dès leurs premic\res annres, rontrart<•nl des haLi­
tudes ,icieuscs, en allanl dans dcs compagnies 011 
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<lau <les lic11, '111'011 1cm a <lélen<lu dc fréqucnler! 
Qnr dc jcunc, lìllcs se déshonorent cn rntrctenanL 
cerlainc, rclaLitlus <1uc lcnrs parcHL. lcur intcr­
di eul! Qur dl'.i<'1111csgcus surloul devienncnl lihcr­
liw,, pare(• qu'iJ, ,m l commcnl'é par èlrr inso11n1is ! 

lls sonl donc l1·s P11nemi, d'<·u, mèmcs cc•11, qui 
M' conlìcnl all g11i<lc <le Low, J<' plus inscnsé, c'esl­
à dire à lcur proprc présomplion. 11 ) ,a <lonc d<· 
lcur salut d<· ,<' ,oumctlre ii l'obéis ance. cJ1, le faire 
dc bon cccm. l'11 ,ue dc Diru à qui on dl;sobéit rn 
clésob{~issan I ;i 11 \ supérieurs. Qu 'jh, soirnl bicn per 
s11adés qn'ib font cc qu'il ~, a ponr em.. de plu.­
nlile quan<l il, M' soumellenl, car u l'hommc ohéis­
sanl raconlrra dcs victoires. n 

C'est dan, lcs communantés rcli~euscs surloul 
qne 1'obéissanc1· dc la Saintc Famille est imilée; 
c·csl là que !es supfricurs soni Jes scn-iteurs dc leurs 
f'rères; c'esl l:t quc Ics st~jels font par ,ccu, cl par ron­
séqucnL avcc 1m tuérile parliculirr, l'abnégalion d<· 
leur proprc rnloulé. C'esl lii qu·on pratique le plus 
parfait <les con~<>ils éYangéliqucs, en donnant i, 
Dieu sa libcrlé. ,a Yolonlé, C<' qu 'il y a en nous d(• 
plus intime <'I ce à quoi on Licnt le plus. '\lais c'csl 
par là aussi q11'011 ,'affrancliit de l'embarras ck dis­
posrr de ses propn•s acles, clu clangcr dc prendrc sa 
proprc volonl(: ptHtr celle dr Dicn. C'esl par là, par 
conséquent, <]11'011 marche cn sùrclé, car Ics supé­
rÌPlll'S se Lrompassent-ils cn commandanl. Ics inl'(;­
ricur3 ne pctnl'lll S(' lromper en obéissanl, pounu 
quc ce qu'on l!'11r ordo1111p lll' soil pa claircme11t 
conlre les lois dc Dicu; cnfìn, c'pst par là qn'o11 
acquicrl clcs Lré,ms dc mérilrs cl qu'on allirc sur 
la commun,utl!; donl on est mrmbrc de grande, 
hénédicliom. Pl11s l'esprit çl'oliéissancc rc'·gnc da11, 
une maison rt>ligi1·11se, plns p]lr esl prospèrc cl plus 
on est hcurcu, d'~ YÌvrc, car la volonlé dc Dieu s') 
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fait <léjà comme dam le ciel, et par conséquent on 
y trome un arnnl goùl du paradis. 

EXK\IPLE 

SAINTE ROSE 

Rose est la première Jleur de sainlelé qui se soit 
épanouie dans l' Amérique méridionale. Elle ne 
sorlait jamais, elle ue prcnai l pas la moindre nour­
riture sans la permission dc sa mère. Celle-ci voulut 
un jour éprouver la dociliLé de sa fille cl lui com­
manda clc faire à rebours une lleur dans un ouvrage 
de broderie. Rose oliéiL aussitòl. Après qu'clle eul 
rempli sa tàche, sa mère la réprimanda fort de ce 
qu'cllc l'avait fait d'une manière si ridicule : (( Ma 
mère, réponclit Rose avcc douceur, il m'est asscz 
indifférenl de faire une l1eur cle tclle ou telle 
manière, mais jc ne sanrais manquer 11 la soumis­
sion que jc , ous dois. » De combien de périls lcs 
enfants se préscrvcraicnt s'ils obéissaient ainsi il 
leurs parenls ! 



CHAPITHE IV 

l>E LA CHAIUTÉ ENVERS LE PROCHAIN 

Si l' on pensai l que la Sain le Famille, tout absorbée 
par les consolations qu'elle tromaiL dans l'union 
des creurs. dans l'hannonie el la paix qui régnaienl 
dans son sein, 11e songeàt pas à fairc parl it d'aulres 
des biens donl elle jouissait, on serait clans une 
grande illusion. La charité n'esl pas égo'islc; lìlle 
dc Dieu, donl la nature csl la bonlé qui lenci 1t se 
répandrc, elle cherche à fairc le bien autour d'ellc. 
Plus on aime Dieu, plus on aime leJ)rochain en vuc 
de Dieu, de rnèmc qu'on altache 'autanl plus de 
prix au portraiL de son pèi·e qu'on a plus dc Lcn­
dressc pour lui. Or, nulle part Dicu n'a été ni ne 
sera aulanl aimé sur la lcrre qu'il l'a élé dans la 
Sainte Famillc; donc, dans celte Famille divine, le 
prochain a été aimé en proporlion. 

O Jésus, qui vous a alliré du sein de ,otre Père 
dans le sein dc la Yiergc? L'amour drs hommcs. 
Qui vous a l'aiL subir Ics rigucurs de la pauvrelé, dc 
l'exil, dcs lra,·au'- obscurs d'un ouvrier) L'amour 
des hommes. 

,Iarie élail cmbrasée aussi de ccl amour. Aussi la 
Yoyons-nous, dès qu'clle apprend que sa cousine Eli­
sabcth a hesoin de scs soins, s'en aller en toule hàte 
il lnners Ics monlagnes pour l'assister. EL Joseph. 
I 'hé1ilier dcs palriarrlies, habi Lué i1 méditcr les divines 
Ecrilurcs, n'y avaiL-il pas appris mic1n quc Tobie le 
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pri"\ dr Lwmònc ·? Et la pn1s1·11cc dc Jésus et de ;\fori e 
n'allu1naiL-dlc pas en lui Ics ardeurs dc la charilé 
cnver, le prnchain·? San, cloulc la pamrcté de lou;, 
mcUait une limi le it la libfralil1\ 111ai, jamais an bnn 
CU'ur ni an désir d'èlrc utile. Sam, don te quc lcs plus 
saints dPsp:rn1Tcs partagì·renl son1c•11l a,cc d 'aulres 
pall\ rcs le morccau dc pai 11 qui lrur restai t; sans 
doute que som cnt ils firen t asseoir it leur foJer Ics VO) a­
geurs qui leur dcmandaient l'hospitalité , si souvenl 
rcco111111a11cl1:e dans lcs Sainls Liues et si bicn pra­
tiqu{·c clans le peuple dc l)ien. ~\ssur~:mcnt, jamais 
la demandc du pall\re 11e lrourn .lésus, ,Iarie, 
.foseph insemibles. Jamai, ils ne· 1 ircnl couler une 
larrnc dc donlcur sans ressu1er. Janrnis ils ne ren­
contn;rent des pcines san, ~ · compal ir d sans cher­
cher à les alléger. Sclon le conseil d<' 'l'obic, si par 
momPnl ib arnienl beaucoup ils donnaient bean 
coup, ,'ils a I ai(•nl. peu ils clonnaicnl pcn, mais ilsdon­
naicnl dc bon cmur: dc teli<• sorte q 11e IP pauvrc s'e11 
allait ra, i dc leur généro,ité ou dc lrm bienwillancr. 

,ou;, avons besoin dc ccs e,ernplr, dans un temps 
oi1 la charité d'un g-rancl nombr<' se refroidit sous 
le, glaccs de l'égo'isn\e. Il cn csl qui, alidcs de joui,­
:,ancPs et lromant qu'ils n'o11L jamais assez pour se 
Jes procurcr. ne réscnenl poinl à Dicu, en la per­
sonnr clu pauvre, une part dc ce quc la ProviclcncP 
leur prodiguc. Ils oublicnt la parole dc ,otrc-Sei­
gncur : u Donnez el on 1ous donncra. J) Le moJen 
dr brancoup rccevoir, c'est d\\trc lihéral envcrs le, 
aulrcs : ( t Cclui qui a pitié dcs pam rcs prète it Dieu. 
l[Ui le lui rendra it son tour n, et Dieu pa) e de 
gros inlén\t, i1 ceu, qni onl sn le constituer leur 
débitcur Cli faisanl l'aumòne. En ,érilé, 11 il ,ani 
micux danner quc rece1 oir >> , selon la parole de 
,otrc-Seigneur lui-mème. 

L'aumònc purifìc du péché; elle dispose Dieu 
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i1 cxaucer nos prièr<'S. clic délivrc dc la morl et rlll' 
nous f'aiL Lrouvcr la mi friconlc cl la vir ,:1cr11rJlr. 
C'csl la parole dr DiPu cllc-1111\me qui nous fait con­
naìlrc ccs rffcls dc l'aumònc. Et clic ajonlc: « Quc 
,oln' main ne ,oil pa, élcndue pour rrcmoir, et 
f'cnnéc pour donncr . .Dan, lo11 l don qnc , ous failes. 
épargncz it , ol re• prochain la l ristcssc qnr lui causc­
rai L une parolr blPssanle. E,l-cc q11c la rosée rn• 
lempi•re pas agr,:ablrmen l la chaleur? Dr mème une 
honne parole ,aut rnicux qu'une aumònc. >> 

C'cn csl asscz pour cxci lcr lonles les lamillcs chré­
t ie1mcs :\ CV'ffer la charil6 sou, toulrs ses formPs. 
sclon la mesurt' dc leurs i·cs~ource, rl dr lcur cnldi l. 
Ou'cllcs aicnl :\ ncur de vi,ilcr le, rnaladc,, dr 
t.Ìo11uer à rnangcr i1 cetn qui onl faim. it boir<', it 
rc11x qui ont soil', de prorun•r la liberi{, aux prison-
11ie1"\S. <lcs,rlemcnlsù c,cu,qni cnsontd<-pourvu,.1111 
~ìlc it ceu\. <rii cn rnanquenl. et rncme la sépull11n• 
aul. morls, conHllC le laisaiL saintc CatlicrinP dc 
Ct\nes. 

Les àmes rrligieuscs1 qui approchcnl de Dicn d,· 
plus près, relracenl aussi plus C\aclcmcn l les 
cxemplcs de charilé <le la Sainlc Famillc. Elles !'hnl 
YlCU de paunelé; mais si clles 'imposcnl dcs pri­
valions, cc n'cst que pour soulagcr les pauvres. (;'pst 
dc loul lcrnps que les rnonaslères ont <;Lé la pro, i­
tlcnce cles malheurcux ; cl cruand lou Les Jes pori !'s 

sont fermées à ceux qui menclicnt lcur pain, celle, 
des couvcnls leur sonl cncorr ouvcrlrs. Sous la loi 
d'amour, il! aura Loujours dcs camrs qui sauronl 
s'allen<lrir sur la m d•re dc leurs frères. li em·p11, 
ces miséricordi<·ux, ils ohticndronl misrrirordc. el. 
au jour de sa j uslicc le SPigneur lcur <lira. cn pn:­
scnce <le scs anges <'L dr srs ,:J11s, ces parolcs: <t \ <'IH'Z. 

lcs béuis dc mon Pi•re. PosstltJpz Je ro_,aumc qni ,011s 
a élé préparé di•, Jr commenccmPnt dn monde. 11 
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EXEMPLE 

MAHrn LECKZINSI,A 

Jenne encorc, elle se promcnait dans le jardin du 
chaleau de son pèrc, quand elle enltmdil dc l'anlrc 
còlé dc la palissadc une voix plainlivc. Elle s'ap ­
prochc et voit une paunc femmc qui la suppliait d(• 
venir au secours dc sa misère. ~!arie atlendrie lui 
donne une piècc d'or. C'était tout cc qu'elle avail. 
En rcmarquanl dans sa main celle pièce d'or, la 
pauvre femmc s' écrie : « O ma bonne princesse, Dicu 
vous bénira, vous screz rei ne de France! n Au momcnl 
où celte parole fut dite, le mariage de Louis \_ V étail 
décidé avec l'infante d'Espagnc; mais six mois plus 
lard, il épousail )laric Lcckzinska. 

Quand elle fut dcvcnuc rei ne dc France, on la , i t 
se refuser une robe qui lui plaisait, cn disant: << C'csl 
trop chcr,j'ai asscz clc robcs, et nos pauvres manqucnl 
dc chemises. 11 Elle donnait toul cc qu'elle avait, cl 
quand il ne lui rcstait plus ricn, elle vendait se, 
bijoux. « Si jc refuse l'aumòne à un pauvrc, disail­
cllc, qui ne se croira pas dispensé de la lui fairc ·/ >> 

\ussi qucls Lémoignagcs d'affcction ne lui donnait­
on pas! Elle n'arrivait jamais à Compiègnc qu'au 
milieu d'un peuplc innombrablc qui, dans l'ivrcssr 
de sajoie, se livrait1td'aimables folics. On l'obligeait 
à s'arrèter, on lui barrait le chcmin, on écarlait srs 
gardcs , on carcssail ses chcvaux. La reine se prètail 
à lout commc une mère; elle se montrait avec un 
gracicnx sourirc, et lcs cris de joic redoublaient. 

Le dauphin, son fìls. imita sa mère; il disail : 
<1 Pour qu'un prince pùt goùler quclque joie dans 
nn fcstin, il faudrail qu'il pùt ) inviter toule la 
nal ion ou quc clu moins il pù t se dire : aucun dc 
rnes snjcls n 'ira cc soir se couchcr sans souper. » 



CHAPITRE Y 

nu ZÈLE DES A~IES 

La charité cmcrs le prochain a pour couron­
nrmcnl le zèlc. qui n'csl autrc chosc qu'un clésir 
ardcnl dc procurcr la gloirc dc Dicu cn lui alli­
ranl lcs àmes q11c le démon lui ravil. « C'est pour 
nous, hommcs, cl pour notrc salul quc Jésus-Christ 
csl desccndu dn ciel. qu'il s'est incarné par l'opéra­
lion du Saint-Esprit dans le sein de la Vierge l\faric, 
et s'est fait homme. 11 Si 11aric et Joseph soupiraienl 
après la venuc du Mcssic. c'élail par amour pour les 
àmes qu'il devait rachcter cl par amour pour Dieu 
dont il dcvait élablir le règne sur la terre. 1lais 
qnand le creur de Maric eut été au contact de cclui 
dc Jésus, quand Joseph eul prcssé sur sa poitrine le 
Salut qui vienl dc Dicu, quancl ils l'eurenL enlcndu 
révéler Ics richcsscs du ciel, le prix des ames pour 
lesquellcs il Ycnait se sacrifìer . '\Jaric et Joseph se 
laissèrcnt embrascr plu ardcmmenl du dés1r dc 
sam·cr lcs hommcs et dc s'y cmploJcr loujours pa1' 
la prièrc cl Ics e°l.eml?les d'une vie parfaite. el cn 
exerçant, dans l'occas10n, aulour d'eu, Lous lcsacles 
dc la charité spiriluellc, qui l'cmportc aulanl sur la 
cliarité corporellc, que l'.ìme l'cmporlc sur le corps. 

Aussi la visite dc l\laric à saintc Elisabeth avaiL­
elle principalemenl pour but la sanclificalion dc saint 
Jean-BapLisLe afin d'en faire le précurseur de Jésus. 
'rnl doute que Jésus, Maric , Joscph ne répandissent 



un parfum dc, erlus s111· Lous ccu, qui Ics abordaicnl, 
(ru' ils ne 1rn\Jassc11 t dcs acl(•s dc zèlc à lcurs aumòncs. 
don~ianl dr sainls conseils, reprcnanl avec bonl,: 
cem. qui offrnsaicnt Dieu. inslruisanl le, ignora11ls. 
consolanl Ics aflligés, pardonna11l dc hon cceur les 
injures qu 'on lcnr faisail, supporlaul awc douccur 
Jes affronls cl prianl pour le sal111 dc lous, avcc u11c· 
l'en_cur qlH: nous ne sau rions eone<·, oir el eneo re 
moms cxpr111wr. 

Il n'esl aucun apòlrc, aucun ,ainl qui ait élé pas­
sionné pou r la gioire dc Dieu C'l le salnl des àmcs 
:\ l'égal dc Jésus, dc \laric, de }oseph. C'esl dam 
lcur cc:eur que lous les honnncs aposlol iques, que 
lous les prèlres pctnen l puiser e<· l'rn sacn: q n<' 
Jésus esl wm1 apportcr sur la I erre cl dont il d1;sin• 
embraser l'uni'Vers. Il n'élait pa, dans lcs cless1·im 
llc Dieu quc le zt'lc se man.ilhlttL rn \laric l'l e11 
.foseph par la prédicalion publi<pic. 'iolrc-Scigne11r 
du reste se lcnail cncorc cachi; <'l le moment de la 
promulgaLion de l'E,angile n'était pas encore ,en11. 
\lais le vrai zèle n' csl-il pas ccl ui <[ni sail se soinnel In· 
à l'ordre dc la Pro,-idcnce et ne ricn cntreprcndn' 
11ue sclou lrs ,·u!'S dc Dieu ·? 1 leurcm. lrs lé, ilcs. 
heu re1n. lrs pnitrrs. les missionnaires flll i iroul ch1'r­
cher l'amour <lcs ,ìmes dans l!', r1l't1n de Jés11,, dC' 
\[arie, dc .loscph; qui s'unironl i1 e1rula11s la pri1're 
pour obtcnir la conYcrsion de, pfrhcnrs; qni $auront 
lcur confìcr leur solliciLudc et lcur proj<'L pour lr 
bicn et se rcposcr cn !'llX cles fai ignes l'! des diflì­
cullés dc lrur ministrre ! 

C'csl Ht aussi q11e lrs rcligicu, de, clc11'. sexcs q11i 
s'occupcnL dcs mala<lcs, drs , irillard,. des enfonts. 
puisc•ronl le courage doni ils onl hesoin pour ins­
lruire, pour reprrndrc aYcc douceur. pour co1hole1·. 
pour su pportrr, pom rncncr it Dir1t ccn \ don I ih 
onl la charg1'. 
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C'est lil Pnlìn guc tous lcs Jì<lèlcs, Ics parcnls. 
les enfanls appren<lronL à procurer le saluL 'ti.es 
membres dc leur l'arnillc, en pria11l heaucoup pour 
Cli\, en emplo.,anl dc sainles in<luslrics pour les 
frlairer snr les vérités eL les de,oirs <lu chrétien. 
pom Ics rei irer dcs habi tucles vicieuses, pour lem· 
persuader lrs pral i11 ues dc la piélé chrétienne, pour 
le, assister à l'heurc dcrnière eL lcnr omrir le ciel. 

Qn'on ne l'ouhlie pas, celui qni n'a point de zèle 
n'aime pa, Dicu. Ou l'amour n'e\i le pas. ou s'il 
exisle, il opère d(' ora11cles clioses. EL commc pour 
tous le premier eL le plus grand dcs commandements. 
c'esl cl'aimer DiPu par-dessus Loul, lous doivent 
avoir à cceur de le faire servir cl aimer de ceux avec 
clui ils soul en rapporl; sans quoi il soni convaincus 
e 'aimer cles lèvre, seulcmcnL el 11011 en mu uc et 
en vérilé. Aiment-ils lcurs enfanls. Ics parents qui 
les élèvent mal et qui par lenrs c,emples lcur 
monlrenl le chcmin qui mène à l'cnfer ·? \imcnL-ils 
lcurs parenls, lrs enfant · qui nr font rien pour h.·B 
ramener à la praliq11e des de'°irs du chrélien ou qui 
lrs laissent mou rir ,an, lcur offrir les srcours rcli­
g-ieux '! Aimer q11clr1u'un, c'esl d'abord aimer son 
àme immortclle. r'cst lui proc1n'l'r eilìcacemenl le 
salut, en dehor~ ck lii loulc lcndrcsse esL menleuse 
ou nine. \ quoi ,crL dr s'aimer dans le lemps, s'il 
faul èlre Séparé [>Piidant l'éternÌ[é'! 

Ccux qui ne font pas partic dc nolre famille n'en 
sonl pas moi11s ll<b frèrcs, ptùsciu'ib onl comme nous 
le mème Pèrc qui est au ciel. Leur salut élernel ne 
nous scrail-il pa~ it cwur~ Si. rrncontrant sur notrc 
route. dans une nuil d'hi,er, u11 hommc inconnu, 
blessé par dc, a~sah!>ins. clépouillc\ par etn, transi de 
l'roid et moura111 dc faim; si poin ani l'assister c!Iì­
caccmenl, 11ons le laissions it so11 Lriste sort sans 
nous occuper d,· lui, el que nous apprissions le 
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lendcmain sa morl, la durelé dont nous aurion~ 
usé à son égard, pèscrail sur nolrc camr commc un 
remords pendant tonte nolre vie. Quc d'hommes 
aulour de nous sonl dans un étal plus cléplorablc 
que ce malheureu\. ! une ùme csl blesséc morte! 
lement par le péché, dépouilléc des dons dc la grùcc, 
glacée par l'égo:ismc, mourant dc f'aim, car elle n'a 
plus la prière cl !es ~acrcmenls pour alimcnlcr sa 
vie. Nous le sarnns cl nou ne nous cn occupcrions 
pas? O aveuglemcnl des hommcs ! u une ànesse 
tombe, dil saint Bcrnard, cl il se lrom-c quelqn'un 
pour la relever; une time Lo1nbe, et elle n' a personne 
qui la rclèvc ! n 

O Sainle Famille, communiqucz donc il Lous ccux 
qui vous honorent votrc amour pour lcs ;\mes, cl, 
par des prières ardenlcs, par dc bons cxcmplcs, par 
ae sainls conscils, par dc pieuses industries, ils con­
vertiront les péchcurs, ils assisteronl les rnouranls, 
afm de leur ouvrir le ciel; ils conlribueront de toul 
leur pouvoir à loules Ics reuvres calholiques qui pro­
curcnL la gloirc de Dicu el le salul des hommcs. 
surlout à celles dc la Propagation dc la foi, dc la 
Sainte-Enfancc, clcs écolcs apostoliqucs, etc ..... ( 1) 

(r) Los u,uvre$ des <'coles aposloliqucs onL pour but d'élever 
<.lans Ja pil'lé clcs cnfants ou dC's jcuncs gens qui ont la ,·ocation 
pour lcs inissions el qni, it c.:,rnse de lC'ur pauvrcté, ne peuvenl 
pas fairc Ics frais de IC'Hl' éducation. "\ou!; avon~ cnlrepris noufi­
mèmc arnc la bénédiclion dc Léon XIII cl sous la prolcclion 
dc Son Em. le cardinal Langénieux, archcvèquc dr Reims, une 
O!Uvrc dc ce gcnre qui est placée sous le pal ronagc de la SainlP 
Famille rl a son siège ù Grave, llollandc. 011s y admcttons 
Jcs jeuncs gcns <1ui onl uue Yocalion larùivr pour )es mission!-i, 
c'est-:'t-dirc ccux ciui, ayanl clépa~sé c1ualorze ans, quand ils 
bonl libres clc suivrc lcur vocation, ne pcuvcnl plus l'lrc adn,is 
dans d'aulrcs maisons. Au momcnl où nous i·<TiYons ce1:; ligne!-i, 
aollt 190H, cc:-; jcuncs grns sonl dans nolre 1naisou au nomhrc 
dc plus dc 1 110, cloni (ì sont drH'nns prèlrrs. La pluparl sonl 
inrapablcs dc pa~cr lrm· pemion. Quo la chnrilé clcs amis dc la 



DU ZÈLE DES Al\lES 

Que de bien s'accomplirait si Lous les chréliens 
arnient un camr d'apòtre ! Car dans la plus humble 
condiLion une àme qui a un vrai zèle opère des mer­
veilles. 

EXEMPLE 

SAINT ALPHONSE RODIIIGUEZ 

C' étail un humble porlier du couvent des Jésuites 
<le "\fajorquc, quc Lfon XIII a canonisé. Vorant 
l'amour qu'avail pour Dieu le jeune scolast1que 
Pierre Claver, il lui tint ce langage: (< \fon cher 
Frère, je ne puis assez vous exprimer la douleur de 
mon camr à la pensée quc Dieu est ignoré de la plus 
grande partie dc la terre, parce que ses ministres 
manquent pour ces missions lointaines. Quc de 
larmes ne demandent pas la vuc dc tanl de peuples 
qui s'égarcnl parce qu'on ne leur présente aucune 
lumière pour les conduirc, qui périssenl, non qu'ils 
veuillenl se perdrc, mais parce qu'on ne fait aucun 
effort pour lessauver ! On voit lantd'ouvriers inutiles 
là où il y a si peu de moisson !. .... Et là où elle est 
ahondanle il y a si peu d' ouvriers ! ..... Quelle mul­
Lilude d'àmes n'enverraient pas au ciel, s'ils allaicnt 
en Amérique, tant de minislres qui vivcnt en Europe 
dans une sorte d'oisivelé ! On redoute la fa'tigue qu'il 
y aurail à les cl1ercher el on ne craint pas le péril el 
le crime qu'il ) a de les abandonner; on estime les 
richesses de ces cònlrées, on en méprise les hommes ! 

Sainlc ]i ... amille nous , icnne cn aide. Le.·~ bienfailcurs de l'reuvrc 
onl parl aux. prièrc!-i de ccs jcuncs gens, qui Yivcnl comme dcs 
rcligieux, et au SainL Sacrilicc qui ~'offrr pour cnx tous Ics 
~ameclis dc l'annèc Les offranclcs et la demando d'aùmis8ion 
doi,·enl èlrc adressées an dirccleur dc la Sainte Fnmillc, à 
Gra,·c, 1-lollancle. 
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u La rharité ne prul clone aHer sur cc, rners qw· 
la cupidité sillonnc dcpui, ·i longlcmps ·! Il arriv<~ 
dans les porls de l'E pagne clcs floll<·s mtièrPs char­
g<:cs dc leurs trésors : <1ucl nombrc d'ù111cs n': pour­
rail on pas conduire au port de la frlicilt: élcrnclle-? 
Pourquoi faul-il f!UC l'amour d11 111ondl' soit· plus 
ardcn t pou r l'acquisì lion dcs uns <1 li<' ne l'<·st 1 'amour 
de Jésus-Christ pour l'acqnisilion clt', aulrcs ·! Toul 
barbares que paraisscnl ccs hom111c,. et• so11t cfo, 
diamants, cncorc bruts à la ,éril<:, mais donl la 
bcaulr dédommage asscz dc la pcinc qu'il en coùtt• 
pour Ics polir. O saint Frèrc dc mon :ime. quel vaste 
cl1amp tl ,otre zèlc' Si la gioire dc la maison ck 
Dieu vons louche, allcz am, [ndcs ! \llez , gag:ne1 
tanl dc millicrs d'àmes qui s') pedrnt !. s\ ~-011, 

aimez Jé. us-Chrisl, allcz ! Oli! allez rccueillir sou 
sang répandu sur des nations qui n 'cn connaisscnt 
pas le• pri~: travaillcz a,cc lui jnsqu'il la mori po1II 
le sal n t dl's hommcs 1 ••••• » 

Piene Clavcr suivit Ics conseib de ,on sai11t ami 
et ohtint la permis ion d'aller tra,aillrr à la gloirl' 
dc Dieu dans Ics lndcs occidcntalcs où il devinl 
l'apòtrc dP, nègres et co11quit la cournnm• clcs élm. 
Puissent '.lll grand nomhre cli• jr11m•, gcn~ fairl' 
cornme lm ! 



CIIAPITRE VI 

DE LA DOUCEUR 

Celte verlu est 1n co111pague Ìu<>éparal,le d!' la 
charilé. C'csL elle qui modère la colère eL l"empfrlH· 
d'éclater. soiL <lans lc's parolcs, soil da11s les airs dn 
, isage, soit dan Ics acll',. ("esl l'lle qui. haonissa11t 
Ics discussions opioiàlres, les <rucrclles, le, rnoh 
piquanLs. les rrproches blessanls, les 1uanières 
brusque.s. rend aimahles Ics rapports que l"on a a,!'<' 
le procl1ain et conrilie it la piélc; l'affrcLion rl l'!'s­
lime de lous. 

l\lais oi1 I rouver un modèle plus parfoi I dc ccl L1· 
, crlu q uc la Sain te Farni Ile ·! 'ì\•sL-cc pas rn "\oLre­
Scigneur que s'rst arcomplie la propliéli(• d'Isa·ir : 
« ,ion I .icn-.\imé ne conll'slera pas, il 11c criera pas. 
il ne fera pas cnlendre s:n oi \ ,ur Ics places publiqu!'S. 
il ne bri,cra pas le roscau qui plie, il n'éll'indra pa:s 
la mèchc qui fume enrore. [I gardcra le si!P1H'<' 
camme une brebis que J"on ronduiL il In bouclieri!' 
cl commc un agnrau que l'on tond. ,, \us~i sainl 
Jea11, voulant lr l'airc ronnaìlre aux .l nifs, l(• lcm 
désignen - L- il par ccltr pal'Ole : << \ oici L\itneau cle 
Di(•u. 1) \ussi re di vin S:rnwur pourra-t-il d Ìr<' il sc•s 
.\pòlrcs a,ec vérité: « \pprenez de moi q11c je ,ui.s 
do11 ~ et l111mblc dc r<r·m·. " 

Et sai11t Bernard clit dP la :-;ainlc Yicrgt·: ,, En clic 
il n'v a rien d'auslè·re 11i dc lcrril,lc, !'H<· e~l to11tr 
douc:enr, offranl i, tom le lait rl la laine. Pan:ourcz 
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avec soin toutc la suite <les récits évangéliques, et, 
si vous y trouvez quclque parole dure sorti e des lèvres 
de Marie, quelquc signc, mèmc d'une légèrc indi­
gnalion, vous pourrez alors vous défìer d'ellc et 
craindrc <l' en approcher. Mais si, com me il est cer­
tain, vous trouvez qu'cn elle tout est plein de piété. 
de gràce, dc mansuétude et <le miséricorde, rcndcz 
gràce à celui qui dans sa très grande hicmeillance 
vous a pourvu d'une tellc médialrice, dans laqucllc 
rien ne pcut inspircr une défìancc, qui ouvre à tous 
le sein de sa miséricordc, afìn que tous reçoivcnt dc 
sa plénitude : le prisonnier la liberté, le malade la 
santé, l'affiigé la consolation, le péchcur le pardon, 
le justc la gràce, cn sorte quc pcrsonne ne puisse se 
soustrairc à sa bienfaisantc chaleur. » Aussi l'Eglise 
s'adressant à )!arie lui <lit: \\ O Vierge incomparablc, 
douce cnlre toutes, rendez-nous doux cl chastes ! n 

Et que dire de saint Joscph ·? Dicu sans doule 
n'a dit de T\Ioise qu'il était le plus doux des hommes 
que parce que Joscph n'avait pas cncore paru sur la 
terre. En lui, cn efTcl, rien dc rude, ricn d'amer, 
rien qui sente l'impatience, mais toujours le calme, 
la tranquillité, dcs parolcs douces, des manières déli­
cates, des procédés aimables, comme il convenait à 
celui qui tenait la piace de Dieu dans une famille 
divine. C'est, en efTet, au chef dc famille sur lcciuel 
repose la sollicitude de lous les intérets que la dou­
ceur convient principalcment. \( Ne SO)"C'Z pas, <lit le 
Saint-Esprit, com me unliondans volrc maison, bou­
leversanl ceux qui l'habitent cl opprimanl ceux qui 
vous sont soumis. » Ce n'est pas par là qu'on se fail 
aimer ni qu'on inspire la conlì.ance qui Pst si néces­
saire à l'éducalion el à la conduite d,·s hommes. 
Sans dante, c'est un devoir pour les parcnls, pour 
les mailres de maison, pour ]es snpérieurs de 
rcprendre etde corriger ceux dont ils onl la 0harge; 
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mais si les réprimandcs parlenl de la colère, cllcs 
aigrissenl au lieu de guérir. Si celui à qui on veul 
Ics faire esl lrop ému ou si l'on se senl soi-meme 
enrnhi par la colère, il faul savoir allendre un mo­
menl de calme. 

Lorsqu'on a à trailer avcc dcs hommcs emporlés, 
il est nécessairc, si on veul le faire utilement, d'elre 
bien maìlre dc soi el de ne pas répondre à l'injure 
par des parolcs durcs. H C'cst une réponse douce 
qui brise la colèrc, dille Seigneur, et un mot dur 
excile la furcur. » El cncore : << Une parole douce 
mulliplie Ics amis C'l apaisc les ennemis et elle abonde 
sur Ics lèvres d'un lwmme de hien. JJ « IIeureux ceux 
qui sont doux, a dit \fotre-Seigncur, car ils possé­
deront la terre. ii ( 1) 

Quelle terre posséderont ceux qui sont doux ~ 
Souvenl, camme ils ne troublenl pas les autres, on 
les laisse posséder en paiÀ les bicns de ce monde 
qu'ils ont en parlage. C'esl une explication de saint 
Jean Chrysoslomc. Sainl Bernard dit qu'ils possé­
deront la terre de leur cmur : car ils seront maìtres 
de ses mouvements; ils possédcronl aussi les cceurs 
des aulres hommes en se concilianl leur a!feclion; 
mais, ce qui est plus sùr, ih posséderont la terre des 
vivants, c'csl-à-dire le ciel, car la terre que nous 
habilons est celle des mouranls. 

u Heureux lcs pacifìqucs, car ils seront appelés 
enfants de Dieu », dil encore \"otre-Seigneur. lls 
ont, en e!Tcl, un trait parliculiN dc ressemblance 
avec celui que lcs divines Ecriturcs appellcnt le Dieu 
de la paix; ils en sonl parliculièrement aimés, car 
ils sont semblables au Fils unique de Dieu qui esl 
venu sur la terre réconcilier les pécheurs avec son 
Père et qu'lsa'ie désigne sous le nom de Prince de la 

(,) Jlatt. , . . 
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pai". Aussi possédcront-ib son hérilage . et au ciel 
ils seronl plus propremcnl encore les enfants de 
Dieu. 

Heurcuses donc les famillcs où, par l'imitation de 
la douccur de Jésus. '\larit•, .Joseph. règne la paix 
el l'union; où les parenLs cl les maìlres reprenncnL 
avec fcrmelé, comme c'esl leur droiL cl leur devoir, 
mais avec bonté cl sans colfrc ni brusqueric; oì1 les 
enfants grandissent dans la confìancc à l'égard de 
leurs parents et dans l'union cntre eux; où. tpns se 
pardonnent muluellement lcurs torls réciproques 
sans rcproches amcrs. 

Heureuses surlout les communault>s d'où sonl 
banni es toutes Ics parole, hlessan tes, Lous Ics pro­
cédés indélicats, Loutes IP, quercllrs, loulcs les ,011-

Lestations opini~1trcs; en cl Ics s'accompliL la parole çlu 
psalmisle : et Les donx aurout la terre rn héritage, 
el ib seront hcureu" par l'abondancc de pai:1. clont 
ils jouiront. >> ( 1 I 

EXE1IPLE 

SA ll\T FRANCOIS UE ~ALES 

Ce Saint passe à hon droil commc l!' l) pe de la 
douccur chrétie111H' qu'il travailla à acqnérir pendaf\L 
plus dc ~ingt· ans. Il -y réussil si bicn que Ics plus 
graves iujnrcs ne pouvaicnl lui arracher une impa­
tience. L n gentil homme qui le ha·issail amena un 
jou1· sous scs fenèlrcs ses chicns el ses valels, Ies uns 
pour aboycr , Ics outre, ponr insulLcr le Saint . Il 
ni.onta lui-meme dons sa t.:hamhre. \'Omit contrc lui 
Loute sortcs d'injurcs. Le Saint l'écouta saos mot 
dire, el son ennemi, prenanl cc silcnce pour du 

(1) Ps. "'vr, 11. 
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mépris. rctloubla de rage, jusqu'à ce quc, n·cn pou­
vant plus dr colère. il se rclira. Les ami, dn Saint 
lui a~ant demamlé comment il avait fait pour ne rien 
répondrc: " \ous avons fait un pacte, ma langue et 
moi, diL-il, il est comcnu quc ma langue ne dirait 
mot pendant qur mon ccrur serait dans l'{,motion, 
rt puis. pom ais-je micttx apaiser sa colèrr quo par 
mon silcnce ·? Il Il est mcii lcur . en effet, si on ne pcut 
r{,pondrc sans humcur il des paroles ofl'ensanlcs. de 
se taire absolurncnt. 

Jamais, au rapport de ,on historien, on 11c ,it dc 
maitrr qui lraitùt mieu~ scs serviteurs et qui rn fùl 
plus trndrement aimé. 11 ne leur disait jamais rien 
qui pùt les contrister; c'était commc en les prianl 
<1u'il leur donnait scs ordres; il leur rcndail tòujours 
le salut dr manii•rr à leur t{,moig-ncr sa lendresse; 
il craignait bcaucoup dr le- sur~harger. S'il élail 
obligé de lrs reprendre on dc lcnr donner qnclqucs 
a, is, il le faisail sans sr fùchcr. 

Voici un trait bien l'rnppant.. Le Saint a)ant rc~·u 
la visite d'un marquis, l'rntrrlien se prolonge, si 
bicn que la nuit ,·irnt el ,ncc elle Ics té11èbres. Lcs 
domestiqucs n'apportcnt point dc lumièrc. Ccpen­
dant le marquis vcut se relircr. Alors l'évèqne. I<" 
tcnant par la 111ain, le conduit ainsi il lùtons it lra­
vcrs la ga Ieri e, j nsqu'à la porle, où il lrotn e ses ser­
, i Leurs qui corncrsent a,cc cem: <lu marquis. Le 
,cui rcproclte q11'il lrur IÌL cnsuile fuL de lrur dire: 
c1 \les amis, ,nrc un hout dc chandellr. nous 11011s 
,erion fail nujonrcl'hni l)('nucoup cl'honn1·11r ! » 





SECTION III 

VERTUS ENVEHS SOI-:\lÈ:\IE 

Ce n' est pas assez pour l'homme dc rendrc à Dieu 
l'honncur qui lui est dù, dc prntiq_ner la piété filiale 
it l'égard des membres de sa fo1111Ile, le rcspect et 
I' obéissance à l' égard de scs supérieurs, la charité sous 
scs ùivcrses formes à l'égarcl du prochain, il faut dc 
plus qu'il étouffe, dans son intérieur, Ics tcndances 
mauvaises de la nature, en s'exerçant aux vcrtus qui 
leur sont contraires. Ces tcnùances mauvaises ne 
pouvaienl elre cn Jésus, qui avait pris nolrc nature 
avec ses infirmilés, mais exempte dc tout péché et 
dc toule inclination au mal. Une tcllc inclination 
aurait été un déshonneur pom sa Personue divine. 
Par le privilège de son immaculéc conccplion, Marie 
l'lait ellc-meme alfranchie du péché et dc la tendance 
au mal. ~ul cloute aussi quc Joseph n'ait reçu du 
ciel des faveurs extraordinaires, cn vertu desquelles 
la gràce régnait pleinement en lui. 

\lais plus Jésus, )Jarie, Joscph ,:taient à l'abri 
des tendances mauvaises, plus facilcment ils pra­
tiquaient les vertus qui lcur sont opposées. Cc sont 
ces verlus qu'il nous reste à étudier. Or, toutcs ces 
tendances mauvaises dc l'homme se résumcnt à deux: 
l'orgueil J?.Our l'esprit ella sensualilé pour le corps. 
\ l'orguc1l est opposéc l'humilité. à la scnsualité 
sonl conlraircs la purelé, la modestie qui en est 
l'ornemcnl. la mortifìcalion qui en est la gardienne, 
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l'amour du LraH1il qui aid1• ii la cons<'ncr. la pau 
vrrté <JUÌ I ribmphe dc l'inclinalion <Jui 11nm; porle 
,rrs Jps bicn, de la terre, la palicncP qui .icceple a,1•c 
couragc Ics pPincs cl lcs dou]pur, inséparable~ dc 
notrc condilion cn cc monde, la comlancr, la persi: 
,érancc qui comrne loules !es a11lrr, verlns cl IP111· 

assnrc la rfromp!'nsc. 
Apri·s a,oir admir{, d'abord cl.111~ 1111 premier cha­

pilrc la ,ir cachée de Jt1sus, \laric•, .loseph, nous 
consacrcrons à chacunc dc ces ,1•rlu, un des clia­
pilrcssuivanls,sansperdrejamaisde, 111• 1P~ exemples 
dc la Sainle Famillr. 



Cl IAPITH.E PH.Eì\IIEH. 

LA VIE CACJuh: D.E J.ÉSUS, MAlUE, JOSEPH 

Ricn dc plus obscur, ricn dc plus oublié que la 
Sainte Familll' pcudant le~ lrcntc premières années 
de la vie d11 8am ('tff. Etudiom; les motifs cl recueil­
lons lcs ensrignemrnts de cc mptèrc. 

ARTICLE PREMIER 

Motifs de la vie cachée. 

Pourquoi .Jésus. la splendeur éterncllc dc la face 
du Père, pourquoi ~laric belle com.me la lune, écla­
lanle comme le soleil, pourquoi Joseph. plus grand 
par la gràc1' quc par la noblcsse dc sa racc royale . 
se councnl- ils d"une ol.i,curilé volonlaire ·? demande 
llo,suet, rl il répond : 

(( ~\.h supel'be ! l'ignorcs-Lu·? llomme du siècle, 
ne le sais tu pas ·? C'est Lon orgueil qui en est la 
eause, c'est Lon ,ain désir dc paraUre, c'csl ton ambi­
Lion infini1• et celle complai ance criminclle qui te 
l'ail honleuscmenl <lélourner à un soin perniciem. 
dl' plaire am. hommes celui qui doit ètre emploJé 
ii plairc 11 lon Dicu. C'est pour cela quc Jésus se 
cacl1e. Il voil le désordre quc cc vice proùuit; il 
,oil le ra,agc qup cette passion fail dans lcs csprils, 
quellcs racines elle ~ a jl'lées. el combicn clic COl'­
rompt lontr notre vie. drpuis l'enfancc jusqu'it la 
mori : il , ni l !es ,erlus q 11 'elle 1(tou ffc par celle 
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crainle làche et honleuse de paraìtre sagc et dt:vòt; 
il voit !es crimes qu'elle fail commeltre, ou pour 
s'accommoder à la sociélé par une damnable com­
plaisance, ou pour satisfaire l'ambition à laquelle 
on sacrifìe tout dans le monde. Mais, fìdèles, ce n'est 
pas tout: il voil que ce désir de paraìtre délruit les 
vertus les plus éminenles, cn leur faisant prendre le 
change, en substituant la gloire du monde à la piace 
de celle du ciel. cn nous faisant faire pour l'amour 
des l1ommcs cc qu'il faut faire pour l'amour dc Dieu. 

,, Jésus-Christ voil lous ces malheurs causés par 
le désir de paraìtre, cl il se cache pour nous enseigner 
ii mépriser 1c bruit et l'éclat clu monde. Il ne croit 
ras que sa croix suflise pour dompter cette passion 
iurieuse; il choisit, s'il se pcut, un état plus bas el 
où il est en quelque sorte plus anéanti. 

n Mais il ne refuse pas celte ignominie, pourvu 
qu'cn se cachanl avec Joseph et 1'11eureuse ;\1arie, il 
nous apprenne par cc grand excmple que, s'il se pro­
duit quelque jour au monde, ce sera par le désir de 
nous profiter cl pour obéir à son Père; qu'en elfet 
loute la /ì:andeur consiste à nous conf'ormer au). 
ordres de Vicu, de quelquc sorte qu'il lui plaisc dc 
disposer de nous; cl enfìn que cetle obscnrilé, quc 
nous craignons tanl, est si illustre et si glorieuse 
qu'elle peut ètre choisie mème par un Dicu. 

n C'esl un viccordinaire aux hommes de se donner 
entièrement au dchors et de négliger le dcd~ns; de 
travailler à la montre età l'apparence, el de mépriser 
l'elfeclil' cl le solide; dc songer souvent qucls ils 
paraisscnl, et de ne pensrr point qucls ils doivcnt 
ctre. C'cst pourquoi lcs vcrlus qui sont eslimées, cc 
sont ccllcs qui se melenL cl'affaires cl qui cnlrcnt 
dans le commcrcc des hommes; au contraire, les 
vertus cachées et inLéricures oÌ.I le public n'a poinl 
dc parl, où tout se passe cntre Dieu cl l'homme, 



' LA VIE CACHÉE 

non seulcment ne sont pas suivics, mais ne sont pas 
mème entcndues. El toutefois, c'est dans cc secret 
g,ue consiste tout le mystère dc la vertu ,•éritable. 
En vain pensez- vous former un bon magislrat, si 
Yous ne failcs auparavant un hommc de hien ; en 
vain vous considérez quelle piace vous pourrczremplir 
dans la société civile, si vous ne méditcz auparavant 
quel homme vous èles en particulier. Si la société 
civile élè1e un édif1ce, l'architcctc f'ait taillcr pre­
mièrcment une piene, et puis on la pose dans le 
hàliment. Il f'auL con1poser un hommc en lui-mème, 
a, ant qur dl' méditer quel rang on lui donnera 
pal'lni les autres, et, si l'on ne lravaillc ur le fond, 
toutcs les autres ,·ertus, si éclatantes qu' elles puissent 
è tre, ne seron t que dcSYertus de parade et appliquécs 
par le dehors, qui n'auront point de corps ni de 
vérité. Elles pourront nous acquérir del' estimc, elles 
pourront nous formcr au gré et selon le camr des 
hommes; mais il n'y a que les vertus particulières qui 
aient ce droit admirable de nous composcr au gré et 
selon le camr dc Dicu. 11 Nous ne sommes hien que 
cc quc nous sommes devant Dieu. Tonte notre per­
feclion, tonte nolre vie surnaturelle est dans l'àme 
et dans les profondeurs qui ne paraissent pas am. 
yeux des hommcs. Paraissons avec des dehors dc 
vertu devant le monde Lant que nous voudrons, si 
le fon cl de notre cceur n' est pas à Dieu, nous sommes 
morts. La vie scule , éritahle est cachéc. Vita vestra 
est a/Jsconclitri. 

<< ;\1ais ici, continue Bossuet, toutc la nature 
réclame et ne peut souffrir celle ohscurité; en voici 
la raison, si jc ne mc trompc : c'est que la nature 
répugne à la mort, et vivre caché et inconnu, c'est 
ètre comme mort dans l'esprit des hommes : car 
comme la vie est dans l'action, celui qui cesse d'agir 
semble avoir aussi cessé de vivre. Or, les hommes 

\) 
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du monde accoutumés au tumulle et a1u. empres­
sr1nenl ne saYcnl pas ce q1.1c c'csl qu'une action 
paisiblr et intérieure, et ils croienl qu'ils n'agissenl 
pas, s'ils ne s'agitenl, et qu'ils ne se remuenl pas 
s'ils ne font du bruit; dc sorte qu'ils considèrenl la 
ret.vaile et l'obscurité comme une extinction dc la 
vie; au contraire, ils mettent tellement la vie daus 
cet éclat du monde et <lans ce bruil Lumultueux. 
qn'ils oscnt bien se persuader qn'ils ne seronl pas 
toul à fait morls, tanl que leur nom fora du hruil 
sur la terre. C'csl pourquoi la rrpulation leur paraìL 
comme une seconde vie; ils comptent pour beaucoup 
dc sunivrc dans la mémoire des hommes; et peu 
s'en !'aut qu'ils ne croienl qu'ils sortironl en secret 
de lcurs lom.beauxpour entendre ce qu'on <lira d'eux, 
tant ils sonl persuadés que vine, c'e,l faire du bruil 
cl remuer cncorc les choscs Lnmaines. parce qu'ib 
mel Len l la, icdansle bruil. Voilà I' élernité quepromcl 
le siècle, éternité pour les titres, immortalilé pour la 
renommée : Qualem polcst prrestnre sreculum de tituli~ 
relernitalem de fama immorlalitalem. Yaine et fragile 
immortalité, mais <lont ces anciens conquéranls fai­
saieut tanl d'éclat. C'esl rette faussc imaginalion qui 
fait que l'obscmité semhlc une mort aux amaleurs 
du monde, et memc, si je l'osc <lire, qnelque chosc 
dc plus dur que la mort, puisque, sclon lem opinion , 
1 i He caché et inconnu, e' est s' enseYelir tout , ivau l 
el s'enlerrer, pour ainsi dire, au milieu du monde. 

n Quoi qu'il cn soit, il nous faut mourir de celte 
morL. afin dc ponvoir dire aYec sainl Paul : (< JJi/ii 
111tuulus crucijixus est et ego mundo : Le monde esl 
cruciG.é pom moi, el je saj§~rucifié pour le monde. n 
Car Dieu est tout, le monde n'esl rien. 'lìous le com­
prcndrons à la morL; e' est pour nous le faire com­
prendrc plus lòt que la Sainte Famille a mené une 
vie si cachéc et si obscure. 
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EX.El\IPLE 

S.AL\'f FUA;..ço1s o' .ASSISE 

Ce grancl Saint avait pour de1isc: << Deus meus et 
omnia. '1on Dicu cl mon loul. n Tclle dcvrait etrc 
la nòlre. Nous n'avons à faire cn cc monde quc de 
contcnlcr Dicu. 

ARTICLE Il 

Enseignements de la vie cachèe de la Sainte Famille. 

<< La vie cacl1éc enDicu, c'csl, dil Bossucl, la baule 
perfecliou dn cLrislianisme, c'csl là quc l'on lrouve 
1a , ie, parcc quc l'on apprcnd à jouir <le Dieu, qui 
n'hauile pus dans le tourbillon ni daus le tumulte 
du siècle, mais dans la paix de la solilude et dc la 
retraile. 

» \ oilà ce quc nous cnscignc Jésus- Clirisl, caché 
avcc loule sou humble famille, a,cc Maric ctJoscph. 
qu'il associe à l' obscill'ilé cle sa , ic, à cause qu'ils 
lui ,out lrès chcrs. Prenons-y clone part uvee eux, 
cl cacl1011s-nous a \CC J ésus Chrisl. 

» Apprcnons cl'un si bel cxcmplc qu'on pcul ètre 
granù salls éclal, qu'on pcut èlrc bien heurcux sans 
bruit. qu'on pcul a mir la ,raie gloirc sans le sccours 
cl~ la rcnomméc, par le scul lémoignagc de sa con­
science. » 

O ,ous qui èlcs tcnlé dc vous plainùrc de la con­
ùition lmmble qui ,ous est l'ailc par la Providence, 
<[UÌ em iez pcut-èlre le sort dc ccui.. qui sont plus 
élc,és quc, ous aux yeux des hommcs, consolez-,ous. 
:.\e savcz-,ous pas que Jésus-Chrisl csl cncore 
caché? 

« Il soufJre qu'on blasphème tous les joul'b son 
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nom et qu'on se moque de son Evangile, parce que 
l'hcure de sa grande gioire n'est pas arrivéc. Il est 
caché avec son Père, et nous sommcs cachés en Dicu 
avec lui, comme parie le divin Apòtrc. Puisque nous 
sommes cachés avec lui, cc n'cst pas dans ce licu 
d'exil que nous devons rechcrcher la gioire. i\lais 
quand Jésus-Christ se montrera cn sa majcsté, ce 
sera alors le temps de paraitre: Cwn Christus appa­
nierit, lune et simul apparebimus cwn ilio in gloria. O 
Dieu, qu'il fera beau paraìlre en cc jour, où Jésus 
nous louera devant scs sainls angcs, à la foce de tout 
l'univers et devant son Père céleste ! Quelle nuit, 
quelle obscurité assez grande pourra nous mériter 
celte gioire'? Que !es hommcs se taisent de nous 
éternellement, pourvu quc Jésus-Christ en parie en 
ce jour ! Toulefois, craignons, chrétiens, craignons 
celle Lerrible r,arole qu'il a prononcée dans son 
Evangilc : << '\ ous avez re~·u YOtre récompense. >> 

Vous avez voulu la gioire des hommes, vous l':n ez 
eue; vous etes payés, il n'y a rien plus à attcndre. 
O cnvie ingénieuse de no tre ennemi, qui nous donne 
les· ) cux des hommes afìn de nous òter ceux dc 
Dieu: qui, par une reconnaissance malicieusc, s'offre 
à récompenser nos vertus, de pcur que Dicu ne Ics ré­
compense ! Malheureux ! je ne Yeux poinL de La gloire; 
ni ton éclat ni La vaine pompe ne .peut pas pa1cr 
nos travaux. J'attends unecouronne dune main plus 
chc're, et ma récompense d'un hras plus puissanl. 
Quand Jésus paraìtra en sa majcslé, c'esl alors que 
je veux paraìtre. 

l> Ai mons donc celte vie cachéc où J ésus s' est cm c­
loppé ,nec Marie et Joseph. Qu'imporle que Ics 
hommes nous voicnt? Celui-là est follcmcnt ambi­
ticux, à qui les yeux de Dieu ne su!Tisent pas, et c'est 
lui faire trop d'injures que de ne se contenlcr pas de 
l'avoir pour spcclateur. Que si vous èles dans les 
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grandcs charges et <lans les cmplois importants, si c'esl 
une nécessité que -volre vie soit toute publique, 
mé<litez du moins sérieuscmenl que vous fercz enfin 
une mort privée, puisque tous ces honneurs ne vous 
suivronl pas. Que le bruit que les hommcs font 
aulour de ,·ous ne vous cmpechc pas d'écouter Ics 
parolcs du Fils de Dieu; il ne dit pas: Ileureux ccux 
que l'on loue ! mais il dit dans son Evangilc: (e IIeu­
» reux ceux que l'on maudit pour l'amour de moi ! » 
Trcmblcz <lonc, <lans celle gioire qui vous envi­
ron ne, <le ce que vous n'ètcs pas jugés digncs dcs 
opprobres <le !'fa angile. Mais si le monde nous les 
re l'use, chrétiens, faisons-nous-en à nous-memes; 
reprochons-nous devant Dieu no tre ingratilude et n01, 
vanités ridiculcs; meltons-nous à nous-memes devant 
notre face loute la honte de notre vie; SOJOns du 
moins obscurs i, nos yeux, par une humble con­
fession dc nos crimes, et parlicipom comme nous 
pouvons à la confusion de Jésus », en pratiquanl lcs 
vertus <le la vie cachée de la Sainte Famille afin dc 
participer à sa gioire. 

Beaucoup dc cornrnunautés religieuscs imitent 
celte vie cachée en Dieu par leur éloignement absolu 
du monde, qui leur laisse la liberlé de ,aquer à la 
vie contemplalive. Quelle belle vie que celle qui 
est placéc sous le regard de Dieu et cmployée tout 
entière à sa louange età son amour ! C'esl une imi­
lation de la vie des anges. Le monde ne l'apprécie 
pas, bien qu'il lui doive !es bénédictions qui des­
cendent du ciel sur la terre; mais ~otre-Scigncur 
lui-mème s'esl chargé d'en prendrc la défcnse quand 
il a <lit à ,rarlhe : (( Marthe. "\larlhe, YOUS YOUS 
occupez de beaucoup de chosc , mais une seule c·sl 
nécessaire. "\Jarie a choisi la rneilleure part. » S'oc­
cuper de Dieu est clone une cliose plus parfaile que 
de vaquer am. ccuue dc la charité corporelle à l'égard 
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du prochain. C'est ce qui fail honneur à Lous lcs 
religicux et à toules les rcligieuscs qui n'onl aucun 
commerce avec le monde, el c'esl ce qui doil fai.re 
leur consolation. Qu'ils s'uni.sscnt à la SainteFamille, 
qui eslleur ,·érit.able modèle, el qu'ils aiment, louenl. 
l;énisscul, prienlen union avec Jésus, i\larie, Josepb, 
donl ils reproduisent la ,ie cachée en Dieu! Ceux 
qui s'emploient principalcm.enl aux ceuvres dc misé­
ricorde corporelle, bien que n'ayaol quc la moindrc 
parl, celle de Jlarlhc, sonl cependanl bicn parlagés, 
car 'folre--Seigneur regarde camme faiL à lui-mcmc 
ce que l'on faiL au plus pclit cles sicns. 

Ceux cnfin qui allicnl à la vie conlemplalive le 
soin des tnnes, par la préclicatiou el l'enscignemenl, 
ont à la fois la part de \larie el celle dc ~larlhe. Ils 
sonl clone dans l'élat dc vie le plus parfait; mais 
qu'ils aienl soin d'aimer la vie cacl1éC', la vie inlé­
rieure, camme l'onl aimée Lous Ics sainls qui se sonl 
dépcnsés pour le salut dc leurs frères, s'ils ne veulcnl 
pas elrc un airain sonnanl el une CJtnbalc rcten­
Lissanle. Une hache, quclquc effilée qu'clle soil, reslc 
inutile, si elle n'esl pas dans la main de l'omricr. 
Ce n'csl qu'cn roslant unis il Dieu, l'Ouuier par 
cxccllcncc du salul dcs àmes, quc les hommcs apos­
Lolic{ues qui sont ses instrumenls rempliront un 
mimstère fruclucux. Plus ils seronl lrnmLles cl 
cachés en Dieu, plus grandes seront leurs reuvrcs. 

EXEMPLE 

Saint Euchcr raconte qu'un homme désireux de 
panenir à une plus haute perfeclion se rendit auprès 
d'un grand serviteurde Dieuetlepriade lui apprendrc 
en quel lieu il pourrait trouver le Scigneur. Le sainl 
homme, en culcndant ccs paroles, lui di l : u V cncz 
aver moi n ; et, le prenanl par la mai 11, il le conduisi L 
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dans un loinlain tléserl où aucune crralure humaine 
ne faisail on habilalion. Arrivé là:« Voici, dit-il, le 
lieu où Dieu se trouve ! » cl, tournanl le dos, il laissa 
ccl homme dans celle solitudc. Si donc quclqu'un 
vcul s'cnlretcnir a,ec Dieu pendant la journéc, il 
sait où l'on peul le lrouvcr cl il ira l'y chercher. On 
ne lrome pas Dicu dans le monde, dans scs sociélés, 
ses feslins. ses promcnadcs, mais dans un coin soli­
laire dc sa maison. Avis it ccu, qui ne se lrouvenl 
liien que hors dc chcz cux. 



CH APITHE II 

DE L'HUl\IILITÉ 

<< Plus vous voulez ètre grand, dille Saint-Esprit, 
plus il fauL vous humilier en toulcs cho~es, el ,ous 
lrouverez gràce dcvant Dieu. » C'esl ce qui s'cst 
réalisé d'une manière incomparablc dans la Sainte 
Famille. Rien de grand co1ume Jésus, Marie, Joseph. 
Personne n'en peul donler, s'il a la foi: et sur la 
terre, rien n'a élé anssi humblcquc la Saintc Fa mille. 

Jésus, c' est le Dicu << s' anéantissanL lui-mème n, 
sclon le langage dc sainl Paul, cl << prcnant la forme 
de l'esclavc »; c'esl l'immensc qui se renferme dans 
Jc sein virginal de ,1arie, puis dans une grolle dc 
Bethléem, puis dans un atelier de charpenlier 1t 
_\fazareth jusqu'à lreule ans, supporlant l'injure d(' 
l'oubli, en altendanl qu'il supporle celle dcs fouels 
des bourreaux. 

La grande leçon qu'il vicnl donner au monde, plus 
par ses exemples quc par srs paroles, celle qu'il ,eul 
que l'on retienne bien, ce n'esl pas d'apprendrc à 
créer l'uriivers ni 11 opérer des miracles, comme le 
remarquc sainl Auguslin, mais c'est « d'apprendre 
qu'il est humble dc creur ». !l fallail qu'un grand 
médecin vìnt du ciel pour guérir le grane! 111alade 
qui gisail à terre. Le grand malade, c'esl l'homme 
que l'orgueil avait précipiLédans la révolle. Le grand 
médecin, c'esl Dieu qui , ienl lui apprendre à se 
rele,er par l'humilité. 
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HUMILITÉ 

El quc dire dc Maric·! Si c'csl par sa virginité 
qu'ellc a plu à Dieu, c'csl par son humilité qu'clle a 
conçu le Fils dc Dieu. Ecoutons saint Bernard : 
<< L'humilité dc :\laric, <lit-il, ne se traduit pas 
seulemcnl par son silcncc, elle éclate plus clairemenl 
cncore clans ses parole,. L'auge lui a,ait dil : « Le 
n Saint qui naìtra de vous sera appelé le Fils de 
n Dieu n, et elle ne répond autre elio se que ces mols: 
« Je suis la servanle du Seigneur. )l 

)) Quand elle alla chez Elisabctl1, celle-ci, à qui le 
le Saint-Esprit avail fait connailre la gioire de celle 
rierge incomparable, s'élonne de reccvoir une si 
noble visite. << D'oi1 mc vient, <lit-elle, qne la Mère 
n de mon Dieu daignc me visiter? » Puis elle loue 
la puissancc de sa parole : « Dès quc la voix de 
>> votrc salutation a relcnti, l'cnfarlt a tressailli de 
» joie dans mon scin » ; elle exaltc la fol' de Marie : 
qu' « heureuse vous ètcs d'avoir cru, car toul ce qui 
>l vous a été dit par le Seigncur s'accomplira en 
» Yous. » Grancls soni les éloges; mais l'frnmilité 
de Marie, toutc clévouéc à Dicu, ne soulJrc pas 
qu'elle cn gardc ricn pour. elle. Marie a soin de 
tout rapporlcr à celui donl on louc les dons qu'elle 
a reçus. Elle dil clone à sa cousinc : Vous glorificz 
la :.\lère dc Dieu; mais << mon ùme glorifìe le Sei­
» gneur; car il a regardé la bassessc de sa servan le . » 

» Il a regardé l'humililé plntol que la virginilé. 
Si elle a plu à Dieu par la virginité, c'est par J'hu­
mililé qu'elle l'a conçu. C'est ce qui prouve, à n'en 
pas douler, que rhumilité a fail que la viq~inité 
plut à Dicu. » Le saint Docleur s'écric ensuite : 
« Quelle est clone celle viergc si ,énérable crue l'ange 
la salue. si humblc qu'elle ait épousé un om rier'? 
O quel hcureux alliage dc la ,irginilé cl de l'humi­
lité ! Elle ne plalt pas peu it Dieu celle àmc en qui 
l'humilité recommandc la ,irginité, landis que la 
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-..irginilé orne l'humilité. Mais quelle vénération ne 
mérilc-t-elle pas, celle dont la fécondité rehausse 
l'bumililé et dont l'enfanlement divin consacro la 
-virgi n:i Lé. 

n C'csL donc à bon droitqu'elleesL<lcvenuela pl'C­
mière, celle qui, éLant la prcmière de Lous, se faisaiL 
la derniòre. C'esL à hon droiL qu'elle est devenue la 
reine dc tous, celle qui se faisail la servante de tous 
C'e là bon droiL enfm qu'ellc a éLé exaltée au-clessus 
de tous Jes angcs. celle qui, }),U' une ineilahle humi­
lité, se plaçaiL au-dessous dcs , eu,cs, au-dessous dcs 
pén:itenles, au-dessous meme de celle dorrL sept 
démons avaicnt été chassés. n 

"\Tous e:i..trnyons Lous ccs passagcs ùc saint BernarJ, 
de l'office de la fète de l'J[umilité de la Sainte Yiergc 
que l'Eglise permot dc céléhrer en cerlains endroits. 

11 Dieu 'tlédaigne les orgueilleux; il regarde les 
choses humhlcs >>, <lit le Saint-Esprit. C'est la penséc 
que Bossuet expose ai osi : 1< 11 ne choisit pas suT les 
apparences. Lorsqu'il envoya Samuel dans la mai,son 
de Jessé, pour .Y trouver ce grancl houunc que Dieu 
destinaiL à la plus auguste couronne du monde, 
Da,id n'était pas meme connu dans sa famille. On 
pré ente, sans songcr à lui, tous ~es alnés au pro­
phèle; mais Dieu, qui ne juge pas à la manière dcs 
hommes, l'aYerlissait en secret de ne pas regarder 
à leur riche taille, ni à leur conleuance hardie; si 
bien que, rejelant ce que l'on produisait dans le 
monde, il fìt approcher celui quc l'on enyoyait 
paìtre les troupcaux; et, versant sur sa tète l' onction 
royale, il la issa ses parenls étonnés cl' avoir si peu 
jusqu'alors connu ce fìls que Dieu choisissait avec 
un avantage si extraorclinaire. ii 

On pcut appliquer à Joscpli, l'héciticr de David 
lui-mème ces mols : 1< J 'ai cherché un hommc selon 
mon camr. 11 Dieu youlail déposcr cnlrescs mains cc 
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qu'il avail de plns cher, son Iìls hien-aimé, la virgi­
nité dc sa mi•rc, le salut dtt genre humain, le secret 
le plus sacré de son conseil, le trésor du ciel et de la 
terre. Il laissc Jérnsalem cl les aulrcs villes renom­
mécs, il s'arrètc srw Nazareth et, dans celle bourgadc 
inconnuc. il ,a choisir encorc un homme inconnu, 
un pauvrc arti san. Joseph, en un mol, pour lui con­
fìer un emploi doni les anges du premier ordrc se 
scraicnt sentis honorés. 

Le secret dc celle JJrédilection du Dieu « qui 
résiste au, supcrl1C'S et onne sa grt1cc aux humbles n, 
c'est l'humililé dc Joseph. El son humilité fut sans 
doulc cn proportion avcc I&. gracc insigne qu'il reçul. 
Aussi Gcrson l'appelle-L-il lrès profond en humilité. 
Il le fallait pour· qu'il J'ùl le gardicn de la plus 
humble des vierges el le protccteur d'un Dieu 
anéan Li. Il le fallai l, pour ensevclir clans le silence 
Ics grancls secrets de Dieu, qui lui aYaient été 
confiés. 

Voilà la sourcc de la gioire de Jésus, Maric, 
Joseph. En eux s'accomplit la grande loi, portée par 
le SauYeur lui-mèmc : << Celui qui s'aLaisse sera 
élevé. n Parcc quc le Fils <le Dieu a pris la forme de 
l'esclave, << DiC'u l'a e-xalté et lui a donné un nom 
qui esl au-dessns de tout nom, de lelle sorte qu'il ce 
nom loul gcnon lléchil au ciel, sur la terre et clans 
Ics enfers. » C'est parre que Marie a alliré par l'hu­
milité le Fils J.e Dicu sur la terre, que loutes Ics na­
tions l'appellenl bicnhcureuse et l'invoquent commc 
leur protectrice lon tc-puis an le par sa prière; e' est 
parce quc Joscph a été lrès profond cn humilité 
que le Souvcrain Ponlif'c a proclamé ce modeste 
ouvricr de Jazarclh palron dc l'Eglise universelle. 
<< L'humilité précède clone la gioire, l'orgueil est 
odicux à Dicu <'L au" hommes. 11 Lcs hommes 
mépriscnl l'orgucil!cux cl Dicu le délaisse. l\Ialheur 
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aux orgueillcux ! Les saints que l'Eglise honorc 
pendant que Dieu les glorifie, ont été lmmbles. Les 
orgueilleux, s'ils ne se convcrtisscnt pas, n'auronl 
ni les honneurs de la terre, ni ceux du ciel; car 
l'orgueil est la source de toute perdition. Pourquoi 
t'cnorgueillir, cendre et poussière, homme sorti du 
néant, sans que Dieu t'ait demandé la permission de 
l' en tirer , ni de le donner tout ce quo tu es, car tu 
tiens tout de lui et pour le corps et pour l' àme, et 
pour le lemps el pour l'éternité. Aux dons de Dieu, 
qu'as-tu ajoulé, sinon l'abus que tu en as fait, et 
des péchés qui le meltenl au-dessous dcs elres privés 
dc raison, lesquels ne peuvcnl olTenscr Dicu, et au­
dcssous des démons eux-mcmcs qui n'onl péché 
qu'une fois? Sur quoi donc appuyer les orgueilleuses 
prélenlions, quand tu n'as que le néanl en parlagc 
et ce qui est pire que le néanl ~ 

Mais si ces raisons, pourlant si claircs, ne suffisaicnt 
pas pour te persuader d'acquérir l'humililé, regarde 
Jésus, Marie, Joseph. Regardc-les dans leur vie 
morlelle et ensuite dans leur vie glorieuse, dans 
l'une et dans l'autre ils sont Ics chefs-d'rouvre de la 
,agesse, de la puissance de Dicu. Rien n'honorcra 
jamais l'humani Lé com me dc leur rcsscm bler. lmite­
les clone, si tu es sage et si tu veux parlagcr lcur 
gioire. 

lmilez-les, parents; imitez-les, enfants; imitez-lcs, 
pauvres artisans; imitez-les, riches du siècle; imitez­
les, hommes du monde; imitez- les, religieux. La 
virginité n'est pas le partage de tous, mais l'humi­
lité convient à tous. La virginité n'esl quc de con­
seil, l'humilité est de précepte; et saint Auguslin 
préfère une femme humble à une vierge orgueil­
leuse. Loin de nous, par ronséquenl, des sentimenls 
d'une vaine estime dc soi-memc qui n'est qu'un 
mensonge odieux; loin celte complaisance secrète 
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qui s'applaudil de ses prétendus avanlages ou de 
l'eslime des hommes; loin, ces airs d'arrogance et 
ces paroles de jaclance qui n'altirenl que le mépris; 
loin, ces aclions qui n'onl pour but que d'ètre vur,s 
des hommes et où l'on semble, cornme les Phari­
siens, sonner de la trompelle pour les faire remar­
quer. Dieu ne Ics récompensera pas. 

O Jésus, ;\larie, Joseph, donnez-nous parl à 
l'humililé de volre Yie cachée. Quc pénélrés comme 
vous de la grandeur de Dicu, nous lui rendions 
toule la gloirc qui doit lui revenir des dons qu'il 
nous a fails, ne nous cn atlribuant ricn à nous­
memes; que, connaissant notrc néant et nos infidé­
lités. nous n'aJons que du mépris pour nous-memcs; 
que nous recherchions plulòt les humiliations que 
les Iouanges des hommes; après tout, il suffit quc 
Dieu nous pardonne et qu'il récompense le peu de 
bien que nous faisons en nous donnanl son ciel. 
Cc serait folie d'ambitionner une autre gioire. 

EXEMPLE 

SAINT PIERRS DE LUXEMROURG 

Cet ange tei-restre qui ful évequc de Melz à seize 
ans, et cardinal à dix-sept ans, et qui mourut à dix­
huit ans, répétait souvent: (< Méprisez le monde, 
mépriscz-vous vous-meme; réjouisscz-vous dans le 
m<'•pris dc vous-memc; mais gardez-vous dc mé­
priser qui que ce soit ! » Quelle sublime leçon ! Fai­
sons-en nolre profit. 



CHAPITRE III 

DE LA PURETÉ 

Il J a sm· la lerre la chastcté communc qui rcnonce 
it Lou L plai ir coupable; il)' a la chasLcLé par fai Le qui 
rejeLlc , en Yuc de Dieu, Lous les plaisirs mème 
permis, Pl qui prcnd le nom dc virginité. C'cst 
dans la Sainlc Famil1c que nous cn trouverons un 
modèle <livin, en Jésus d'abord, l'Epoux el la cou­
ronnc des viergc~. Il Il<' s'enloure, cn wnanl sur la 
terre, quc d'une cour virginalr. Il a pour précurseur 
saint Jcan-Baplislc paree qu'i] csl vie1,ge; il aura 
pour apòlre fa,ori sainl Jean parcc qu'il sera vierge: 
il n'a choisi pour mèrc )larie qu'it cause de sa , ir­
ginilé incomparablc; cl Joscph pour père nourricicr, 
quc parcc qu'il élail l'émulc dc la rnrlu dc )Iarie. 

En sorlc qu'après la purclé di,inc dc Jésus, cc 
qu'il ':i a dc plus ravissanl sur la terre, c'c t la 
purclé de l\Iaric et celle dc Joscph, que nous allons 
conlcmpler clans un premier arliclc, et nous rccucil­
lcrons clam un second les lcçons praliqucs qui en 
découlcnt. 

ARTICLE PREMIER 

Vir•ginité de Marie er de Joseph. 

Comme Dieu dans l'étcrnilé engendrc son Fils 
par une généralion virginale, ainsi il a voulu quc 
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<lans le temps. Cli se faisanl l10mmc pour nolre salul, 
cc Fils naquìl d'une ,icrge. Aus5i Ics prophèlcs 
avaienl ils annoncé cc qu'unr vicrgc concevrait cl 
cnfanlcrait un Fils qui srrail appelé l'Admirabll', 
l'l~mmanucl >l, c'cst-ù-clin• Dicu ayrc nous. DL•s lors, 
le pcuple <le Dicn atlen<lait celle mcncille qui fai­
sait l'cspérancc du monde l't <lonl l'Ernngilc nous 
fait voir le bicnhcureux accompljsscrncnt. 

li csl clair que pui,que Dicn voulail naìlrc parnù 
]es hommc pour le, saU1e1·, il ronYcnait quc sa 
mère fòt vicrge. La virginité en effcl esl une imita­
tion de la vie dcs angcs: elle mel Ics honurn·s au dcssus 
dn corps par le n1t1prj · qn'elle a pour lous le~ plai­
sirs, et elle élèvc le corps lui-rnèmc, car par la vir­
giuilé il a cn lui quclquc chosc qui n'e L pas du corps 
cl qui le rapprochc des esprit~. 

Dicu est un esprit très pur; un corps qui ne serait 
pas virginal auraiL trop dc disproporLion a,ec la 
saintcté inGnie; e' e L pourqnoi. pour rapprocbrrnolrc 
nature humaine dc Dieu, il a fallu que la sa-iute 
virginiLé se mette cntrc l'une cl l'anlrc. Ce sonL les 
réllc,ions de BossueL, qui ajoule : 

u :\'ous voyons que la lumière, lorsqu'clle tombe 
sur Ics corps opaqucs, ne Ics peuL jamais pénéLrcr, 
parce que lcur obscu.rité la rcpoussc; il seruhlc au 
con lrairc qu' elle s' en retire en réf1échissanL ses 
ra)OLIS; mais quand elle rcncontrc un corps 1.ranspa­
rent, elle) cntre, elle s'J unit, puree qu'.ellc) trouvc 
l'éclat cl la transparence qui approche de sa nature 
et tienL quelcruc chose dc la Jumière. Aimi, nous 
pouvons dire que la nature du V erbe élPrnel, vou­
lant s'unirà un corps morlel, dcmandait la bienheu­
rcuse entrcmise dc la ~ainle virgini~é. qui, apnt 
quclquc chose dc spiriLuel, a pu, cn quclquc sorte, 
préparcr la chair à ètre unic à ccl esprit pur. C'est 
la virginitµ qui fait qnc Dieu ne rcfusc pas dc Yenir 
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a,ec Ics hommcs; c'est elle qui donne aux hommcs 
des ailcs pour prendre leur voi du còlé du ciel ; cl, 
élant le lien sacré de la familiarité de l'hommc avec 
Dicu, elle accorde par son entremise des choses si 
éloignées par nature : Qu:;e adeo natura distanl, ipsa 
intercedens sua viriate conciliat, adducitque in concor­
diam. n 

C'est par la Yirginilé que Marie a plu à Dieu et 
a mérité en quelque sorte de devcnir sa mèrc. 
« O saintc el immaculée virginilé, chante l'Eglise, 
par quclles louanges vous célébrer? Vous avez con­
tenu dans volre sein celui quc les ciem:: ne peuvent 
contenir. » 

Mais ce mystère de la matcrnité d'une Vierge 
devail se réaliscr d'une manière qui ne prelàt pas 
flanc à la calomnie el qui sauvegardal l'honneur du 
Fils de Dieu et de sa Mère. C'est pourquoi il s'csl 
accompli sous le voile d'un mariage loul célcsle. Il 
fallail à Marie un époux, pour qu'en devcnanl 
mèrc sa réputation ne fùt pas compromise; et il 
lui fallail un époux qui fùt le lémoin el le gardien 
fidèle de sa virginité. 

Celui qui avait préparé la Mèrc Vierge pour scs 
desscins dc miséricorde, ne pouvait manqucr d'ayoir 
choisi en meme temps cel homme fidèle auqucl il 
confierait à la fois le dépòt de la virginité de l\1aric 
et la faiblesse de l'Enfant-Dieu qui naìtrait d'clle. 
C'est Joscph qui fut préparé par la Providencc pour 
cc sublime mmistère. Maric élait Yicrge, elle avail 
fail le vccu de rester toujours vierge. Joseph élait 
vierge comme elle, et comme elle le voulait resler 
loujours. lls sont clone digncs l'un de l'auLrc; tinis 
par l'amour de la chastelé, ils s'unironl par Ics liens 
du mariagc, sachant sùrement que leur alliancc ne 
sera pas un obstacle à leur résolution sainlc, ils 
obéissenl aux prclres qui vculent Ics u11ir confar-
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mément 1t la loi. lls se donnent donc l'un it l'aulre 
par un vrai mariagc. Ils se donnC'nl par conséquenl 
l'un sur l'aulre les droits quc cet élal suppo e, en 
sorte quc lcur mariage est très récl. 

Mais commc ib vculent ètrc 1ìdèlcs aus,i à la vir­
ginilé, ils prometlcnt de se la gardcr l'un à l'aulrc. 
« O pureté, voilà lon lriomphe ! s'écr:e Bo suct. 
\'oilit les promcsscs avec lcsqucllcs s'ali imi \larie et 
Joseph. Ce soni dcm. virginités qui s'uni,scllt pour 
,e conscrver étcrncllemenl l'une l'aul re, par une 
chaste correspondance de désirs pudiqu<'s; et il 
mc semblc quc je vois, clcu~ aslrcs qui n'enlrenl 
cnscmble en conjonction qu'à cause quc leurs 
lumières s'allicnt. Tcl est le ncrud dc cc mariage, 
d'autant plus ferme, diL saint Auguslin, quc les 
promesses qu'ils se sont données doivcnl èlrc plus 
mviolables. en cela mème qu'clles sont plus saintes. n 

Il fallait que Maric, la plus parfaite des créalures, 
sortic dcs mains dc Dicu, il fallait que Joscph vicrge 
fussenl le modèlc de tous les élals de vie chrélienne, 
le modèlc dcs époux, le modèlc des parcnls, le 
modèlc des ùcrges, commc nous allons le ,oir. 

EXEMPLE 

SAINTE DÉMÉTHIADE 

C'csl la ,irginilé de la Sainte Famille qui a arboré 
dans le monde l'élcndard de la virginilé sous lequel 
se soni cnròlés depuis tani d'aulres chréliens. 
Nous ne mcnlionnerons qu'unc seulc <le ccs àmcs 
héro'iques. 

Fille du consul Olibrius, admirable <le beauté 
cl uniquc hérilière d'une immen e fortune, la jeune 
Démélriadc élail, com mc parie saint .I éròmc, la 
premièrc dans le monde romain. Pouva11l aspirer 

·· ·-
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am. partis les plus brillanls clc la lcrre, elle ne vou­
lait d'aulre époux que le Roi clu ciel. Démétriadc 
ne cessait de p1·ier le Scigncur avec larmes de dis­
poser l'esprit de scs parenls à acquiesce1' à son ardcnl 
<lésir. 

Or, le tcmps clc faire connaìlre sa généreu ·e 
résoluLion élant arrivé, un jour, la jeune fillc se 
présenla clevant J ulienne, sa mère, el Proba, son 
a1eulc, se jcta à genoux, les conjurant en gràce dc 
ne pas s'opposer à sa résolulion d'clre toute à Dieu. 

Proba cl Julienne n'avaicnl d'autre désir que 
de voir leur chère enfanl se consacrer à Jésus­
ChrisL. Ces fcmmes admirables, remplics du véri­
lable esprit dc l'Evangilc, se hàlcnl dc relever la 
jeune fille qui lrcmble cncore cle la peur qu'elle 
a de leur avoir fait de la peinc, clles l'cmbrassenl 
tendrement, la couvrcnl de baiscrs, l'inondenl de 
lcurs pleurs : << SoJez bénie, ma fìlle, disent-cllcs, 
, ous allez donc rendre nolrc noLle fa mille plus 
noLlc encore par la gloire de la virginité n; et ce 
jour ful pour celle maison la plus douce cl la plus 
joyeuse des fètes. 

« Le jour où.. cette auguste vierge se consacra 
à Dieu, diL le P. Yenlura après sainL Jéròme, fuL 
un jour de bonheur pour loule l'Ilalie chrétienne, 
et pour Rome en particulicr, donl Ics murs déla­
brés par l'incursion récente des barbares, parurenl 
repren<lre leur ancienne splendeur; le parfait sacri­
fice de cet ange terrestre faisait espérer des temps 
meilleurs. n 

Rien, en eITet, n'est plus propre que de tels dé­
vouemenls à faire descendre la bénéJiclion divine 
sur les familles et sur Ics nalions. Gràce à Dieu, 
Ics nobles_sentimenls que nous admirons dans Proba 
et dans Julienne, vi'tenl encore dans le cceur d'un 
grand nombre de mères. 
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ART/CLE Il 

Leçons pt•atiques qui découlen de la put·eté de 13. 
Sainte Famil/e. 

Il y en a pour ccux qui se préparcnt à l'élaL dc 
mariagc, il ) en a pour ccux qui J sonL engagés, il 
J en a po11r les , ierges elles-memes. C'esl par une 
purelé parfaiLe que fnt préparéc l'union virginale dP 
.\Jarie et dc Josepli. l\Iarie avaiL grandi dans la soli­
Lude du Tempie, dans la prière cL daus la pralique 
de tontcs les vcrtus. Joseph avait toujours Yécu loin 
d'cllc, s'excrçanl comme elle à la piété et aux vcrtus 
par Jcsquelles il a mérité le beau titrc dc jusle quc 
lui donne l'Evangile . Ils ne s'unissent quc pour 
obéir aux pn;tres , et parce que la loi voulait qu'unc 
orphclinc, fille unique, se mariut à un parcnt de sa 
tribu; et c'est par là que leur union est bénic du 
ciel et restcra jusqu'à Ja fin du monde l'objct dc 
l'admiralion dc l'Eglise et de toutes lcs amcs cbré­
Liennes. 

Jeunesse . SO}CZ chastc , si vous voulcz vous pré­
parer au mariage heureux. Pas d'entrcvues en tete­
il-Letc avec fa pcrsonnc à qui ,·ous voulez unir volrc 
vie. Point dc familiarités; n'oublicz- pas que vous 
allez contraclcr de lourdcs obligations, assumer de 
grands devoir~. pour l'accomplissemcnt desquels 
vous aurcz grancl besoin dc Dieu. ì\e l'éloigoez pas 
de vous par des pcnsées ou des désirs coupables, car 
il regarde le crour, at lcs mauvaises pensées séparent 
dc lui. \ '.ous voulez rester unis touiours, que cc ne 
soit pas par la passioo, qui, si elle unit d'abord, 
di~·ise bienlòt après , pour mener à cles ruplure 
scanùaleuses. Sachcz consultcr le prctrc et suivrr 
docilemenL ses conseib ; il ) voit plus clair quc rnus 
et est plus désintéressé dans la qucstion dc votre 
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avenir; surtouL ne faitcs ricn conlrc Ics lois dc 
l'Eglisc donL les hénédictions ass1Jrcnl cellcs de Dieu. 

Saint Thomas cnseigne que Marie ne fìt le vam 
de virginilé qu'après son mariage, cl ceu-x (fUÌ pcnscnt 
qu'cllc J"avait fait avant, ainsi que saint Joseph. 
enscignent qu'elle ne l'épousa quc parcc qu'cllc sut 
cerlainement que sa virginité serail parfaiLcment 
sauvcgardée. 

Il serait témérairc, en elTet, pour ceux qui veulcnt 
garder la virginité, de s'engager dans le mariage 
avcc le vreu de chastclé, car ce sera i t se créer le 
daneer dc violer ce vreu, et une telle imprudencc 
sera1t coupahle. Il y a une distancc Lelle entre la 
purelé des chréticns ordinaires et celle de Maric 
qu'ils doivent craindrc d'cxposer une promesse faite 
à Dieu au péril d'etre violée. Quand on l'St sage, il 
fauL se délìer de sa faiblesse et de celle d'un autrc, 
aussi faiblc et peut-etre plus faible que soi. La vir­
ginilé se garde, en règlc ordinaire, d'aulant plus 
parl'aitcment qu'on évile avec plus dc soin la com­
pagnie des personnes ùe sexe di[érenl. Il n'est pas 
permis non plus dc s'engager dans le mariage sous 
cette condiLion formelle qu'on y gardera la chasleté, 
car un mariage conditionnel est défendu. Mais rien 
n'emprchc qu'en évitant de le contracter sous cette 
condilion, deux époux se prometlenl enlre eux, ou 
promellenl à Dieu, d'un mutue! consentemenl, après 
avoir pris l'avis d'un confcssenr éclain'., de garder 
la co11Li ence en vivant comme frère et sa.'ur. 

Une !elle vie est non seulemenl lonable, mais 
memc tligne d'admiralion; c'est celle de nos pre­
miers parenls, tant qu'ils furent dans l'état d'inno­
cencc. L'histoire de l'Eglisc nous offre d'illustres 
exemples de celte vie céleste dans le mariage chré­
tien. Il n' est pas inutile de le dire à un siècle tel 
que le nòlre. Sainte Cécile, des plus riches familles 
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de Rome, garda la chastet6 virginale avec son époux 
Valérien, et tous deux subirent le martyre. Sous le 
pape Clément VIII, on a rctrouvé, dans les cata­
combes de Saint-Callixte, le corps de sainte Cécile 
parfailement , onservé, après plus de treize siècles. 
Sainte Pulchérie, fille de l'empereur Arcade, éleva 
dans la pratique de la piété et de la vertu son frèrc, 
l'empereur Théodosc le Jeune, auquel elle succéda. 
Pour gouverner !'empire avec plus d'autorité, elle 
épousa Marcien; mais elle garda avec lui la virgi­
nité dans le mariagc et s'appliqua de tout camr 
à défendre la foi età combattre l'hérésie d'Eutychès. 
Aussi tout le Concile dc Chalcédoine l'acclama-t-il 
et l'appcla-t- il : « Une nouvelle Hélène, l'appui de 
la vraie foi, la gloire des Eglises. » Enfin, ce qui est 
rare parmi !es chefs d'empire, elle a mérité, par sa 
chasleté, sa juslice et sa sainteté, d'èlre inserite au 
catalogne des sainls. 

Saint Eméric, fils de saint Etienne, roi de Hon­
grie, étant en prière, pendant la nuit, dans l'église 
de Saint- Georges, se demandait à lui-mème quel 
plus agréable présent il pourrait faire à Dieu, quand 
il fut environné d'un éclat célesle, et une voix du 
ciel lui dit : « La virginité est une grande vcrtu. Je 
demande de toi l'intégrilé ,•irginale du corps et de 
l'àme; oITre-les à Dieu. » Aussitòl, il forma la réso­
lulion de garder la chasteté. Toulefois, son père lui 
ayant ordonné de prcndre une femme remarquablc 
par sa noblesse, sa beauté et sa rnrlu, il obéit; mais, 
tous deux, an milieu des richesses de la cour et dans 
l'ardcur mèmc de la jcunesse, surent, par la péni­
lencc, le jcùnc cl la prière, , ivre dans une perpé­
tuelle chaslelé. 

Saint Ilenri . empereur d'Allemagne, à son lit de 
mort, fit appcler lcs parents de sainte Cunégonde, 
son épouse, et quelques-uns des princes de la cour, 
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et, prenanl la main de sa chère impératrice : « Jc 
,ous recommande, leur dil-il, celle que vous m'avez 
donnée pour épouse; la miei, jc l'ai reçue vierge, et 
, ierge je vous la rcnds. n lls av~ient, pendant plus 
dc vingl années, vécu dans l'union la plus virginale 
et la plus sainle. 

Nous pourrions citcr bien d'autres noms d'époux 
illustre par leur mariage et par leur vertu. Du 
moins ne voulons-nous pas oublier l' admirable 
princessc Mathildc, duchesse de Toscane, la fille 
spirituelle du grand pape saint Grégoire VII. Pour 
proléger cc saint Pontifc contre les attaques de ses 
cnnemis et en particulier contro IIenri IV, empe­
reur d'Allemagne, elle ne craignit pas dc se mettre 
à la tele dc ses hommes d'armcs et d'escorter ainsi 
le Vicairc du Christ; elle étail vierge bien qu'étant 
mariée. 

El qu'on ne penso pas quo le bras dc Dicu s'est 
raccourci et que sa grùcc ne sail plus de nos jours 
élcvcr Ics àmes au-dessus de ce qui passe. \ous 
croira qui voudra : mais nous pouvons dire en tonte 
vérité quc dans un ministère dc missionnairc rrui 
date de plus dc quaranlc-quatrc ans, nous avons 
rencontré, et plus d'une fois, des époux qui ne le 
cédaienl en rien à aint IIenri età sainte Cunégondc, 
et qui aYaient gardé plus longtemps qu'cux la chas­
tclé parfaile. 

Ponr élever si haut le mariagc chrétien, il a falln 
le modèle incomparable dc l'nnion virginale dc ,1aric 
el de Joseph. !! L'homme animal ne comprend pas cr 
qui est de l'espril dc Dieu », mais Ics àmes noblcs, 
qui aimenl l'lmmaculée Mère dc Dieu et son saint 
époux, s'clTorccnt dc lcur resscmblcr d'aussi près 
que pos ible; clles sentenl que plus on s'élèvc an­
dcssus des plaisirs des scns, plus l',\mc se purifie et 
s'approchc de Dieu. Quo les paicns ne comprissenl 
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ricn 11 la chaslcté, que les Juifs n'cn connussent pas 
le prix avanl la venue du Sauveur, cela s'cxplique, 
mais depuis que Marie et Joseph cn ont donnr 
l'exemplc au monde, depuis que Notre-Seigneur par 
le J3apleme a lavé nolre àme par les caux de sa 
gràce, nous devons avo.ii· d'aulrcs aspirations que 
cellcs de la terre, 

Dieu ne nous appelle pas à l'impurclé, mais à la 
sanclilication en Jésus-ChrisL. La continence par­
faile n'cst quc de conseil, il est nai, pour les époux, 
et elle n'cst permise que d'un mutue! consentemcnl, 
mais la chaslelé conjugale est obligaloire, et tous 
lcs épnux doivenl en connaitre les lois afìn de ]es 
respecler. 

Malheur à ceux qui Ics transgressenl en malièrc 
grave, cherchant à se persuader que tout est permis, 
commc s'il était un éLat chrélien où on pul s'alTran­
chir dc la raison et se mettrc au-clessous des ani­
maux eux-mcmes. Quel crime que d'èlrc inftdèle 
à un {>poux auqucl on s'est uni au pied des sainls 
autels et en foce de l'Eglise ! Quel désorùre que de 
profaner par dc honleuses pass.ions le lit nuptial 
qui cloil clre sans lache, com mc parie saint Paul ! 
C'esl un mariagc saint qui prépare une génération 
sainte, dcs familles hénies dc Dieu, une société chré­
tienne. Un bon arbre porte de bons fruils. et un 
mauvais arhre n'en peul porler dc bons, au témoi­
gnage de Nolre-Seigneur lui-mème. D'un mariage 
profané naissenl souvent des enfanls vicieux, qui 
feronl la honte cl la désolation de leurs parents. 

Pour ceux qui ne sonL pas eocore engagés dans 
les licns du mariagc, ils sonL Lous lenus, quels que 
soicnt Jcur àge ou leur condition, à garcler la chas­
Leté parfaile. Ilcureux ceux qui ont le crnur pur, 
a clil '\'otre-Seigneur, car ils -vcrronl Dieu. On peul 
clone dire avec vérité : malheur à ceux qui n'onl 
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pas le cceur pur, car ils ne verront jamais Dieu, s'ils 
ne font pémtence. Qui montera à la montagne de 
Dieu, au ciel si élevé au-dessus de nos tetes? Celui 
dont !es mains sont innoçentes et dont le crour est 
pur. Dieu a créé des ilammes éternelles pour bruler 
ceux qui, ici-bas, se laissent brùler par le fpu des 
mauvaises passions. 

O enfants de Marie, ò protégés de saint Joseph. 
fuyez tout ce qui peut altérer votre pureté; chassez 
loute pensée coupable, tout désir contre la mo 
destie. Puissiez-vous mériter par votre pureté, par 
votre modestie, par votre éloignement du monde, 
la gràce d' etre appelés à la vie religieuse ! C' est l/1 
l'état le plus agréable à Dieu, et celui où le salul 
est le plus assuré. C'est là qu'on peut plus facile­
ment mener une vie angélique; ou du moins, 
puissiez-vous mériter de garder dans le monde, en 
vue de Dieu, la virginité chrétienne. Il est de foi, en 
eITet, que cel état est flus parfait et plus hcureux 
que le mariage. Au cie est promise aux vierges une 
récompcnse spéciale, l'auréole qui rehausscra lcur 
gioire; ce sont elles qui ont le privilège dc suivre 
l' Agncau par tout où il ira, précédées par la Vierge 
bénie qui a levé sur le monde l'étendard de la virgi­
nité. Ce sonl elles qui chanleront un cantique 
qui réjouira la cité de Dieu et dont clles connaissent 
seules les accords. Qui peut comprendre comprenne ! 
Mais, si Dieu fait la gràce aux enfants de les appeler 
à la pratique des conseils, c'esl un devoir sérieux 
pour les parents de ne pas s'opposer à celte vocation; 
et s'ils le faisaient injuslement l'enfant deuait se 
souvenir de celte parole du Saint-Esprit : Il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes (1). 

(1) Voir le livrc quc nous avons publié sous cc lilrc · Heuruix 
/es ca,urs purs. 
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EXEMPLE 

UN PARRICIDE 

Saint Alphonsc dc Liguori rapporte un fait qui 
est de nature à foire réfiéchir ccux qui détourne­
raient leurs cnfants de suivrc lcur vocation. 

A Tudela, cn Espagne, un homme forl richc 
avait un fils unique appelé à l' état religieux. Deux 
fois le fils entra au couvent, deux fois le père l'en 
relira malgré lui. Il lui persuada mcmc dc se ma­
rier. Le {ìls voulait se choisir une épouse, el le 
père lui en imposa une autrc, ce qui amena entre 
eux des divisions. A la suite d'une dispute, le fils 
tua son père et alla ensuite périr à la polence. Le 
père eùl bien mieux fait de laisser son fils suivre 
sa vocation. 



CHAPITRE IV 

DE LA :MODESTIE 

C'esl une Yerlu qui règle les rnouvemcnts c:dé­
rieurs dc l'hommc, ses parolcs, ses actions, sa mise. 
l'état dc sa maison, de manièrn à ce que tout soit 
convenablc à la dignité d'une time raisonnablc et 
appeléc à posséder Dieu. 

La modestie de Notrc-Scigneur élait lelle, el les 
premiers chrétiens cn avaient une si baule idée, que 
sainl Paul, Youlanl presser !es Corinlhiens de faire 
cc qu'il dernandail d eux, lcur disait : << Je vous en 
supplie par la modestie de Jésus-Chrisl. n 

Tout l'exlérieur dc Nolrc-Scigneur élait non scu­
lernenl convenable et dignc, mais mèmc divin. 
l'lapoléon I••· disait : << Jc délìe de cilcr aucune exis­
lence camme celle clu Christ, e'\emple de la rnoindre 
altération. qui soit pure de toute souillure et dc 
Loutt) Yicissilude. Depuis le premier jour jusqu'au 
dernier il est le meme, loujours le mcmc, majes­
tucux et simple, iufìniment sévère cl infinimcnl 
doux. Dans un commercc dc vie, pour ainsi <lire 
public. Jésus ne donne jamais de prisc à la moindrc 
eriLique : sa conduilc si prudente ravit l'admiration 
par un mélange de farce et de douc<'ur. Qu'il parlc 
ou qu'il agisse, Jésus est lumineux et camme 
immuable et impassiblc. Le sublime, dit-on, est un 
lrait de la divinité, quel nom donner à celui qui 
réunit en soi lous les trails du sublime? Tout du 
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Cl1rist m'étonne; son esprit me dépasse et sa volonlé 
me con/'ond. Entre lui et quoi que ce soit au monde, 
il n'y a pas de terme possible dc comparaison. Il esl 
uaiment un èlre à part; plus j'approche, plu, 
j'e:1.aminc de près, tout est au-dcssus de moi, loul 
demeure grand d'une grandeur qui écrase. << Si la 
,ie cl la morl <le Socrate sont d'un homme, a avoué 
J.-J. Rousseau, la vie ella mort de Jésus-Chrisl 
sont d'un Dieu. 11 

.\.près Jésus, 11arie est le modèle dc la modesLie 
la plus parfaite. Saint Dcnis, qui la vit, en fut lelle­
mcnl frappé qu"il l'eut prisc pour une di,inité, s'il 
n'arnit pas cu la foi. Tout élait noLle cl himple dans 
sa parole, <lans son mainlien, <lans sa mise, dans la 
tenue de son humble derneure. Et sainl Bernard 
<lit : « S.i vous aimez ~!arie, si vous a, cz soin de lui 
plaire, SO)ez jaloux d'imitcr sa modestie, car il n') 
a ricn qui convicnnc mieu.,: à un bomme et à un 
chrétien. )l 

Joscpb, cn rapporls constanls avec Jésus et Ma.rie, 
ne pouvail manquer de chercl1cr à leur plairc, cn 
praliquanl la modestie comme cux. 

Ainsi <lonc, celle verlu éclataiL <lans tou Le la 
Sainle Famille, elle en réglail loules lcs paroles cl 
toutes ics manifrcs; on n'y poU\ait surprcndre 
aucune trace dc brusquerie ou de ru<lesse, poinl dc 
regar<ls curicux, poini de rcchcrche ni <le négli­
gencc dans la mise : tout élail d'une convena.nce 
parfaile, et d'une nohle simplicité. Les vertus 
secrètes de ces sainlcs ùmes rejaillissaient sur le 
corps qu'cllcs animaicnl; c'csl ainsi que les parfullls 
précicu11. quc renfcrmc un va,e se Lrahissenl var les 
odeurs embaumées qui s'en échavpcnl, sclon la com­
paraison de sainl Jcan Chrysoslomc. 

Quc le monde a Lesoin aujour<l'hui d'un tel 
modèle ! On ne vil que par les ,cns, cl les àmes, au 
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lieu dc les diriger, s'en font les esclaves. On parie 
sans réfléchir, et les passions inspircnt les paroles 
que la modestie ne sai t plus con tenir. Que de témé­
rité dans certains discours et dans cerlaines allures. 
On veut Lout voir, tout cnlendre, tout lire, comme 
si on était confirmé en gràcc, tandis qu'on est au 
contraire d'une faiblcssc e!Trapnte. Il n') a pas 
moins de dangers à etre vu qu'à ,oir, surtout si 
l'on se produit avec Lous les atours de la vanité . 
Mais on cherchc à plairc aux hommes, cl on ne 
réussi t que trop et pour leur malheur et pour le sicn 
propre. 

tt Si je plaisais aux hommcs, je ne serais plus lr ser­
viteur de Jésus-Christ », disait saint Pau1. Le luxe 
des velemcnts, dcs meubles, des habitalions, cngloutit 
des forluncs cl cache mal le désordrc dcs aITaircs 
qui aboutit souvent à des )Janqueroules scandaleuses. 
On fait assaut à qui brillera le plus et éclipsera les 
autres; et en s'élevant toujours au-dessus <le sa 
condition, on se prépare une chutc d'aulant plus 
Iourdc qu'on s'était hissé plus haut. L'expéricncc 
de la rmne dcs autres qui devrail ouuir ]es )CUX 

aux moins clairvoyants, n'apprend rien; et tout cn 
blàmanl lcs autres de leur sol orgueil, qui a préparé 
leur ruine, on ne manque pas de ]es imitcr. On ne 
goutc plus les douceurs d'une vie simple et paisible; 
il faut qu'on s'élèvc à tout prix, dùt-on, pour cela, 
~uitter le toit qui abrita son enfancc, l'église où 
1 on a élé baptisé, où l'on a reçu la première fois 
son Dieu, la tombe de ses ancetrcs, pour chercher 
ailleurs la fortune et le bicn-rtre; mais la fortune, 
comme l'ombre, fuit CCUA qui la poursuivcnt. Aussi 
ne rcncontre-t-on le plus souvent quc Ics déceptions 
et la misère. 

O sainte Famille <le Nazareth, que vos exemples 
apprennent donc à lous à aimer la modestie, la sim-
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plicité, à avoir en horreur la ,anité et l'ambition ! 
Si les mon<lains ne savaienl pas imiler vos 

excmples, que du moins dans lcs communautés rcli­
gieuscs on fasse plus de cas de ce qui plaìt à Dieu 
quc dc ce qui donne du rclicf devant les hommes; 
qu' on cherche plulòl à fai re des amncs qu'à cmhcllir 
dcs maison. ; quc chacunc des ttmcs qui onl élé 
appelécs à l'étal dc perfection, relrace clans ses dis­
cours, dans ,es regards. dans ses allures, dans loul 
son cxléricm, celte modestie qui, élanl la bonne 
odeur dc Jésus-Chrisl, fail l'{,difìcalion cles hon1mes 
et l'admiration dcs anges eux-memes. 

EXEl\IPLE 

l\IARIE PERNET 

Cc fut une clcs premièrcs religieuses de la Yisila­
lion, qui enlra au eouvenlà scize ans, au momcnt où 
elle ne sarnil rien du monde, sinon qu'il ne vaul 
pas Dicu. Toute enfanl, elle avait fail admircr son 
innoccnce. it cc poinl qu'on l'avail surnomméc le 
pctit ange cl'Annecy. Dcvcnue plus grande, sa 
modestie a11gmcnla cncorc. cc Jamais on nP lui pul 
persuader, dit un historien, d'aller la gorg<· clécou­
verlc suivanl la coulume dc cc temps-là; mais elle 
inrnnla une cerlaine mode dc mouchoir dc cou, qui 
la fermait aussi étroitement qu\me rcligieusc. >l 

Saint François dc Sales aJant considéré la pureté 
dc ce cmur ,irsinal en eul dc l'admiration et s'écria 
tout haut : « Celte ]?etile ici est la vraie fìllc dc la 
Saintc Viergc! » Pmssenl tous les enfants de ~farie 
méri lpr le mcm e élogc ! 



CHAPITRE V 

DE LA :.\IORTIFICATION 

C'csl la verlu qui détache le coour <lcs choses c1ui 
l'allirenl dans uu sens contraire à la raison, et qui 
lui fait pratiquer par là mèrnc le renoncement au" 
salisfaclions des scns et à scs propres inclina­
lions. 

"ìolrc-Scigneur n'avail pas à réprimer cornme 
nous dcs passiom rcbelles; car tout élail admirable­
menl ordonné dans ba sainte time et dans son corps 
Lrès pur. Le J'oyer de toule convoilise était aus,i 
éteinl clans la Yiergc immaculéc dans sa conceptiou, 
et par conséquenl elle étail à l'abri dcs suites malbcu­
rcuses du péché origincl. Joscph lui- mèmc, quoi 
qu'il n'ail pas été aITranchi dc la taclH· originelle, J'nL, 
au lémoignage d'auteurs gravcs, sanclilìé dès le sein 
dc sa mèrc, cl il vécut commc un ange dans un 
corps morte!, ou commc un hommc snns corps. EL 
ccpcudanl nous voyons Jésus, ;\fari c . .loscph yj vre 
dans l'almégatiw1 la plus complèlc dcs choses Ler­
restrcs. « Jésus-Christ n'a point chcrché à se plai.rc 
à lui-mème, n dit saint PauJ; il rcstcra jusqu'à la fin 
des siècles le modèlc dc la morlificatìon chréticnne 
qu 'il a cnscignéc à ses disciplcs par ccs paroles: (< Si 
quelqu 'un Yeut ,cnir après moi, qu'iJ se renom:e 
lui-mème, qu'il porte sa croix et qu'il me sui,e. ,, 
Par quelle voie le suit-on ·? Par celle de la croix; car 
en cntranl dans le monde il s'est offcrl à son Pèrc 
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comme YicLimc pour le péché. Sa mère a renouvelé 
celle oITrande en le présenlanl au Tempie, et elle 
a entendu le vieillard Siméon lui dire qu'un glaive 
dc douleur Lransperccrait son àme. Elle a emporté, 
<lès lors, cc glaive dans le camr, associanl son mar­
Lyre à cclui de son Fils. Celle qui déjà, pendant 
son enfancf' passée dans le Tempie, ne s'accordait de 
la nourriture que pour éviler la mort, et non pour 
se procurer une sat1sfaction, comme le rapportc saint 
Ambroisc, usail de toutcs les choses de la terre avec 
incliITérencc et ne s'cn accordait quc ce qu'elle ne 
pouvait se refuser. 

Joseph, à qui tous les secrets du ciel étaienl 
révélés par les anges, ne pouvait que parlager les 
senlimcnls de Jésus et dc Marie. à Bethléem, dans 
une étable devcnuc la demeure de cel héritier d'un 
des plus grands rois, sm la roule d11 l'EgJpte, dans 
l'exil, et plus Lard à Nazareth. Aux peines dc son 
,\me s'ajoulaienl lcs fatigues d'un rude labeur, 
nécessaire pour fournir le paio de chaque jour à sa 
sainte famille ! Mais com mc nous le dirons micux 
plus loin, il élait loin de se plaindrc de celte situa­
I ion qu'il savait uLile au saluL clu monde. Quand on 
ronnaìl le pri \ cles biens célcstcs. on méprisc ceux 
de la terre et on se réjouil d'en èlre privé, afin dc 
s'atlacher plus étroilemrnt à ceux qui ne passcnt 
pas. 

L'attachemcnl aux choses d'ici- bas csl, en eITel, 
une gluc qui empechc l'élan des ailes spirituellcs, 
commc parlcnt Ics saints. Que d'àmes enlravées par 
celle glue ! Elles sont les esclaYcs de leur corps: par 
des alimeuls de choix, par des boissons qui allisenl 
les passions mauvaises, cllcs ilattent ce traìlre qui 
cn devient plus rebelle. Elles onl en horreur toute 
privation et toule souITrancc, el elles n'cn devicnncnt 
que plus malheurcuses; car il esl écril quc ccux qui 



• 

278 11\lJTATION DE LA SAI:.~TE FAl\JILLE 

craignent la gelée seront accablés par la neige (, ). 
On a d'autant plus de peine à portcr la croix 

qu'on la redoute davantage. C'est clone un grand 
malheur pour l' enfance et pour la jeunesse que d' etre 
élevécs dans la mollcssc. Les pa1ens eux-memes 
avaient cornpris qu'une telle éducalion ne pcut faire 
ni des soldals, ni des citoycns vigoureux et capables 
de grandes choses. Mais une .vaine délicatessc, au 
sein du christianisme, semble une apostasie pra­
tique dc l'Evangile; comment pourrait-ellc faire des 
saints "! 

Saint Paul dit : « Ceux qui appartiennent à Jésus­
Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses 
convoitises. n C'est donc se soustraire à .Jésus-Chrisl 
que de caresscr sa chair avec ses inclinations 
pcrvcrses. Qn'ils l'entcndent bicn !es parenls qui 
ne vantent dcvant leurs enfants quc !es plaisirs, le 
bien-etre, cl !es richesses qui les procurent, au lieu 
de les porler au renonccment et au sacrifìcc. Loin 
de fai re de leurs enfants dcs chréliens, ib n'en feront 
pas meme de bons citoyens, ni mcmc des hommes 
vigourcuL Les inslitulcurs dc l'enfance ne cloivent 
pas perdrc de vue celte parole d'un éveque célèbre : 
cc Dans I' ceu vre de l' éducation, quiconque ne sait 
pas qu'il faul déclarer la guerre à la triple concu­
piscence. à l' orgueil par conséquent, à l'amour des 
p_laisirs cl dcs richesses, ne sait rien et ne peul 
r1en. Il 

Les àrnes religieuses appartienncnt au Christ; ce 
sont cllc•s par conséquent q_ui pratiquent le mieux la 
rnorlifì.calion chrétiennc. (Ju'cllcs craigncnt toutc­
fois quc le vent du monde ne s'infìllre clans leurs 
saints asiles et n'y fosse pénétrer la mollesse et le 
sensualisrne qui cnyahit tout. Saint Jean dc la Croix 

(1) Job. v,. 16. 
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a dil : (l Si quclqu'un cnseigne une doclrine qui 
porle au rclàchemcnt dans la morlificalion de la 
chair, on ne doil pas y ajoulcr foi, lors memc qu'il la 
conlìrmcrait par dcs miracles. n 

Porlons clone loujours la mortilìcalion de Jésus­
Christ clans nolre corps, dans nos )CU\. et nos 
orcillcs, clans Lous nos scns, car la morl cnlrc par 
les fcnctres. Quc la vie de Jésus se manif'csle dans 
notre corps mortcl. Plus nous nous rcfuscrons lrs 
salisfactions dc la terre, plus abondammenl nous 
jouirons, cl pour le corps el pour nuuc, dc la béa­
Lilude du ciel. 

EXEMPLE 

Thomas i\lorus, après avoir quillé l'Univcrsité 
d'Oxford, vinl à Londrcs pour y fairr dcs éludcs dc 
droil au milieu du bruit cl dcs séduclions de la 
capitale. A yanl toujours sous Ics JCU\. le spcclacle 
de la paresse, du jcu, de la débaucl1c cl dc tous les 
vices, Morus scnlil le bcsoin de rcdoublcr de vigi­
lancc cnvcrs lui-mcm e cl, pour nous scnir de ses 
propres c,prcssions, il fil Lous scs clforts pour que 
la scn·anlc, la scnsualiLé, ne devìnt pas lrop inso­
lenle cnvers sa maìlrcssc, la raison. Comprcnanl 
la ,·érilé dc cc~ parolcs de Notrc- Scigncur Jésus­
Chrisl : (l Cclui qui hail sa vie en ce monde la con­
serve pour la vie élerncllc », il s'imposail privalion 
sur pri, alion. Lcs nombrcuscs tcnlations qui l'assié­
gcaienl de loulcs parls rendircnt le combal long cl 
dirlìcilc; il eut recours aux jcù.ncs cl aux veillcs, 
n'accordanl jamais plus de qualre à cinq hcurcs au 
sommeil. l.Jn banc ou la lerre lui servail dc lil, a,·cc 
une hùchc pour oreiller. Il usail dc la discipline 
lous Ics vcndrcdis el lous Ics jours dc jeùne, pcn­
sanl quc c'était la mcilleurc nourriture qu'il put 

IO 
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donner à son corps rl'belle. Il pril mèmc plus lard 
le paili de porlcr un cilice de crin, qu'il ne qnitla 
jamai~. pas mèmc lorsqn'il ful dcvcnn cbancrlicr 
d'An;;lelPrTr. Admirablc excmplc pour le~ étudianb 
dc no~ ,illes cl pour lous les chrélicn~. 



CHAPITRE VI 

DE L'A~IOUR DU TRAVAIL 

L'amour du lravail csl une branche de la morli­
ficalion cl dc la pénilcncc duélienne rp1i a une leUc 
importancc pour la vie pralique, q11'il csl 11éc<>ssairc 
de préscnler sur cc sujcl, 1t nos Iccteurs, lcsc.\cmplcs 
de la Saintc Famillc. 

Toul le monde lravaillail dans le pcuplc juif. On 
) a,ail appris <le '\foisc, le légi,Iatcm du pcuplc 
choisi, que Dicn plac;a l'honune, en le créanl, dans 
le paradis trrrcslrc, afìnqu'il) travaillùl; cl qu'aprt•s 
la désobéi,sanc1~ cL\dam, laute la raec humainc fut 
con<lamnéc à culli,cr la lcrrc 1t la sucur de son 
fronl. ,\ussi !es .luifs <le loulc condilion se foisaicnl­
ils un devoir dc formcr lcurs cnfants à quclqnc 
lravail ulile. leur confianl l'agricullure on le soin 
des lroupeaux, ou lcs cxerr;anl 1t un 1Héticr. 

Fidèles observalcurs des coutumcs salutaircs dc 
leur nalion, ,rari e et Joseph lravaillaicnl avant 
mèmc leur union; ils durcnt à cause de lcur pau­
vretc; travailler encorc davantagc après, ponr sub­
venir aux besoins <lu divin Enfant; cl Jésus lui­
mèmc, en gran<lissant, accomplit la prophélic quc 
Da, id a vail fait il son sujct; et dès sa jeunes,c il fut 
dans le labcur et dans la peinc. Les mains cli,incs 
de cclui qui a créé !es mondcs cl qui les gouvcrne 
ne dc:daignaie11t pas d'aider sa mèrc dans !es plus 
humbles soins du ménagc et de foc;onner avcc sainl 
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Joscph dcs charrucs et des jougs; cl cela non par 
passc-tcmps ou par agrément, mais par mi vrai 
besoin. Et tous Ics momcnts qui n'élaicnt pas con­
sacrés à la prièrc. ou à une réfcction et 11 un sommeil 
nécessaircs, élaient emploJéS au travail par Jésus, 
Mnrie, Joseph. 

Aussi quand Jésus commencera sa vie publiquc, 
les J uifs diront : « ~· est-cc pas là l' ouvricr, et le fils 
de l'ouvrier ·? » Quand le travail n'a pas élé trouvé 
inclignc d'un Dicu, quand il a été anobli par l\farie 
et par Joseph. qui oserait le croire indignc dc sa 
condition? Qui ne scrait honoré d'etre obl igé de 
lravaillcr ·? A-t- on lieu dc se plaindrc de ce qu' on 
a en cc monde la part que le Fils dc Dicu s'est 
choisie. et o era il- on revcr une situation où l'on n'cut 
ricn à fairc ·? Rien ne convient micux à l'homme que 
le travail. Dicu n 'a fait des clrcs que pour qu'ils 
agisscnt sclon leur nature. Il n'a fa1t l'hommc quc 
pour qu'il procluisc des rouvres uliles à lui- 111(\mc, 
à la société donl il csl membre , et 11 la gioire de 
Dieu. l'ìc ricn faire, c'c,t se mcllre cn dehors des 
vucs dc la Providcncc; c'est se mellrc cn dessous 
des clrcs sans raison qui agisscnl conf'ormément 
à leur nature; c'esl une honte, par conséquent, mai, 
dc plus, c'est un péril. 

Vu la déchéance dc nolre nature, celui qui ne fait 
rien ne tarde pas de faire beaucoup dP, mal, car, au 
témoignagc du Saint-Esprit, (l 1 oisiveté enscigne 
hcaucoup dc malice . H Cent démons s'acharnent 
il la fois contrc une amc oisive, tandis que celle qui 
est aclivc n'en a qu'un à combatlre. La rouillc ronge 
uncépécdonton n'uscpas, etla teigne, Ics vctcmcnts 
qu'on ne porle plus. L'eau qui ne coule pas se 
corrompt cl dcvicnt le repaire de reptilcs immondes. 
Jlélas ! quc d'hommes, que de jeunes gcns des deux 
scxes l'oisiYeLé a perdus ! Samson, David, Salomon, 
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sainls clans le travail, se peràirent dans le déscru­
vremenl. 

Du rcsle, interrogeons notrc passé. Quand avons­
nous fait clc, chulcs dans nolre ,ie ·! Le plus souvenl 
quancl nous n'élions pas absorbés par le lravail ou 
que nous nous y appliquions avcc négligcnce. L'his­
loirc el l'e,péricnce du passé doivcnt nous instruire 
pour l'avcnir. C'cst le lrnvail qui sera pour nous 
une di,ersion ulilc au;\ tenlaLions, qui donnera dc 
l'énergie à notrc àmc el dcs forccs à notrc corps, qui 
nous fournira l'occasion d'expier nos faules et nous 
préscrvera d'cn commetlre d'autres, qui procurera 
le nécessaire à nous et à nolrc famillc, qui nous 
pcrmcllra dc faire dc plus grandes aumònes, si nous 
avons asscz pour nous cl pour lcs nòtrcs. 

lls seraicnl clone les enncmis dr leurs enfanls, Ics 
parcn ls qui. sous préle:-- te que ricn ne leur man­
quera, Ics laisseraicnl grandir dans l'oisiveté, ou 
dans des passc-lemps plus amusanls qu'utiles, éner­
,an t ainsi pour loujours leur caraclère et leurs 
f'acu llés morales, el leur préparanl une vie slérile. 
<1 Si quelqu'un ne Yeul pas travailler, qn'il ne mange 
pas, dil saint Paul. Yous dormirez un peu, vous 
sommeillercz un peu, ,ous Yous croiscrcz un peu les 
mains pour prendre du repos, et la pamreté, icnclra 
sur ,ous comme un courrier et la mendicilé comme 
un gendarme. Jl C'est ainsi que parie le Saint­
Esprit; cl, en cITel, les fìls parcsseux ont vile dissipé 
un riche hérita9e. 

Quc cetn qui sont dans une condilion où le Lra­
vail est nécessaire en bénis cnt Dieu; qu'ils aiment 
lcur rude labeur, moins à cause des rcssourccs qu'il 
leur procure qu'à causr dcs aYantagcs spiriluels 
cfu'il leur appòrle et dc la ressemblance qu'il leur 
e onne a,rc Jésus, Maric, Joseph. Pauvrcs arlisans, 
que ,·ous èlcs heureux, parcc que rnus mangez le 
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fruil du lravail dc vos mains, vom dirai-je avec le 
Sainl-EspriL Jésus, ,1inic, Joseph n'onl pas fail 
aulrcment. Unisscz volrc lravail au leur. Saneli­
fiez-le comme Cli'< par l'esprit <le prièrr el dr péni­
tence, vous con ervanl Loujours rn état <le grùcc, et 
outre Ics ressourccs quc le tra,ail vous fournira, il 
vous fera acquérir des mériles pour le ciel. 

C'esl dans Ics maisons religiemes que le lcmps 
est le micux employr. On s'y lì·,e <le bonnc hcure, 
si on ne passe pas cn veilles saintes une partic <l<' In 
nuit, et le règlemenl avertit de se rcndrc au labrnr 
fixé par l'obéissancc. Une communaulé bicn réglée 
est com me une ruche où aucune abcille n'est oisi,c; 
chacunc travaille pour l'uLiliLé cornmunc, ou plutòL 
c'cst u1w copie dc la Saintc Famille de 'llazarl'Lh; 
car tous ses rnembres prient avcc ferveur <"L tra­
vaillent a,cc acliviLé, non à dcs ounagcs dc• fan­
taisic, mais à dcs occupations qui doivent scnir 
à l'honncur de Dicu ou à l'uLililé du prochain et 
lt crllc dc la maison. Il faudrait chasser, comme 
on chasse Ics mouches, selon le langage de saint 
Lignori, ceux qui n'y fcraient que fredonner et vol­
tiger de còté et d'aulrc. Bannir la paresse d'une 
maison. c'cst en bannir le péché. 

EXEMPLE 

MAD.nlE DE CIIA:>;TAL 

Jamais on ne tromait sainte .Tcanne-Françoisc 
désoccupée, écrit l'historien de sa vie. Quand, après 
avoir en lendu la ,Iesse, elle anit , isité Ics cours, 
!es cuisines et quelrruefois mème les fermes Ics plus 
éloign(·cs, on la voyait rentrer gaie cL joyeuse et 
reprcndrc son ouvragc; elle ne l'inlerrompait que 
par nécessité on pour s'adonncr ù la lccture. Tous 
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Ics momrnls quc ses Lrarnu, lui laissaicnt librcs, 
elle les rmplo) ail 11 la J ie e/es Saillls, al[} . . 1nnales 
de la France on il quelquc aulre hisLoire utile ; mais 
jamais à aucun livrc suspccl en maLièrC' de foi ou 
lii.ire en malii•rc dc mreurs. Loin dc lire de lels 
lines, elle ne ll'S souffraiL mèmc pas dans sa maison 
l'L les jcLaiL an li.•u dès qu'elle les trouvaiL. S'il lui 
,enail dcs Yisiles, c'éLaiL l'ou1Tagc en rnain qu'elle 
Ics recevaiL. lne femrne de chaml.irc la priaiL un 
jour de se reposcr: « Oh! non, dit-cllc, si jc pcrdais 
du temps inuLilcmenL, je croirais fairc un vol 
à l'Eglisc et am. pauues. » Elle formait scs enfants 
sur cc mocll'le; dòs qu'ils pure11L lenir l'aiguille, elle 
lcur apprit 1t brodcr des nappes pour Ics autcls, 
à coudrl' dt's habils pour Ics pam rcs cl à ne rcstcr 
jamais oisifs. \lèrrs de famille, cfforccz-vous de lui 
rcsscmbler 



CIIAPITRE VII 

DE LA PAUVRETÉ 

La pauvrelé évangélique csl une vcrlu qui se 
rallachc i1 la modestie et à la morlifìcation, cl qui 
déprcnd le cmur dc l'amour dcs richcsscs dc cc 
monde. ~ous avons à cc sujel i1 admircr les C'\crnples 
dc la Sainle Famille. Toul cc (JUe l'hisloirc pcul 
nous rapporlcr dcs sainls qui onl, pour prati<(llel' 
celle verlu, renoncé il dcs trésors et mème à des 
couronncs ne nous oITre rien dc comparablc. Car 
dans la S.iinlc Famille il s'agit du Roi des rois, dc 
l'Ilérilier de l'univcrs, de '\laric, la Hcine du ciel cl 
de la terre, dc Joseph, le desccndant dc David; cl 
ce sonl ccs Lrois sainls personnagcs que nous ,o., ons 
ne pas lrouvcr piace dans une hòtcllcric à Bctliléem 
et èlre obligés de se réfugier dans une établc. C'csl 
là quc la Yierge sans tacite dut déposer dans une 
crèche, sm· un pcu de paille dérobée à la liLièrc de 
dcux animaux, le Créateur du monde. Qui cmpè­
chait le Fils dc Dieu de se choisir un palais, dr se 
faire façonnPr un berceau d'or enrichi dc picrrerics, 
de s'enlourer d'une cour composéc dcs puissants du 
siècle cl mcme des esprils angéliques) S'il fùt ,cnu 
dans rcs condiLions, il ne nous eu.L pas guéris de 
l'amour des biens de ce monde qui perd lanl 
d'hommes, selon le langage du Saint-Esprit : e< Ccux 
qui veulent dcvcnir richcs Lombcnt dans la tcntalion 
et dans Ics fìlels de Salan et dans beaucoup de 
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désirs inuliles et nuisibles qui plongent les hommes 
dans la perle et dans la damnation; car la racine de 
tous !es maux, c'est la cupidité. n 

C'cst elle en effct qui amène la dureté envers les 
pauvres, l'envie et l'injustice à l'égard du prochain, 
quelquefois mcme la perle de la foi que l'on sacrifìe 
à un vain inlérN, eomme parle l'Apòtre. Pour nous 
cn guérir il l'allait la pauvrcté dc la Saintc Famillc. 
Aussi les angcs, cn annonrant la naissance du Sau­
vcur, donne11t-ils aux bergcrs son signalement cn 
ces lermes : cc Vous lrouverez un enfan l enveloppé 
dc langcs cl couché dans une crèche. 11 C'est par 
celte pauvrelé qu'il est Sauveur et qu'il apporle le 
rcmède à celle plaic dc nolre nal urc qui nous fait 
nous atlacher à la terre et perdrc de vuc le ciel. 

Maric et Joseph partageaient celle pauvreté et en 
sentaicnl les privations, plulòt pour le divin Enfanl 
que pour eux-rncmcs. Mais celle grotte abandonnéc 
avail ccpcndant un toit pour ahriler les animaux. 
,otrc-Seigncur n'J peul resler longtemps; il faut 
qu'on l'cmporle au loin sur une terre élrangère 
pour fuir la rage d'Ilérode. 

Il reslcra plusicurs annécs cn exil, et après la 
mort d'Jlérode, on le ra pportera dans sa patrie in cc 
le mcme dénuemcnt; cl il trouvcra à l\azarelh 
l'atelier de Joseph délabré par la lon~uc abscnce dc 
ses habitanls. C'esl là qu'il grandira dans une 
maison pauuc, aYec un ameublemcnl pauvre, avcc 
une nourrilure pam re, et dans le travail des pauvrcs; 
et cela, non pour faìrc fortune, car tout en se conlen­
tant de peu, Jésus, l\Iaric et Joscph n'améliorcnl 
pas lrur situation. Dc Lcllc sorte qu'en prèchant son 
Evangile et en promulguanl celle béatitude: cc Jleu­
rcux Jes pauvres d'esprit n, c'csl· à-dire ceux qui onl 
le creur délaché de la terre, l\otre-Scigneur a pu 
ajouler : cc Les renards ont lcurs lanières; les 



288 BIITATION DE LA S.\DTE F\"\IILLE 

oiseaux du ciel ont leur nid; mais le Fils de l'hommc 
n'a pas où reposer sa lète. » El à ccux qui -..oudront 
le suivre de plus près, il donncra cc consci] : 11 Si 
vous voulez etre parfaits, allez, vcndez ce quc ,011s 
avcz, venez, suivcz-moi et \OUS aurcz 1111 trésor dans 
le ciel. ,> 

C'est celte promesse qui, c!!lpuis , ingt ,ièclcs, 
a peuplé les déserls et les monasli•res de pauvrc, 
volontaires qui, rcnonr;ant à leurs propres Liens. 
n'ont voulu d'autres richcsses que la pauneté de 
Jésus-Christ, se condamnant à se procurer par leur 
travail ou à recevoir en aumònc le pain de chaquc 
jour. Et qu'on ne s'imaginc pas que cet héroismc 
est éteint dans l'Eglise. Toujours il y a des àmes 
rcligieuses qui quittent tout pour suivre Jésus-Christ; 
toujours il y a des riches qui n'usent de leurs 
richesscs quc pour adoucir le sort dcs paunes. 
D'autres, sans allcr jusque-Ii1, conservent ce qu'ils 
ont acquis légitimement; mais, loin de chercher 
il l'accroilre par l'injustice, ils en n;servent une part 
pour l'infortune, et ils aimeraient mieux tout perdre 
que de transgresser la loi de Dicu. Tous ceux que 
nous venons d'énumérer, lors meme qu'ils sont 
riches, sont assez détachés de la terre pour espérer 
11 n trésor dans le ciel. 

,rais il est clair que ce Lré,or sera d'autant plus 
abondant que le renoncement en ce monde aura été 
plus parfait. (( L'homme moissonncra cc qu'il aura 
~emé. » Ainsi, quand saint Pierre eut dit à ~olre­
Seigneur : (< V 01ci que nous avons tout qui1lé pour 
vous suivre, qu'cn sera- t-il pour nous~ - Vous, 
répondit-il, vous qui avez tout quitté, vous sercz 
assis sur des trònes pour jugcr les douze lribus 
d' Israel. n Et de peur qu' on cru L que celle promesse 
n'1;tait quepour les Apòlres, il ajouta: (\ Quiconque 
laisse à cause de mon nom maison, ou frère, ou sreur, 
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ou pt•n•, ou mèrc, on femrnc, on cnfants, ou lcrres, 
recevra le centuple cl possédcra la , ie éLPrnclle. n ( 1) 
I !cureuscs lrs communaulés rcligieuscs qui pra­
tiquenl exaclemenl la pauvrcté, comme on la prali­
quait à l\azareth ! Le ciel est assuré à leurs mcmbrcs, 
car il lew· est promis par le Dieu qui ne mcnl pas. 

llcureux Ics riches g<:néreu.\. donl le superflu 
devicnl le patri moine dcs pamrcs ! C'est le Saint­
Esprit lui-mèmc qui !es assurc quc « le Scigneur 
Ics déliucra atnjours mauvais n. l\lais. au conlraire, 
qni ne redouterait le sorl du riche arnrc, donl 
l'Evangile nous <lit qu'en mouranl il ful enseYeli 
clans l' cnfer f Donc, gardez-vous dc vous amasscr dcs 
lrésors sur la terre. où la rouille cl la teignc les 
rnngcnl cl où les voleurs Ics délerrent clles pillenl; 
mais amasscz-, ous des trésors dans le ciel, ou la 
rnuillc ni ]a tcignc ne Jes rongcnt et où les roleurs 
ni ne les délerrcnl ni ne Ics pillcnt (2). Ces lré­
sors-Jà, les plus pauvrcs peuvcnt les acquérir cn 
aimanl 1cm pauvrelé cl en acccplanl Ics pri.valions 
en union awc Jésus , \larie, Joseph. Quel bonhcur, 
quand on a la foi. d'avoir cn cc monde le mèmc 
parlage que la Sainle Famillc ! H.iches, SO)CZ chari­
tab]cs; pauvrcs. SOJCZ sournis el résignés cl le ciel 
est à vous ! 

EXEMPLE 
11AD.\l1E LOUISE DE FllA:\CE 

Celle princes~c. fille des rois, devennc Carmélitc 
cl prieure du Carmcl de Saint-Denis, a-vait pour 
bas des chausses de grosse Loile, pour soulicrs dcs 
pantoufles de corde sans lalon. Elle n ·a, ail jamais 

(1) .llall. "'· 17 l'I, 
\> \ .llall. 6. 17 l'I ,. 
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qu'unc scule robe; elle porta la dernière huiL ans. 
Elle l' avaiL raccommodée ellc-meme à plusieurs 
endroits avcc de l'éto[e neuve. Une religieusc qui 
voulaiL la déLerminer à la changer, lui <lit que cc 
serait une honte pour le monastère, si elle recevait 
en cet état la famille royale. « Depuis quand 
seraiL-cc une hontc de suivrc l'esprit dc noLrc saint 
éLaL 'I répondit- elle. Ma famille sait bien que j'ai 
faiL vceu de pauvreLé, eL quc c'csL surLouL dans ma 
charge qu'on doiL en donncr l'excmple. n Elle occu­
pait la cellule la plus incommodc, et n'y laissa fairc 
aucune des réparaLions qu'ellc eùt permise à toute 
autre. Les croisées joignaienL sì mal quc le vent 
éLeignait sa lampe, elle les calfcuLrait avec du 
papicr. Etant devenue malade , ses religieuses et ses 
propres sccurs lui proposèrent de s'installer dans 
l' appartemenL où elle reccvaiL la fa mille royalc. 
\\ Vous y serez plus commodérnenL, direnL-elles. -
Oui, sans doutc, diL-clle, mais le commodc n'csL 
pas ce qu'on vient chcrcher ici; eL en maladie commc 
en santé, il faut se souYenir qu'on csL Carmélite. n 

Gustavc, roi dc Suède. alla la visiLer dans sa 
cellule; n'y trouvant qu'un crucifìx, une chaise dc 
bois, une boLtc de paille sur deux trélcaux. il s'écria : 
\\ Quoi. c'esl ici qu'habiLe une iìlle de France! -
Et c' esL ici encorc qu' on dorL micux qu'à Versailles, 
répondiL la princessc carmélite. n Le roi voulut ,·oir 
son couvcrl du réfecloire composé d'une cuillPr de 
bois et d'un gobelet de terre. En quitlant Saint-Dcnis, 
il clisail : (\ Paris et la France, Romc et l'Italic ne 
m'ont rien oITcrt de comparable à la mcrveillc quc 
rcnfermc le Carmel de Saint-Denis. n 



CHAPITRE VIII 

DE LA PATIENCE DA~S LES ÉPREUVES 

La palience, c'est la vcrlu qui rcnd l'cspril ferme 
dans le supporl des affiiclions. Et commc la terre 
est la vallée dcs larmcs et quc lcs jours ténébrcm: 
y sont plus fréquents que les jours scrcins, on peut 
dire à lous la parole dc l'apòlrc saint Jacqucs: « La 
palicncc vous est nécessaire afìn quc, faisant la 
volonlé clc Dieu, vous rcceviez la récompensc pro­
mise. n ~1ais ricn dc plus proprc it nous faire prati­
quer celte verlu que l'cxemple dc la Sainle FamiUc. 
Etudicz-le, vous lous qui cles a!lligés cl chargés clu 
poids cle la croix, el ,ous y trouverez, sinon un 
allégcment à vos douleurs, du moins la force dc les 
supporter et de lcs rcndre méritoires pour le ciel. 

Jésus est vcnu, nous l'avons dit, pour clrc la vie­
Lime pour le péché; c'esl pourquoi son Père lui 
a donné un corps capablc de souffrir. Co,-p11s rmlem 
apldsli mihi. Aussi toules les doulcurs dc la terre lui 
sont réscn ées. Devant cxpier lous les l)l:chés, il por­
tera les pcines qui en sont !es suites, cl ceux qui 
l'approchcronl cle plus près y participeronl plus quc 
tous les autres. 

C'est cc qui explique Bclhlécm , l'élablc, la crèchc, 
la fui le cn cxii, le séjour sur une terre t:trangèrc cl 
idolàlrc, lcs longues années d'obscurilé et dc rudes 
lra,,aux à ~azareth; c'est cc qui expliquera la 
lrahison dc Judas, la déscrlion des aulres A.pòtrcs, 
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Ics foue ls, les soufflcls, lcs imulles des bourreaux, 
le porlemenl de la croix, le crucifiemenl, le fiel elle 
vinaigre. C( Dieu a posé sur lui Ics iniquilés de nous 
tous, el ses plaies sonl la guérison de nos maux. » 

C'esl pourquoi ce divin Sauveur, dans l'amour 
infini qu'il a pour nous, supporle ayec joic toulcs ses 
souITrances et semble les rechercher loulcs, afin quc 
tous les hommes, quelles que soicnl leurs épreuves, 
puissent se dire : « l\otre-Seigneur a passé par là, je 
n'ai qu'à le suivre. Je suis pauvre, il l'a été plus que 
moi; jc suis banni de ma palric, il l'a cilé avant moi; 
jc suis accablé dc travaux, il en a eu plus que moi; 
je suis lrahi el persécuté, il l'a élr comme moi; je 
soufl're, il a plus souiferl que moi. n 

Maric cl Joseph élaicnt associés aux douleurs dc 
Jésus. Laissons-lc dire 11 Bossucl : 

<( Joscph et l\Iaric étaienl pam res; mais ils 
n'avaicnl pas encore élé sans maison, ils avaicnl un 
licu pour se retircr. Aussilòt que cri enf'a1il vicnl 
au monde, on ne lrouve point de maison pour cu:-., 
cl lcur rclraitc esl clans une rlable. Qui lcur procun' 
celle disgrùce. sinon cclui dont il esl écrit que (l ve­
nani e11 son » proprc bien, il n') a pas élé rc~·u par 
lcs siens », cl qu'il n'a pas de gite assuré où il pmssc 
reposcr sa tèlc. :\lai n'cst-ce pas assch dc lcur indi 
gcnce ·/ Pourquoi lcur allirc-t-il des persécutions'? 
lb, i, aicnt ensemble dans leur ménagc, pauvrcmenl 
mais a,ec douceur, surmonlant leur pauvrelé par 
lcur palience el par lcur lraYail assidu. Mais Jésus 
ne leur pcrmel pasce rcpos. Jlérode ne pcul souffrir 
quc cel cnfant vive; la bassesse de sa .naissance n'csl 
pas capable de le cachcr 11 la jalousic dc cc t)l·an. Le 
ciel lui-mcmc trahit le secret : il découue Jésus­
Chrisl par une étoilc el il scmble qu'il ne lui amène 
dc loin <les adorateurs que pour lui susciler dans son 
pa~-s proprc un persécuteur impiloyable. 
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i> Quc fera ici sainl Joscph ·? Représentez-vous cc 
que c'esl qu'un pamre arlisan, qui n'a poinl d'aulrc 
hérilag" que scs mains, ni d'autrc fonds quc sa bou­
tique, ni d' aulre rcssource que son lra Yail. Il esl 
conlraint d'aller en Egyptc cl de souffrir un c:..il 
fùcheux; el cela pour quelle raison·? Parce qu'il 
a Jésus -Christ avcc lui. Cependant croJez-vous qu'il 
se plaignc d(' cet cnfant incommodc, qui le tire <le 
sa palric el qui lui est donné pour le lourmenlcr ·? 
\u conlrairc, ne voycz-,ous pas qn'iJ ,'eslimc 
heurcux <le souffrir cn sa compagnie, el cp1c toutc 
la cause <le son déplaisir, c'csl le péril clu <li, in 
Enfanl qui lui est plus chcr quc lui-mème? ,Iais 
peul-l;lrc a- l-il sujel d'espérer de ,oir bicnlòl finir 
scs disgràces ·! \Ton, ficlèlcs, il ne l'atlend pas; partout 
011 lui précliL des malhenrs. Siméon l'a entrelenu 
des <ILraugcs conlradiclions quc clevait soullì-i r cc 
cher Fils : il cn voit cléjà le commencernent cl il 
passe sa ,ie clans de continuellcs appréhcnsions dcs 
rnaux qui lui sonl préparés. » 

Yoilà le lot de la Saintc Famille, dcs crainles, dcs 
périls, dcs persécutions, cles privalions de toulc 
sorte. Et dans loules ces pcines, jamais de murmurc, 
jamais une plainte, jamais de cléfìance 011 d'almt­
LemenL. Toujours la confiance, la paix, l'amour dc 
la volonté <le Dicu. l'acccplation de loules les croix 
que sa main distribue; loujours le clésir dc souffrir 
davanlaQc pour le glorifier plus cfficacemenl el pour 
C'-pier plus complèlcmcnt Ics péchés dn monde. 

Voilà le partagc de lous Ics sainls. « ~lon fìls, en 
cntreprenant de scnir Dieu, préparcz volrc ùme 
à l'épreuve, » dit le Saint-Esprit; et l'archan~e 
Raphad disait à Tobic : << Parce cruc vous élici 
agréable à Dieu, il a été nécessaire que la tenlalion 
vous éprouvt1t. » Dieu ne pensc pas commc Ics 
hommcs. Il en est qui, parce qu'ils sou!Trcnt, oscnl 
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se croirc abandonnés dc Dicu. Dicu pcnse à cux 
puisqu'il Ics éprouvc. Quel est le pèrc qui n'aime 
pas son cnfant? 11ais cn l'aimant il le chàtic, afin 
dc le corrigcr, el aGn dc répandrc le ficl sur !es 
plaisirs qui pourraicnl le pcrdrc. Quc d'hommes 
n'onl élé ramenés au bicn que parcc que Dicu a mis 
sur leur roulc une haie d'épincs pour Ics forcer 
d'allcr le droit chemin. Rien de plus Lerriblc que le 
bonhcur insolcnt des méchanls . La Providencc Ics 
laissc jouir en paix des joies de celle terre, lcur 
réservant le chalimenl pour le jour de sa justicc. 

llcureux ceux qui pleurenl avcc Jésus, i\larie, 
Joseph, ils seronl consolés ! Dieu ne nous donne 
clu reste à boire qu'avec mesure la coupe dc pleurs 
qu'il nous préparc; cn nous mesuranl la souffrancc, 
il nous accorde cles gràces à proporlion, pour nous 
aidcr à les supporter: il nous fournit l'occasion dc 
lui prouver la fidélilé de nolrc amour. De mèmr 
qu'il nous a prouvé l'élcndue de sa charité en 
souffranl et en mouranl pour nous, uinsi il altcnd 
de nous la preuve la moins équivoque de notrc 
amour pour lui, qui est dc savoir souffrir et au 
besoin mourir pour faire sa volonlé. C'cst le véri­
tablc amour qui esl la principale sonrce du mérite . 
S0uffri1· par amour, c'csl clone la condition la plus 
hcureuse pour acquérir la béatiLudc du ciel : « Si 
nous souffrons avcc Jésus-Christ, nous serons glori­
fiés avec lui . n 

Dans tout ce quc nous pouvons fairc pour Dicu; 
nous pouvons mellre nolre volonlé, et par consé­
qucnl perdrc en parlic nolrc mérile; mais nolre 
volonlé ne risquc pas de se mèler à la souffrance 
qui lui répugnc. On est clone plus sùr d'elrr 
agréablc à Dicu en porlanl sa croix qu'cn enlrcprc­
nanl lcs plus grandes oouvres en vuc dc lui. La dou­
lcur passe, la plus longuc ,·ie csl courlc, le lemps de 

; 
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nos lribulations est d'un momenl, il nous prépare, 
par dc lég<'.•rcs souffrances, un poids immorlel de 
gloirc. 

O Sainle Famillc, jc ne mérilc pas, jc ne demande 
pas d'elrc micux lraité que vous ici-bas. J'acceplc 
clone loutes le· éprcuves qu'il plaira à la Providcnce 
dc m'C'n,·o:cr. Jamais j<' n'cn murmurcrai, car j'ai 
mérité l'cnfcr, el mon Pèrc du ciel ne me Ics ménagc 
que pour c;,picr mes péchés. Jamais jc ne m'en 
plaindrai, car cc scrail me plaindrc d'avoir l'occa­
sion dc gagncr le bcau ciel quc j'ai si souvcnt perdu 
par ma fautc. Oblcnez-moi meme d'aimcr la souf­
francc, de la préfércr à tous lcs plaisirs de la terre, 
de l' cmbrass<'r a vcc toutc la joic qui remplissait volre 
cceur au milieu de loules Ics épreuves. 

EXEMPLE 
SAINT l'lllLIPPE DE Nl~RI 

Cc Saint, clemcurant à Rome dans la maison dc 
saint Jéròmc dc la Charité, était abhorré dcs sacris­
Lains qui ne laissaient passer aucun jour sans l'in­
quiélcr et lui donner toutes sorlC's de marques dc 
mépris, aGn de l'engager à aller exercer les fonctions 
clu minislère dans une autrc église. Le Saint ne se 
plaignit jamais d'eux aux supérieurs dc la maison. 
Au licu dc lcur témoigncr du méconlcnlcment, il 
lcs trai tait avec respccl cl leur rendait tous Ics scr­
viccs qui dépcndaicnt de lui : << Je ne vcux pas fuir 
la croix quc Dieu m'envoic n, disait-il à ses amis 
qui l'im itaicnl à quillcr cc licu. Cepcndant, voyanl 
qu'il ne pouvait gagner ses pcrséculeurs par sa cha­
rité et son humilité, et quc, loin dc lcs acloucir, ils 
devenaient plus intrailablcs, il s'adressa à Jésus­
Christ cn fixanl !es yeux sur une croix : << O mon 
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bon Jésus ! Pourquoi ne m\;coulez-Yous pas ·! Il 
) a si longlemps quc je 1ous <lemande avcc lant 
d'inslances la patiencc, pourquoi ne m'a,ez-1ons 
pas cxaucé ·! >> ll lui scmbla alors entendrc au deùans 
dc lui mème Jésus-Christ <1ui lui disait : « \e mc 
ùcmandes-lu pas la palicncc-? ,Jc te la donncrai, 
mais je veux quc tu l'acquièrcs par cc moyen. n Cc 
li<'u oLÌ il trouvait tant à soullì·ir fui dès lors ponr 
lui un licu dc <lélicC's; il ) clcmcura lrcnlc ans et 
n'en sorlil quc par l'ordrc du Somerain Pontìfc, 
po!]r allcr demeurcr dans la mai son <les Oratori<•m, 
donl il étaìt l'inslilulcur. Somenl accablé <l'infìr­
mités, il paraissait toujours lrès conlent; il ne par­
laìt jamais dc son mal à d'aulres qu'aux rnéÙl•ci11s, 
Pl on ne lui VO) ait donncr aucun signe dc tlonlcn r. 
C'est par là cp1e ce saint hommc mérita la gloirc 
do11t il jouit au cirl. "\ous pouvons l'acquérir nons­
nu\mes en pratiquant la paticnce. 



CHAPITH.E IX 

DE LA PERS1':YÉRA:XCE 

C'csl une ,·erlu qui nous l'ail persister dans le 
biC'n, 111algd Ics Jiflìcullés qui duroni longlernps: 
ell<' a pour compagne la conslance qui rend comml' 
immualile dans le bicn, dc !elle sorlc qu'on gardC' 
un esprit égal au milieu dcs plus grandes diOìcultés. 
Celle , erlu est nécC'ssaire à la ,ie chrélienne. cc Colui 
qui pcrsé,-érera jusqu 'i1 la fin , eclui-là srra satné. n 
!-ìur quoi sainl Jfròme remarque qu'il ne serl dr 
rien Je bien coJ11n1encer , si on fìnit mal. .Judas 
commcnça bicn, il fì.L des miracles, il preclw l'Ernn­
gile, il frnil par se pendrc dc désespoir. Paul com­
mença mal. il pcrsécuta d'abord les lìdl'lcs, mais il 
fmil par clre l'Apòlre des nalions. Apprenons donc 
à l'école dc la Sainlt' Famille la pcrsévérance dans 
la gnk c, dans la pr::tique dc la vcrlu, la conslancc 
qui jamai~ ue se démcnt cl que les diilicultés sont 
impuissanlcs à ébrauler. 

li ne ponvait (•Ire q11r~Lion pour Notre-Seigucur 
d'incoustaucc ou dc faiblcsse dans l'accomplissemenl 
de sa missi on sur la terre. 

Il pouvail dire comme son Père : « Eyo l>o111inus 
<'I non nwlul". J e suis le Seigneur et jc ne changc 
pas. ii ll avau~·ail daus la vie commc le solei! dans sa 
coursc, 111anifcslant :ncc plus d'éclal la l111nièrc dc 
se l'\.Cmple~. jusqu ' i1 ce qu'an mi<li de sa carrière, 
it trcnle-lroi~ ans, il cxpir,\l sur la croix, laissanl 
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an monde le modèle dc l'héro"ismc dans le sacn­
ficc. 

Soutcnus par lui, i\larie et Joseph sont toujours 
in Lrépidcs; pas la moinclrc éclipsc Je lcurs subi i mcs 
verlus. Joseph,jusle arnnL son union à )laric, croìlra 
cn juslice jusqu'à sa bicnhcureuse mort, clans 
laqucllc il fut assisté par J ésus lui-rnèmc cl par sa 
divine Jlère. 

Jlaric survina à Jo cph et à Jésus lui-mèmc. 
Quancl Ics Apòtrcs épouvantés auront pris la fuilc, 
elle sera la compagne de Jésus en croix, elle assis­
Lera au douloureux marlyre cle son Fils cl de son 
Dieu. Elle pleurera parce qu'clle est mèrc, mais clic 
se Licndra debouL, car elle est la fcmme forte clonl 
parlent Ics Sainls Liucs. Elle sera prete à souffrir ellc­
mème avec Jésus pour le salut <les hommes, elle 
I"Ccevra cnlrc ses bras le corps de J ésus clescendu de 
la croix, elle reslera sans lui sur la lene après sa 
sépullurc et son ascension au ciel, et cela pour èlrc 
le soulicn des Apòlrcs cl dcs premicrs fidèles. Son 
amour grandira a,cc scs doulcurs jusqu'à ce quc, ne 
pouvant plus èlrc contcnu dans un corps morlcl, il 
arrache à la terre son ame sainle, pour la transporter 
dans le scin du Dieu après lequel elle soupire uni­
quemenl. 

<< Prcncz gardc à vous, <lit saint Jean, de peur dc 
perdrc le l'ruiL dc vos a:mvres. Si le juslc se déLourn · 
de lajuslicc et com mcl qniquiLé, est-ce qu'il vivra ·? » 
<lit le Scigneur par la bouche du prophèle Ezéchicl, 
« Jc ne mc souvicndrai plus d'aucun des aclcs de 
justice qu'il a accomplis et il mourra dans Ics pré­
varicalions don L il s' est rcndu coupable cl clans 
le péché qu'il a commis. n Malhcur à qui vit dans le 
péché, il risquc de mourir dans ccl élat, el c'est la 
damnation, mais, une fois qu'on est affranchi dn 
péché, qu·on se som;iennc dc la parole de Nolrc-Sci-
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gnem lui-mèmc : (( Quiconque met la main à la 
charruc et regarde cn arrièrc n'esl pas propre au 
royaume de Dieu. n 

Par conséquent, qu'on vcille et qu'on prie afìn de 
ne pas succombcr à la tentalion. La vigilance écarle 
!es périls, la prière assure le secours cle Dicu. 
Personnc ne pcut acquérir un droit strict à la pcrsé­
vérance finale, mais on peut l'obtenir sùrement par 
la prière. 

Aussi saint Alphonsc dc Liguori rccommande-l-il 
instamment de clemander lous Ics jours à Dicu celle 
gràcc clcs gràces qui nous assurc le salut. Donc, 
cc gardez bien ce quc vous avez n, c' esl l' averlisse­
men l que nous donne l'Apòtrc saint Jean, « et que 
personnc ne vous ravisse volre couronnc. Soyez fidèle 
ju qu'à la mori el jc vous donnerai la couronne de 
vie. En faisant le bien, ne nous relàchons pas, car, 
le momcnt venu, nous moissonnerons sans relàchc. n 
Notre béatitudc au ciel n'aura ni interruplion ni 
lin. Merces Dei manel in ::eternwn. 

O Jésus, òlarie, Joscph. donncz-nous parl à votrc 
conslance dans le bien, malgré les difficultés et les 
épreuves. ~ous sommcs de faibles roscaux que toul 
vcnt de tentation ou de tribulalion fait courbcr; 
mais si vous ètcs pour nous, qui sera conlrc nous·? 
.Soyez avcc nous dans la vie, a!ìn de nous préscrver 
des chulcs et dc la tiéclcur. Soycz avec nous à la 
morl, à ce moment suprèmc où le démon tentera 
tout pour nous perdrc, où le souvenir dc nos fautcs 
se préscntcra pour nous épouvantcr el nous porter 
au découragemcnt. 

cc Jésus, Mario, Joscph, éclaircz- nous, secourez­
nous, sauvez-nous. Ainsi soil-il. » Au ciel, sachant 
quc nous vous dcvons nolre bonheur suprème, nous 
vous bénirons éterncllement avec les anges et avcc 
les saints. 
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EX.El\IPLE 

SAI.\T Il Y ACE\Tll E, DO)Jlì'ìJC.\ I"\ 

Cc Saint étail à l'autel quand, tout à coup, le~ 
Tartares, qui assiégcaient la ,ille de hio" où il rési­
dail, la prirent d'assaul, la saccagèrcnl cl y mirent 
le fou. On vinL lui dire qu'il n'a pas de temps 
à pcrdrc s'il vcul échappcr aux Larbarcs et à l'in 
ccnclie. AussitòL, prenant enlre les mains le sainl 
ciLoirc ponr le soÙslraire à la profanalion, il se 
dirigea vcrs la porle. Gomme il passail dcvant une 
,talue dc la Vierge, il la pril aussi cnlrc ses Lras, 
liicn gu'cllr pc àl dc lmil il neuf' cenls liues; mais 
(•Ile devinl cnlre ses mains légèrc comrneunepluml'. 
LP Saint, porlanl cc double et sainL fardcau, gagna 
la porle dc la ville cl pril la route de la Polognc, 
frhappanl ainsi à la fois cl aux Tarlares et am. 
11arnmcs. Arrivé sur le Lord du Borysthène. au­
jonrd'hui le Dniépcr, qui lui barrait le chemin, cl 
n\ trom·anl ni baleau ni Lalclicr, il s'avança sur 
k-; eaux qui dc,inrent fcrmes sous ses pas. Toutcfois, 
l<·s lraccs dc scs pieds reslèrenl longtemps impri-
111écs sur le 11cm e, cl au procès de la canonisalion 
qnatre ccnls Lémoins alleslèrcnt les a,oir ,ucs. 

L'Eucharistie, la clt:volion i1 ~iarie, '°iHt cc qui 
fait écliappcr Ics àmcs à la fureur dc Satan, aux 
llammcs dcs passions ltumaincs, aux rnguc dcs 
l!'nlalions; voilit cc qui as urc la perséYérancc. 



CHAPITRE X 

--------..--
LE BONHEUR DE LA SAINTE FA:\ITLLE 

l\lÈ:UE SUR LA TERRE 

Tout cc quc nous avons dil des rucles lraYatn, 
dcs éprcuvcs de la Sainlc Famille, pourrail peut-
1\tre faire croirc à ccrtains csprils que loul f'ul triste 
au di,·in fo)Cr de ,azarelh, et que tout ho11l1em en 
fut banni. Qu'on se détrompe et qu'on apprennc 
une bonne fois quc le bonheur n'cst pus dans le 
richesses, dans les plaisirs, dans la gioire lerrc,lre, 
que le malheur ici-bas n'est pas dans la pau\'l'elé, 
dans la pénilencc, dans l'humiliation et les souf­
frances, quand on sait les supporter en Yue dc Dicu. 
Le bonheur de l'homme ne peul elrc en dehors de 
lui, et tout cc qui est créé est cn dehors de nous, ne 
fait pas parlic de nous et ne peul, par con,é<tuenl, 
rien ajoulcr il nolre Yalcur personnelle. 

Supposons un homme priYé de la gr,\cc dc Dieu 
et qui a en partage toules !es dignilés, lon les Ics 
salisfaclions de la terre : ce n'esl au fond qu'un 
pauvre hommc. Toutes scs richesses ne font quc 
!'aire ressortir <lavantage la lai<leur du Labl!'au dc sa 
vie, et ses honneurs, scs plaisirs sonl incapabl!'s 
d'amortir Ics rcmords dc sa consciencc, si p<·u qu'il 
lui reste de raison. On pent lui appliqucr en tonte 
Yérité la parole dc l' Apocalypse : « Vous diles : J e 
suis riche el clans l'abondancc, je ne manque dc 
rien, et vous ne savez pus que vous etes malhcurcux, 
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misérablc, paunc, avcuglc rl <lépouillé dc toul n; 
car Dieu ,ous manqnc. Dicu csl le bicn dc tous les 
bicns, le malheur suprèrnc esl d'cn (·lrc privé. Lui 
clre uni dans l'élernilé, ce sera le bonhenr du ciel; 
lui clreuni sur la terre, c'csl le seul uai repos ici-bas, 
c'csl la seulc vraie noblcsse, la véritablc perfcclion 
dc l'hornmc. 

Il esl clone clair qu'on est d'aulanl plus parfait cl 
plus hcurcm. qu'on est uni plus intimemenl à Dieu. 
Or. qu'est-cc qui nous unità Dieu le plus intimemcnl"? 
C'esl l'amour qu'on a pour lui. C'csl pal' l'amour 
quc le crour de l'hornme embrasse Dieu et s'allache 
à lui dr manièrc à fai re un memc esprit avcc lui ( 1 ). 

:ì\lais qui a Lanl aimé Dieu sur la terre que Jésus, 
Ma rie, Joscph ·/ Donc, Jésns, Mari e, .Joseph ont eu 
sur la terre, avcc la plus haulc perfeclion, le plus 
grand "bonlicur dc cc monde. C'cst cc que faisait res­
sorlir )lg' \ an dc Y cn, évèque dc Bois-Ie-Duc, dans 
le manclem"nt par lequcl il publiait ponr son diod•sc 
l'associalion universclle dc la Sainte-Famille. Après 
avoir déploré la décadcncc dcs rnrours et dc l'éduca­
tion dc l'cnfancc cl remarqué quc la principale 
cause de celle déchéancc, c'csl le pcu dc soins qu'ont 
Ics parenls d'élc,er chrélienncment lcur~ cnlants, 
s'cn rcposanl cnlièremcnt sur les écoles religicusc· 
amquclles ils Ics confient (qu'en scrait-il clone 
s'ils Ics confiaieul à des écolcs indiITérenlcs?); aprè 
lcur avoir prouvé quc Ics mcillcurcs écolcs ne 
peuvcnl pas tout pour former l'enfance à la vie 
cbrélicnne, et qu'elles ne dispcnsenl pas Ics parenls 
dc lravaillcr par eux-mèmcs à faire de lcurs enfanls 
cles chrétiens: que si Ics parcnls, mcme ouvriers, se 

• désinléresscnt dc leur plus grand dcvoir, cc qu'onl 

(1) Voir nolrc ouvragc l'Art d't'lre heureu:r, 'l',e lous Ics fì<lèlcs 
feraienL bien do mécliter. 
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fait le prclrc el lcs écolcs religieuses sera vile clTacé, 
cc vénéré prélal ajoulc : 

(< Si jamais cn ce monde une famille a élé heu­
rcusc, c'csl ccrlcs la Saintc Famille de :\Tazarelh; 
la sainlelé des pcrsonnes clont elle se composait esl 
une prcuvc dc celte asserlion. Si l'homme le plus 
saint csl aussi le plus heurcux, pcrsonnc ne peul 
nier que la Sainlc Famillc, 1t laquellc on u'cn peul 
comparcr aucunc aulrc en aintelé, a dù èlrc dc 
loul<'s la plus heurensc. 

,, Mais en quo i consistai l cc bonheur ~ llappelcz­
Yous la simplc ou plulòl la pauvrc maison dc '\aza­
relh, où Jésus ,écul avcc t\l.aric cl Joseph jusqu'à sa 
trenlièmc annéc. Où y lrouvc-t-on r ichcsses, magni­
ficencc el éclal? Oit y lrouve-t-on le luxe cl ce qui 
pcuL flalter les sens? On n\ voil que pauvreté, indi­
gencc, souffrance, morlifìcation. Si clone celte 
famille a élé heurcuse cl mcmc plus hcureusc que 
loutr aulrc sur la terre, il en fauL conclurc qu'il 
y a d'autres biens que ceux de ce monde <lans les­
quels on peut lrouvcr le bonhcur. Et, cn elTct, il 
) en a; et ce sont ces biens d'un ordrc supéricur 
que la Sainlc Famillc possédail à un lrès haul 
dcgré. Lcs gràccs diviues élaienl ses richcsses; l'éclal 
dc sa verlu élail sa gioire, cl l'amour de Dieu faisail 
scs déliccs. C'est dans celle famille qu'on lrouvail 
<lans la plus hautc perfcclion le rcspcct cl l'obéis­
sancc it l'égard dc l'aulorilé légilirne, la concorde et 
l'amon r, le dévouemen t mutuel dc chacun de ses 
membres. 

» Ces liicns faisaienl un cirl terrestre de celle 
famillc si pauuc, si in<ligcnle, si méconnue, cl ils lui 
procuraienl un bonheur quc le monde ne connaìl 
pas. Cc sont ccs bicns quc nous clevons apprcndre à 
cstimer . Si celle Sainte Famillc , a trouvé un si 
grand bonheur, pourquoi ne chcrèherions-nous pas 
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h :· parliciper cn quclquc manièrc '? L' expéricncc 
l'apprend: tous ne pcuvenl pa acquérir Ics biens dc 
ce monde, mais lous Ics hommes dc ferme volonté 
pcmcnt acquérir Ics bicns dont jouissait la Saintc 
Fa mille. 

n C'<'sl d'clle quc nous pouvons apprcndrc que la 
religion cl la vertu, mèmc à défaut clcs bicns tcr 
rcstrcs, pcuYcnl renclrc heurcu:is; que l'hommc doit 
cherclH'r le bonheur non au clehors dc lui, mais 
dans son inléricur. 

» Q11'il s'ell'orcc d'èlrc un vrai chrélicn, et il sera 
hem·cu1' mèmc cn cr monde. Et plus il aspircra 
i1 Nrc parfait, plus il sera heurcu;,. S'il néglige dc 
vi\Tc cl1rétiennement, il ne sera pns heureux, lrrs 
rnènw qu'il aurail l\miYers en parlag,• ..... Si Ics 
famillcs chrélicnncs prennenl pour modèlc la Saintc 
FamillP, nous osons nous promrllrc 1111 a,·cnir plus 
heurc1n; alors la famillc deYiendra cc qu'ellc doiL 
clrc : l'écolc dc la rcligion et de la Ycrln, qui sont dcs 
somcc.c; dc bénédiclions cl de honheur; alors la 
société sera tirée dc la misère où elle est tombéc 
aujonnl'hui, car la réforme de la sociélé suil nalu­
rellemen l celle de la famille. La sociélé a pris la 
-voie de J'injnstice, elle a méconnu scs clcvoirs reli­
gieU\. cl moraux, cllcs' csl jelée passionnément sur les 
biens cl les jouissances de cc monde, et elle a cons­
laté. qu'au lieu d'J trouvcr son bonheur, elle csl 
déchuc jusqu'à une misère extremc. Qu'clle cherchc 
clone le bonheur en prenant une roulc opposée, la 
roulc dc la verlu cl du vrai dcvoir, routc qui nous 
esl n11'rv<•illcusemenl tracéc par la Sainle Famillc dc 
'.azardh. » 

C'en esl assez pour nous comaincre quc l'imita­
lion cl,• la Sainle Famille frra la perfcclion cles com­
munaulés rcligieusc~. des familles chrélicnnes cl de 
la soci\;lé clle-mèmc. 
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E\.:K\lPLE 

t_:'-;E nrnm;; <::mIME IL LE FAUT 

V incc11Linc Lomelin, crtlc illustre Génoisc c1ui, 
dans la suilc, fonda Ics Annonciadcs Célcsles, f'ut 
d'abo1d mariéc il ELic1111c Cenlurion, F(CnLilho1111nc 
dc Gènc~. Elle lroma, <lit l'hisloricn dr sa Yic. au 
co111mencci~1enl dl' son rn~riagc, plu, d'éjlincs que de 
roses. Ouo1quc son man cùl pour cl e bcaucoup 
d'estimc cl d'affcction, il la fìl cxlrèmemenl sour­
frir, parer qu'il élail nalurcllcment prompt et 
colèrc, diflicilc à conlenl<'r, lromanl i1 rcdirc i1 lont 
cc qu'ellc faisail ou disail, cl souYenl sans a,oir 
aucun su jet, ainsi qu'il l'avouait lui-mème. Elle ne 
lui opposail quc la palicnce, la douceur. la complai­
sance qui le fìr<'nl cnlìn rougir dc ses humrur 
cl dc ses brusqucrics; il rcconnul quc sa l'emme, lou­
jours égalc, toujours prévenante, ne méritail que sa 
lcndressc. Bicnlòl le calme et la paix succédèrent 
aux tempèlcs et aux qucrelles. Chéric et Tespcclée 
dc son époux, elle cut cncorc le bonheur dc le Hlir, 
comme clic, se donner tout cnlier à Dicu et par­
tager scs bonnes amvTes cl ses picux excTCiccs. C'est 
par dcs mo) ens scmblahles quc la fcmmc cluét i enne 
rénssira il ramcncr son mari aux praliqucs rdi­
gicuscs , s'il cn est besoin. 



CHAPITRE XI 

LE BONHEUR DE LA VIE DE F Al\HLLE 

En conlcm})lanl cl cn admiranl la paix qui 
régnait dans a Sainte Famillc, commenl ne pas 
désirer quc loutcs les familles chréticnnes, en imilant 
J ésus, :\!arie, J osepli, partagen l dès ici-has leur 
honbeur "? L'hommc est f'ait pour èlrc hcureux, et il 
est f'ail aussi pourvivreen famille; donc il faul qu'il 
trouve le honheur dans la famille où Dicu J'a placé. 
Sans doutc, il est un bonhcur surnalurel qui lui ,icnt 
direclemcnl dc Dicu cl qui est le f'ruit du Sainl­
Esprit. Lcs consolations de la gracc, les douceurs de 
la virginilé gardre cn vuc de Dieu et dl' la Yie rcli­
gieusc sont incfTables. Elles provicn11ent de l'amour 
dc Dieu el l'emporlenl sur lous Ics honheurs de la 
terre; mais après ces joies surnalurell<-s, il n'cn est 
poinl panni Ics consolations nalurclles de plus 
grandcs cl de plus pures que celles dc la famillc. 
Elles vicnnenl dc Dicu aussi, car c'cst Dieu qui 
a établi la famillc el. a voulu quc l'hommc cn Ycnanl 
sur la lcrrc J trouvi1l les sccours et le repos donl il 
avail besoin. C'cst là qne, dès nolrc berceau, nous 
arnns senti que nous étions aimés: c'est là quc nous 
avons grandi, enlourés de la tendrPssc d'une mèrc, 
de l'amour si fort d'un père, dc l'affcction peul-èlrc 
plus tendre dc nos grands-parenls et de l'amitié si 
doucc de nos frèrcs et de nos smurs : << Qu'il est 
bon, qu'il est agréahlc quc des frèrcs vi rnnl ensemhlc, 
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di t le Saint-Espril, c'e t là quc Dicu envoic sa béné­
diclion. n 

On risqne clone d'èlre pri,é de celte bénédiction 
quand on quille indùmcnt la famille. Lcs consola­
tions ·qnc l'on chercbe au dchors, souvcnt ne sont 
pas dc ccl.lcs que Dieu vcut. Les plai irs que l'on 
rencontrc hors du fo~ cr domcslique, sont le plus 
souvenl dangcreux, s'ils ne sont pas coupables. Aussi 
le Saint-Esprit dit-il : « Goùlcz lc bonhcur dc vivre 
avcc la f'emme quc vous aimez, lous les jours dc celle 
vie passagère qui vous onl élé donnés sous le 
solei!. .... C'cst là volre partage dans la vie et dans 
la peinr que ,ous avez i1 porlcr en cc monde. » (I) 
Aussi !es poètcs, lcs oraleur , ont-ils célébré Ics joies 
dc farnille, le loit paterncl, ne f'ùt-il qu'unc humble 
chaumièrc : « La famille, di ait Lacordaire, est 
dcvcnuc lr licu dc la joic, dc l'lumnèlcté, le lieu 
d'éleclion dc toulc ttmc qui n 'est pas corrompuc ....• 
Jc vous le demandc sans crainle, quel rst celui dc 
vous qui ne sachc pas et qui ne sente pas qu'il 
y a plus dc conlentcment dans un quart cl'heure 
passé au sein de la famille, à còlé du père, de la 
mère. des frères, des srours, qu'il n'y en a clans tous 
lrs enivrements du monde'! O foJer domestiquc 
des peuples chrétiens, maison patcrnclleoù, dès nos 
prcmiers ans, nous avons rcspiré, avec la lumière, 
l'amour dc loules lcs saintes choses, nous avons beau 
vieillir, nous revenons à vou avec un creur toujours 
jcune, rt n'était l'élcrnilé qui nous appelle, cn nous 
éloignanl dc vous, nous ne nous consolcrions pas dc 
voir chaquc jour votrc ombre s'allonger et volrc 
soleil pii lir ! >> 

Le paganisme nous avait fait une sociéttl barbare 
et une l"amillc où le pèrc élait un tyran, la fcmme 
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une esclavc, et où Ics cnfants dcvenaient la victime 
dc la brnLalité du père. C'esl l'Evangile qui a faiL la 
société et la famille chréliennc, et plus Ics cnsci­
gncmcnls de l'Evangilc scront en honncur dans les 
familles, plus on cl1erchcra :1 y imilcr la divine 
Famillc de 'Nazareth, plus on y gotitera dc paix cl 
de vérilable bonheur. Il suOit <l'avoir un grain <le 
foi et <le connaìlrc lant soit pcu l'histoire pour Ct'l 

ètre con"Vaiucu. 
Si nous ai mons le bon heur, si nous désirons le 

procurer aux aulrcs, ren<lons la famille chrélicnnc. 
aimons à "Vivrc en famillc cl ne laissons pas Ics 
cnfonls s'éloigncr de leurs parcnts qui sonl élahlis 
par Dicu pour ètrc les gardicns dc IC'urs \Crlus cl 
dc lcur foi. Ilélas ! quc dc pauvrcs jcuncs gcns, quc 
dc jcuncs lìllcs surtout, pcrdcnt tout cn q11itla11L 
lcur foyer, pour aller au loin chcrchcr fori une! Lcs 
parcnls, bcrcés par dc trompcuses illusions, les 
laisscnt partir; et Dieu scul sait ce rp1'il en résultc 
<le malhcurs et de fautcs ! Qu'il vaul rnirux partagt'r 
uvee scs cnfants le pain noir dc la misèrc et ne pas 
lcs pcrdre dc vue, que de lcur pcrmetlrc dc se lanccr 
à travcrs l'océan du monde, où l'on risque de fos 
voir faire un triste naufragc : lcs émigrations dcs 
campagncs dans lcs Yille sont un 1léau qui fait plus 
de victimcs que la peste. Parrnts, gardcz ,os cnfanls 
a,ec vons; ou, si ccìa vous t•,t impossiblc. qu'ils ne 
vous quittcnt qu'à la condilion d'ètrc confiés à dcs 
mains sùres qui sauront lcs garder et Ics proll;gcr. 

\Jais, si nou disons dc relenir lcs cnfanls sons le 
toil paterncl, c'cst afin qu'ils y ,oirnl sous l'(t'i I 
vigilant des parcnls qui est lcur sauvcgardc. li ne 
fau l don e pas quc lcs paren ls déserlen t eu x mc\1ucs 
lcur maison. Commcnt ! Vous ètcs pèrc. rnus a,cz 
un cccur dc pèrc, comment pourriez-vous èlrc licu­
rcux d'un bonhcur que ,olre f'crnmc et vos enfanls 
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nr parlagcnt pas ·? La donleur, pcut-clrc, est assise 
à votrc foyer, votre présencP l' adoucirail; el vous 
ponrriez ,ous réjouir aillcurs quand vous sa,·cz quc 
,otre fcmmc et vos enfants plcurenl, et qu'en pleu­
ranl avcc cux, ,ous cssuiericz leurs larmes ·? La clou­
leur vicndra aussi pour vons, le mal vous élrcindra 
un jonr. Sonl-cc ,·os amis dc plaisirs qni ,icnclront 
11 ,·ous, quand vous ne pourrez plus allez i1 em.1 
Yous soigncronl-ils dans ,os infirmilés el vos mala­
dies ·? Q11i ne , oit quc cc n'csl quc dc volrc l'amille 
que ,ous pourn'z atlcndrc dcs soins dans l'épreuvc, 
si ,ous a,ezsu, c11 ne la délaissant pas, lui apprcndrc 
se dPvoirs c1ncrs ,ous. 

Toni passe c11 ce monde, mais !es consolalions de 
la f'amillr sonl lcs plus durablcs. Am,si, quico11q11e 
a le sp11, droil plaint-il l'orplielin qni n'a poinl dc 
f'amillP rt le vicillard qui a vu monrir lous ·es 
cnfanls. Commenl pPul-on s'imposcr à soi-mt\mc cc 
mall1rur, cn fnyanl sa f'amillc ou cn s'cn cxcommu­
nia11l? Ai mons don e à , iuc au milieu dc nos 
prochts; préférons lcur compagnie à loulc autre. 
\'esl re pas cl'cux quc nou sommcs les plus aimés ·? 
Et n'l'sl CP pas cux qui onl droit 11 nos plus !Pndrcs 
alTeclions f Pourquoi les conlrisler en cn rcchcrchanl 
cl'aulrrs qui Ics désolcnl cl qni nous pcrdcnl ·/ Hctc­
nons avcc nou, ceux. qnc nous aimons; loin dc nous, 
lcur salut ne sera pas aussi cn. sùrclé. 

Rien du plus salutairc pom clévclopper l' amour dc 
la fa mille et pour fai re qu'on aime il} rcslcr. comme 
dans l'a ile dr la verlu et clu bonl1cur. que de célé 
brrr avcc 1111 ccrLain éclal Ics grandcs fèlcs rcli­
gieusl's, la Pùqnc, la ,oi'l, puis Ics feles dc famillc, 
le Baplcmc cles cnf'anls, la ft\Le du Patron d'un ùes 
memhrcs dc la famillc. le premier jour dc J'an, el 
cnlì11 lous Ics dimanchcs ùe l'annéc. Ccs réjouis­
sances domesliqncs contrilrncnl pui~sammcnl à faire 
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aimer à la fois la rcligion et la famille elle-mème, 

E
ourvu qu'on évile tout excès dans la nourriturc, 
a boisson, les chanls et !es conversalions, et que 

tout y soit dignc d'un foyer chrétien ! 
Une mère chrélicnne sail trouver dc pieuses 

industries pour relenir auprès d'elle son époux et 
ses enf'ants, le dimanche, en leur préparant 1111 repas 
plus soigné, en )' invilant un convive chrétien donL 
la présence sera agréable à tous. 

Ce que nous disons de la vie de famille dans le 
monde a son applicalion aux familles rcligieuses. 
Chaque ame rcligieuse cloit aimer sa communaulé 
plus que Loules Ics autres. Elle doil meltre son 
bonheur 1t y vivre et 1t y mourir, ne s'en écarlant 
jamais que par l'obéissance et s'eslirnanl camme en 
exil quand elle ne se Lrouvc plus au milieu de ses 
frères ou de scs s<X!urs en religion. C'esl loin d'eux 
qu'on renconlrc des périls, c'esl avec eux qu'on 
trouve l'édiftcalion, la paix, la sécurilé. 

EX.E~IPLE 

RACINE 

Le plus célèbrc des poètes français, Jean Racine, 
fut invilé it dìncr clans une société choisie par le due 
de Bourbon-Condé, au moment ou, venanl dc faire 
une absence de buit jours, il renlrait dans sa fa mille. 
Sa femme avait fait provision d'une carpe pour fèler 
son relour, le poèle s'excusa clone auprès dc l'em'o)'é 
du due. 

En vaio celui-ci représenta-t-il le méconlenle­
ment de son seigneur et dc tous les nobles convives 
qui avaient complé sur la présence du poèle. « C'esL 
impossiblc, répondit Racine. Voyez celle carpe cl 
jugcz vous-mème si je puis affiiger ccs pauvres 
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enfants qui ont voulu me régaler et qui n'auraienl 
plu~ de plaisir s'ils mangeaient ce poisson sans 
1110!. )) 

Cette conduite doiL faire réfléchir ceux que le 
monde, ses festins, es amusements, ses sociétés 
arrachent aux joies de la famille et aux soins de 
leurs enfants. 

II 
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Nous arnns donc dans la première partie de ce 
livre établi la légitimité du culte de la SainLe 
Famille, et dans la seconde nous avons présenté. en 
elle, le modèle le plus parfait des vertus qui sancti­
fient l'individu et la famille. Si on nous a compris, 
Jésus, Marie et Joseph seront honorés et invoqués 
tous Ics jours par tous Ics chréticns et dans toutcs 
les familles chrétiennes. Tous iront chercher en eux 
le patronage le plus puissant auprès de Dieu et les 
plus saints cxemples. (( Quc tous viennent con templer 
ce céleste modèle, écrirnit le digne évéque de Bois­
le-Duc. Qu'ils vicnnent, Ics parenls, les supérieurs, 
tous ceux en un mot qui ont quelque autorité, afin 
d'apprendre comment ils doivent la porter, comment 
ils sauront se concilier par leur concluite le respect 
et l'amour de leurs subordonnés, et les diriger, sur­
tout par leurs exemples, dans la voie du bien et de 
la vertu. Qu'ilsviennent, les enfants et les inférieurs, 
afin d'apprendre comment ils doivenL remplir leurs 
clcvoirs à l'égard dc Jeurs parents, de leurs supé­
ricurs et de leurs égaux, et afin de bien comprendre 
qu'il faut chcrchcr leur plus bel ornement et lcur 
plus grand bonheur , non dans le désordre et la 
salisfaction de leurs passions, mais dans la vraic 
vertu et l'accomplissement dc leurs obligations. 11 

Qu'ils viennent, ajouterons-nous, les riches, afin 
d'} rcccvoir de grands enseignemcnts de simpliciLé 
et de modestie, qui, s'ils les mettent cn pratique, 
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leur perrµellront de venir génércusement a,1 secours 
des pauvres; qu'ils viennent lcs pauvrcs, les arlisans 
dc toutc sorte et lous ceux qui ont ici-bas cn par­
tage Ics épreuves et Ics souffranccs, et qu'ils 
apprenncnt à se contenlcr de lcur sorl que n'onl 
pas dédaigné Jésus, Marie el Joscph, età sanctificr 
Ieurs pcincs par la soumission à la volonté dc Dieu, 
par l'esprit de pénitence et de prièrc. Qu'i\s 
,•icnnenl. !es pécheurs. cn Jésus ils lrouveront un 
Sauveur miséricordicux; cn l\laric, une mèrc; en 
Joscph. un refugc. Qu'ils apprennent d'em. à ha'ir 
l'iniquilé et it aimer la vcrlu. 

V cncz aussi vous. justes; la Sainte Famille est, cn 
effet, un miroir de justice, offranl i!l lableau d'une 
perfection plus sublime que celle des anges. Admi­
rcz-lc, cop1cz-lc, et reproduisez-le dans vos pen­
sées, dans vos scntiments, dans vps paroles el dans 
vos ccuvrcs; el ainsi YOUS serez vraiment ponr vos 
frères la bonne odcur de Jésus-ChrisL. 

Gcns du monde, venez à la Saintc FaUlillc qui 
a Yécu comme vous dans le monde, mais sans èlre 
dn monde, et apprenez qup, dans volrc condition, 
vous pouvcz acqucrir une perfection lrès élcYée; car 
il a été dit à lous : << Soyez parfails comme volre 
Pèrc céleste est parfait. ll 

Venez, P.rètrcs, à l' école du Prètrc éternel, à l' école 
de l\Iarie, la Reine du clergé; à l'école de Joscpb. le 
$ardien dcs viergcs. Apprenez d'eux l'éloigncment 
du sièclc, l'union à Dieu, la prière conlinuell~ pour 
le snlut du monde, et l'amour dc la pnrelé qui J'ait 
votre gloirc. 

V cnez. rcligienx de tout sexc cl de toutOrdrc; vos 
maisons dcviendronl des Nazareth atn ycnx des 
anges, si vous y faites régner l<·s vertus de Ìa ~aintc 
Famille, la pauvreté, la chasteté, l'obéi sancc, la 
concorde et la paix. 
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Vencz surtout, mes enfants et petits enfants, qui 
ètes enrolés dans l'Inslilut des missionnaires de la 
Saintc Famille, soit comme religieux, soit comme 
aspirants missi on naircs. V ous ctes placés sous le 
patronas-e de celle Famille divine dans laqucllc 
a grandi le divin Missionnairc cnvoyé par Dieu au 
monde pour le sauver; grandissez tous com me 
Jésus, en sagesse, en àge et en gràcc devant Dieu et 
dcvant Ics hommes, en copiautlc modèle célcstc qui 
vous a été o!Tcrt et que votre nom mcme vous 
invite à reproduirc (ìdèlement. Si, par impossiblc, 
Ics vertus dc la Sainte Famille étaient bannies par­
tout dc ce monde, il faudrait qu'elles trouvassent un 
asile panni vous. Personne plus que vous ne doit 
avoir à cmm de les pratiqucr, d'en donner l'excmple 
à tous, afin qu'un jour vous puissicz porter la bonnc 
odcur dc Jésns-Christ à travers le monde. 

Soyez-en com·aincus; car c'est une vérité certaine: 
volre minislère sera d'autant plus fécond quc vous 
vous approchercz de plus près de la pauvreté, dc la 
pureté, de l'obéissance de la Sainle Famille. C'cst 

IJour vous surtout quc nous avons écrit ce petit 
ivre. C'est un souvenir et une règle de conduite que 

nous vous Jaissons . Bientòt, sans doute, la mort 
viendra pour nous cl nous ne pourrons plus vous 
parler des exemples dc Ja Sainlc Famillc. Ce livre 
vous restera; il vous rappellera nos recommanda­
tions, il vous dira cc que nous attendons de vous. 
Les exemplcs de la Sainte Famillc sont le trésor que 
nous vous léguons, mais un trésor cnfoui; il faut, 
par la méditation, fouiller l'intérieur de Jésus, dc 
Marie, de Joseph, afin de clécouvrir toutes les 
ricbesscs qu'il renferme. Méditcz-le donc et vous 
y trouverez dans leur perfcction, non sculemenl Ics 
vertus que nous n'ayons fait qu'indiqucr, mais 
cncore loules les vertus qui feront dc vous de uais 
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religieux, de saints pretres, capables d' en former 
d'aulres et, quand Dieu voudra, des missionnaires 
au creur apostolique. 

J ésus, Marie, Joseph, soyez honorés, soyez imités 
sur la terre; et tous ceux qui vous honoreronl sincè­
rement et ,•ous imileront avcc persévérance auront 
le bonheur de rnus posséder au ciel. A men! 

TESTAMENT D'UN VIEUX MISSIONNAIRE 

en faveur des familles chl'étiennes. 

Qu'il soit permis à un prclre de plus de quarante­
quatre ans de sacerdoce el qui a d~jà un pied dans la 
tombe, de n'y pas descendre ans se tourner Yers lcs 
parenls chrétiens et vers leurs enfants pour leur 
donner avec affeclion ses dcrniers conseils, complé­
lant et réunissant par là tout ce qui a été dit dans 
ce liue; el cela, dans le seul bul de procurer le 
bonheur temporel et éternel de ceux auxqucls il 
s'adresse. 

Heureu:A. ceux qui l'auront cru, ils l'en remcrcie­
ront en paradis. Recevez donc, chers frère cl chèrcs 
soours, ot1 plulòt chcrs enfanls, car c'esl nn grand­
pèrc qui vous parie, reccvcz celte recelle qui vous 
assurera le ciel. 

AUX ltPOU: 

Epoux, aimcz-vous les uns les autres, vivez unis, 
vous respectanl mulucllemenl, supportanl les dé­
fauls l'un de l'autre, pardonnanl afìn qu'on vous 
pardonne, ,ous aiclant avcc une affcction sincère 
à supporter Ics pcines de la vie. à pratiquer Ics 
clevoirs religicux, à gardcr la chaslclé qui convient 
à votre état, et recourant dans ce but à la prière et 
à la fréquentation des sacremcnls; car il est impos-
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sible d'etrc pur sans le secours dc Dicu. Evitez 
toute familiarité avec d'autres que votrc époux à qui 
seul vous apparlencz. Des rclations suspectes seraient 
un scandale pour vos en/'ants et une honle pour 
vous. Gardez-vous toutcfois l'un et l'autrc de soup­
çons jaloux, el ne croyez pas facilcment au" 
langues médisanles qui, par de faux rapports. 
peuvcnt semer la discorde dans les familles. 

Il est dans l'ordre, toutefois, quc vous vivicz 
enscmble et qu'en dchors des lravaux cl des a!Taircs 
néccssaires ou utilcs, vous passicz volre lemps au 
foyer domcsliquc, vous délassant de ,os fatigues cl 
gof1lant !es joies de la fa.mille , plutòt quc les allrails 
perfides dcs sociétés du monde. Ne laissez jarnais 
paraìlrc devanl lcs cnfants dcs divisions qui a!faibli­
raienl le respect qu'ils vous doivcnL. Si l'un dc vons 
reprcnd un enfant, quc l'autrc se garclc bien dc le 
contrcdire. Pour la mèmc raison, loin de ,ons 
adrcsser devanl eux dcs parolcs on de laisscr 
paraìtrc des signcs qui scnlent le mépris. a7ez soin 
dc vous donner l'un à l'aulrc dcs marqucs d un res 
pcct sincèrc. Quc le mari regarde sa femme commc 
sa compagne, et non comme une servante: qu'il 
ai t égard à la faiblcssc dc son sex e et à scs infir­
mi lés, sµpportapt par conséqucnt ses impcrfcctions , 
el, si elle a besoin dc réprimande, qu'il emploie 
à son égard des raisons sérieuses et dcs parolcs 
douces, au lieu de menaces ou d'injures. S'il vcut 
~u'ellc rcmplisse lous ses devoirs, ~n'il lui donne 
1 qcmplc d'y ètre fidèle lui-mèmc. S'1l désire qu'cllc 
soit pure, qu'il lui apprenne à le devenir, en rcs­
peclant toujours a vec elle les lois de la chaslelé chré­
liennc. L'homme qui ruine la pudcur dans une 
l'emme la lance sur une pente où elle pourra 
rouler bicn bas. Femmes, SOJel soumiscs à volrc 
époux en lout ce qui est juste, ne gardant toute 
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l' énergie de votre courage que pour ne pas èlre 
complice du mal. C'est respecter volre mari, c'est 
l' aimer véritablement que de ne pas céder à ce qui le 
perdrail ayec vous. Mais pour tout ce qui esl légi­
time ou indifférent, sachez céder, sacrifiant vos 
goùls, vos pensées, afin de lui èlrc aO'réable en vue 
de bicu. Gardez-vous de chcrcher à p~aire à d'autrcs 

Ì
·eux qu'aux siens. Evilez de le contredire quand 
'honneur de Dieu n'y est pas engagé. Laissez-lui 

le dernier mol de bonne grùce, et sachez que, pour 
obtenir beaucoup d'un homme, il ne faut pas lui 
comrnander, mais s'insinuer dans son creur par le 
respecl, le dévouement, les prévenances, el lui faire 
ensuile une prièrc qui sera bien accueillie. 

Si, en suivant celle ligne de conduile, vous ne 
réussissez pas, persévérez-y néanmoins, et au mé­
rite du devoir accompli vous ajoulerez colui dc la 
palience qui rend Ics reuncs parfailes. 

Jamais de reproches durs, jamais dc réprimanclcs, 
surlout quand un homrne est en colère ou dans 
l'ivresse; agir aulrement, c' est l' aigrir à pure per te. 
C'est le moment de gardcr le silence cl de prier. 

Dès lcs prcmiers jours du mariagc, disposcz toules 
choses pour quc vous puissiez mencr avec lui une 
vie chrélicnnc. Les premicrs jours sont lcs plus 
fa vorables; si vous les laissez s'écouler inulilenwnt, 
ils ne revicndront plus, et l'influcncc qL\C vous auriez 
pu ensuite exerccr, pourrait èlrc ruinéc, clu moins 
en grande parlie. D'abord, oblenez qu'on fasse dis­
paraìlrc de la maison loul ce qui pourrait plus lard 
scandaliser les cnfanls : livres mauvais ou dangc­
rcux, peinlures légères, slalucs immodesles. Rem­
placez-les par un crucifix dans chaque apparlemcnt, 
un béniLicr au moins dans '°lre chambre à couchcr, 
dcs imagcs saintcs, surloul celle de la SainleFamille; 
el cela élanl cn placc, qu'on orne ensuile Lant 
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qu'on voudra la maison par dcs tahleaux histo­
riques irréprochables ou d'une autre manière. C'cst 
aux premiers jours du mariage aussi qu'il est hon 
de disposer le sanctuaire dc la famille, c'cst-à-dirc, 
s'il se peul, un appal'Lement destiné à la prière, a vcc 
une sorte d'autel, dominé par un crucifix et une 
slatue de la Sainte Vierge. C'est là qu'on se réunil 
enscmble pour la prière. On commence le jour meme 
des noces, on continue le lendemain el tous lcs jours 
de la vie, avec les parents, Ics serviteurs de la 
maison et les enfants, si le bon Dieu cn donne. Là, 
dans Ics moments d'épreuve ou de tentation, on va 
épanchcr son coour dans cclui dc Dieu. Si on ne 
peut consacrer un appartcment entier à un si sainl 
usage, on peut. clu moins, contrc la muraille d'un 
appartcment convcnable, placer le cruci(ìx el le 
tablcau de la Saintc Famille, et c'esl clevant eux 
qt~'on fail la prièrc, malin et soir, ou au moins le 
SO!l'. 

C'est dans les premiers jours du mariage encore 
qu'il faut demander el obteair qu'on ne trarnille 
pas le climanche, qu'on assiste ensemhlc aux sainls 
offices, qu'on rcspeclc l"abslinence, qu'on s'approche 
des sacremenls régulièrement, surtou l que l'on 
n' omelle pas le dcvoir pascal. 

Si on ne peut :eas toul obtenir d'un premier cou:(l, 
il faul éviter des msistances inopportunes et revemr 
à la charge doucement, c1uand on cn trouve l'occa­
sion farnrahle. 

AUX PARENTS 

Souvenez-vous que vous répondez devant Dieu 
clu corps et de l'àme des enfants qu'il vous donne. 
Ces enfants seronl volre couronne en paradis, si 
, ous en faites des saints; ils feront une parli e de 
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vos lourments en enfer, si vous vous perdez et s'ils 
se perdenl avec vous par volre fautc. 

Donc, qu'aucune imprudence de votrc parl ne 
compromette la vie ou la santé de vos enfanls, ni 
avant leur naissance ni après. Avanl la naissance 
d'un enfanl, la mère doit savoir que dcs cxcès dans 
la boisson, dans lcs tra,aux, dans les chagrins, dans 
lcs colèrcs peuvcnt porlcr à l'cnfanl un préjudicc 
grave. Après sa naissancc, la malproprelé, l'humi­
dilé, des cris prolongés qu'on ne chcrche pas à 
apaiser, le feu, des animaux auxquels on le laissc 
C\.posé, peuvenl aussi lui nuirc séricusement. 

Que la mère ne se décharge pas sans raison <lu 
soin de nourrir son cnl'ant et qu'elle éYile dc le 
mctlre coucher avec elle, au risque de l'étouffcr, 
cl de le conlier ii d'autres enfanls incapables de le 
préserver d'accidc11t. Quancl lcs cnfanls grnndissenl, 
il imporle dc ne pas les laisser oisifs et de ne pas 
non plus lrop les surchargcr; un travail trop assidu 
pcul ruiner leur santé pour toujours. Qu'on évile 
cependanl la rnollessc dans lcs soins qu'on lcur 
donne. Qu'on ne ilatle pas lcur palais par des mcts 
recherchés. Qu'on lcs habitue à réglcr lcurs rcpas, 
à se contenter d'une nourriture simplc cl frugale. 
L'eau esl pour les enfants la mcilleurc boisson. 

Lcs soins du corps des cnfanls, toul en élant 
,·oulus de Dieu, sont aux ;eux de la raison el dc la 
foi bicn sccondaircs par rapport aux soins de leur 
ùme. Le corps est desliné à ètrc la proie de la mort 
et des vers; 1'àmc est immortellc. C'est une grande 
doulcur pour le camr d'un pèrc et d'une mèrc 
quand ils pcrdcn l leurs cnfants; mais si ccs enfanls 
mcurent dans la gràce, ils ont licu de se réjouir, 
à lravers leurs lanncs, d'avoir au ciel un prolccleur 
qui les attend. 

Ce qu'il faut craindre surtout pour les enfants, 
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c'est la mort de l'àme, c'est le péché. C'est pour­
quoi, dès la naissance d'un enfant, les paren ts doivent 
sans retard lui faire administrer le bapteme; car s'il 
venait à mourir sans l'avoir reçu, il serait éter­
ncllemcnt séparé de Dieu. Le bapteme doit ctre 
administré lors mcmc que par suite d'un accident, 
l'enfant viendrait au monde longtcmps avant le 
terme, et aussitòt a·près avoir été conçu. Tout 
hommc, toute femme peut administrer le baptème 
et le doit en cas de nécessité. Pour cela il suffit, 
en ayant l'intention de faire cc que fait l'Eglisr, 
de prendre de l'eau naturelle, de la verser sur la 
tute. et si on ne le peut sur un autrc mcmbre dc 
l'enfant, cn disant en meme temps : (l Jc te baptise 
au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. n 

Quand la mère meurt avant de mettrc au monde 
son enfant, il faut aussi prendre les moyens de le 
baptiser, car il ne mcurt pas toujours en memc 
tcmps quc sa mèrc. M.ères de famillc, lisez le livrc 
quc nous avons écrit. cxprès pour vous, et qui a cc 
titrc : La mè,·e se/on le crear de Die1i. Les bons 
pères dc famille liront avec non moins de profìt 
notre livre intitulé : L'lwmme tel qu'il doit ètre. 

Lcs parents, c'est-à-dire le père et la mère, ont la 
charge dc procurcr à leurs enfants !es moyens dr 
vivre conformément à lcur condition, de leur donner 
par conséquent une instruction et dc leur créer une 
position qui convienne à leur état, à leur goùt et 
it lems aptitudes. Qu'ils aient soin toutefois dc 
gardcr leurs cnfanls près d'cnx autant que possihlc, 
alìn q;u'ils ne soieni pas soustraits lrop lòt à la salu­
taire rnfluence de le1.:1rs parents. S'il est nécessaire 
de les laisser s' éloigner, que du moins on ne lcs 
confie qu'à des pensions, qu'à des ateliers, à des 
maisons sures où l'on exerce sur eux une vigilancc 
attentive, et où leur foi et leur Yertu soient à l'ahri. 
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Qu'on charge alors ci.uelques personnes vraiment 
chréliennes de lcs smvre, de les conseiller et de 
rendre compte à leurs parents de leur conduite. Si 
on apprcnd qu'ils s'égarent, il ne faut pas hé iter 
à les ramener auprès de soi, afin de les relirer dc la 
Yoic de la perdition. 

Quand ìl s'agit du choix d'un état pour les enfants, 
il fàut, en leur donnant dc bons conseils, les laisser 
librcs de choisir le marÌaf$e, ou le célibat chrétien, 
ou la vie religieuse. La v1rginité gardéc en vue de 
Dieu et la vocation rellgieuse sont une bénédiclion 
du clel pour !es familles. Loin donc d'eri détourner 
les enfants qui y sont appelés, il faut les cncourager 
à suivre leur vocation. Il est meme tout à fait à 
propos de leur faire comprenclre de honne hcure 
la j_)erfection de la virginité et dc 1'étal relip1eux, de 
lcur cn cxposcr les avantages et de leur dire qu'on 
scrait hien heureux de les voir 1es cmbrasser pour 
leur honheur en ce monde et en l'autre. 

Relarclcr trop à un enfant la permission de se 
marier, quand il le désire, c' est l' exposer à mal 
faire. Obliger au mariagc une jeune fille qui veut 
offrir à Dieu sa virginité, c'est la priver d'une 
liberlé que Dieu lui laisse, et c'est se priver soi­
rne1rte dans ses vieux jours de ses soins et de son 
dévoucment . 

. (( Le père cloit ;eiller, sous pein~ de faute &rave, 
d1t i\Is•· Gousset, a ce que ses enlants conna1ssent 
hicn les vérités de la religion, le Symbole des 
Apòtres, l'Oraison dominicale, !es commandemenls 
de Dieu et de l'Eglise et ceu>.. des sacrements dont la 
connaissance est nécessaire à tout fidèle. 

>> Il doit les former de bonne heure à la pratique 
de la piété et de la vertu, en leur faisant faire les 
.prières du matin et clu soir, en !es accoutumant 
à aller à l'église, aux catéchismes de la paroisse, à la 
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Me se les dimanches, et à confesse quand ils ont 
l'usagc de la raison, ainsi qu'à observer l'abstinence 
prescrite par l'Eglise. » 

Si les parcnls se désintéressent dc l'instruction 
religieuse de leurs cnfants et de leur formalion à la 
piélé, à la crainte dc Dicu cl aux vcrtus chré­
ticnncs, c'esl un grand malheur pour ces jcunes 
ames auprès dcsquelles pcrsonne ne pcul rcmplacer 
l'influence paterncllc ou matcrnclle. Les meillcures 
écolcs sont impuissanles, si lcur action n'est pas 
préparéc et soutenue par la farnillc. 

Celle inslruclion religicusc peul clre donnéc aux 
enfants, le soir, surloul dans les longues vcillées 
d'hivcr, et lous les dirnanchcs el jours dc fètes. Pour 
la rendre facile, nous avons publiéplusieurs ouvrages, 
mais surtout le Livre de lotis, qu'il faudrait faire lire 
:mx cnfants; nous avons aussi écrit le Livre des petils 
enfanls et cnfin la Méthode facile pour Ics préparcr 
à l'absolution. 

A l'aide de ces livrcs, toul pèrc, toule mère dc 
famille apprendra à scs cnfants toul ce qu'il faut 
pour dcvenir de bons chrélicns. 

Ce n'csL pas asscz que lcs cnfanLs connaissent la 
reli<>'ion, il faut qu'ils l'aiment, qu'ils en goutcnt 
lcs ~cvoirs; il faut donc leur inspircr la crainte de 
Dicu, le respecl de son nom, la Yénéralion pour les 
choses sainlcs, l'horrcur de loutc faute, l'amour de 
la vertu, le mépris des plaisirs, dcs biens et des 
honneurs de ce monde, qu'il vaut mille fois micux 
sacrificr quc d'olfcnscr Dicu mcmc légèrement. Et 
comme on ne peut ctrc fidèlc à Dieu sans qu'il nous 
aide par sa grace, il faut fairc aimer aux cnfants la 
prière et les sacrcments qui sont les sources de la 
·grace .. Sans la fréqucntation des sacrements cl sans 
la prière, l'enfant perdra vite son trésor le plus pré­
cieux : l'innocence. Sans clles, tombé, il ne se relè-
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vera pas; il devicndra liberlin cl peut-etre finira-t-il 
par l'impiété. 

Les parents peuvent et doivent memc se faire 
aider dans la grande a:mvrc dc l'éducation de leurs 
enfants. Par conséquent, qu'ils Ics envoient au caté­
cl1isine, aux prònes du dimanchc, aux instructions 
de la paroisse, mais qu'ils aienl soin de ne pas les 
confier à des maisons d'éducation ou lcur foi et leur 
vertu seraient cxposées: Mg• le cardinal Gousset 
a <lit : << Un père dc famillc pèche morlellemenl 
s'il confie scs enfanls à des personnes sans foi, sans 
religion, sans mrours, capables de pervertir la 
jeunesse, ou par leurs principes, ou par lcurs mau­
vais exemples, ou simplement par leur indilfé­
rence. » 

Tout en scmant la bonne semence de l'Evangile 
dans l'àme de vos enfant5, vcillez sur eux; car si 
vou dormcz, l'homme ennemi y sèmera l'ivraic qui 
l'étouITera. Que vos enfants ne voient rien, n'en­
tendent ricn dans vo~re maison qui puisse leur fairc 
soup~·onner le mal. Modestie, par conséquent, cn 
les levant, en Ics habillant, en !es portant, en les 
lavant, en les couchant. C'cst une imprudence 
souvent fatale de fairc coucher plusieurs enfants, 
fussent-ils de memc sexe, dans le meme lit et sur­
tout dans le lit de leurs parents, de laisser plusieurs 
petits enfants seuls dans la maison sans surveillance. 
Il faut les mcner ayec soi, ou Ics confier à des voi­
sins sur lcsquels on puisse absolument compter, 
ou à une communauté religieuse. C'est plus grave 
encore de Ics laisscr courir dans les rues, dans les 
cours, dans les chamJ?S, avec d'autres enfants de 
meme àge. C'est ains1 qu'ils rcncontrcnt d'autrcs 
cnfants libertins qui leur apprennent le mal et qu'ils 
contractent des habitudes aétestables, dont ils au­
ront peine à se corriger plus tard. Qu'on sache se 
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défier dc ccrtains cousins dcs cnfanls cl de ccrtains 
domcstiques. 

1l faul donc retcnir ses enfa11Ls aulour de soi, lcur 
f'aire aimer la maison, la leur rcndre agréaLlc, cn 
lcur permeltant dc pelits amusemenls, et cn !es 
orcupaut it de pelits travaux it leur porlée, cn lcur 
présenlanl l'cxemplc de l'E:nfant Jésus. 

Quand les cnfanls grandissenl, !es passions se 
développenl; c'est le moment de redoubler de ,igi­
lance pour Ics écarter dcs mauvaìses compagnics, 
des conversalions familière~ avec des pcrsonnes d'un 
autre sexe, des cabarets, des danses, des Lhéalres, 
des mauvaiscs lectures. Car ces occasions, au Lémoi­
gnage dc tous Ics saints, conlìrmé par l'expérience 
de tous Ics jolll's, sont le grand écueil de la vcrlu de 
la jeunesse. Voilà qui ruinerail lous les fruils salu­
taires d'une bonne éducation. Donc jamais, meme 
en vue d'un mariage à conclure, des enlrevucs d'un 
jeune hommc el de la pcrsonne dont il demande la 
main, aulremenl qu'en prrsence des parenls. EL 
que Ics parcnls 11c supporlent point dans lenr 
maison des paroles matnaises, soit conlre la foi, 
soit conlre la pudcur, ne craignanl pas d'imposcr 
sllence ou au bcsoin de fairc voir la porle à qui 
vicndrail par ses discours scandaliser leurs cnfanls. 

Malgré la vigilance dcs auleurs dc leursjours, les 
enfants ont des défauts qu'il faut corrigcr, si l'on 
ne veut pas Ics ,•oir grandir IJOur leur perle tempo­
relle cl éternclle. C'est aux parenls à redres er de 
bonne heure ces jeuncs plantes afm qu'elles ne se 
courbenl pas d'une manière tortueuse. Il faut donc 
avertir les enfanls de lcurs défauls. leur dire les 
mauvaises conséqucnces qui en peuvenl résulle1:, les 
détermine r à veillcr sur eux- memes pour s'en cor­
riger; cl s'ils ne tiennenl pas compte des avcrlisse­
menls, lesréprimander plus ou moins forlement cl 



CONCLUSION 

au besoin Ics punir, sans colèrc toulrfois el par 
ra1son. 

Il ne faut pas souITrir que Ics cnlants manqucnt 
de rcspect ni à Dicu, ni à sa loi, ni à l'autorité dc 
lenrs parents. Lcs cnfants qu'on laisse Lout fairc, 
dont on flalte la gom;mandise, la vanitç, l'amol.lr­
propre, dcvienncnt des cnfaµts gàtés, c'c t-à-dirc 
pcrdus, qui font un jour le supplice dc leurs parcnls. 

Il faut cependant éviler clans la corrcct1011 une 
rigucnr cxccssÌYe, qui fcrmcrait le cmur dcs cufants, 
cl leu1· cnlèvcrait la con!ìance et l'amour qu'ils 
doivcnt à lcurs parcnts. 

Cc n'est pas assrz d'insLruirc, dc veillrr, ni mèmc 
dc réprimander. Lcs enfants font plutòt cc qu'ils 
yoient fairc que cc qu'ils cntcndrnt dire. Il faut 
donc quc les parcnls. non sculement ne porlcnl p&s 
lct1rs enfants au mal, cc qui scrait un crimc, mais 
encorc qu'ils les édiUcnt, en leur oITrant le spcc­
laclc d'une vie ch1·é.Liennc. C'cst toujours une faulc 
grave de blasphémer, dc profancr le dimanchc. de 
violer l'abstinence, rlc., mais quand !es parcnts se 
rcndcnt coupablcs dc ces fautcs dr,ant lcurs cnfanls, 
ccs fautcs ont une doublc gravité. 

Pères, mèrr. , donncz à vos cnfants l'cxrmplc sou­
tcnu dn rcspccl des lois dc Dicu et dc l'Eglis!'l, clc 
l'assislancc am. offtces, de la récPplion 1·égulièrn dc~ 
sacrements, el Yos enfanls vous imiteront. Si vous 
ne le faites pas, Yous aurez bcau exhortcr, vous 
démolirez d'une mai11 cc quc vous btttirez dc l'autrc. 

\u hon exemplc ajoulez la prière pour '°s 
cnfauts. « Si Dicu n'édi!ìc. une maison, c'csl cn 
vain q11c lravaillcnl ccux q11i l'élhcnl. ii 

Fairc dc l'cnfnnl un chrétien, un hériticr du riel, 
c'cst une muvre divine qui ne pcut s'accomplir sans 
le sccot1rs dc Dieu. Sans la grùcc, les instruclions. 
la Yigilance, les rrprimandcs · cl lrs bons exemples 
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eux-memcs ne pénètrcnt pas les àmes et ne Ics 
entrainent pas si efficaccmcnl dans la voie du bien, 
Or, la gràce s'accorde à la prière el à la fréquenla­
tion des sacremculs. C'esl donc aux sacrcments et 
à la prière qu'il faut rccourir et qu'il faut faire 
recourir vos enfants pour faire descendre sur cuÀ et 
sur vous la bénédiclion de Dieu. 

Les associations picuses sonl un mo}en efficace dc 
favoriser la prière et la réccption des sacrements. 
Ne négligez donc pas de vous cnròler et de fairc 
cnròler vos cnfanls dans ccllcs qui conviennent 
à votrc conditi on et à la leur. Vous vous assurercz 
ainsi les prières des autres associés qui vous sou­
licndront dans Yotre tàche. Pères et mères, jc vous 
cn conjurc, priez pour vos enfants, pricz quand 
ils sont sages alìn qu'ils per évèrent, pricz quand ils 
s'égarent alìn quc Dieu ramène ccs prodigues. Priez 
au besoin avec des larmes, comme Monique, et vous 
obtiendrez lcur com ersion, et vous aurez le bonheur 
de vous trouver avec cux au ciel. 

AUX CHEFS DE MAISON 

N'employcz point dc servileurs sans foi et sans 
pudeur, ils pervertiraient vos cnfants et vos autrcs 
scrvitcurs, au salut desqucls il faut vous inlércsser; 
car ils font aussi parlic de votrc famille. Par consé­
qucnt, chcrchez à les instruire des vérités dc la reli­
gion; qu'ils assislent aux prières el aux honncs 
lcclures que vous fcrez en iamillc; donnez-lcui le 
temps de s'approcher des sacrcments et de remplir 
lous les devoirs du chrétien , et excitez-les à le faire 
par vos exemples et par vos paroles. Ecartcz-les, 
con1mc vos cnlants, des occasions de péché, des mau­
vaises lectures, des fèles du monde, des sorlies 
nocturncs, des mauvaises fréquenlalions qui com­
prometlraient leur réputalion et la vòtre. Ne laissez 
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pas ensemble dcs domestiques de sexe clifférent. 
L'oisivelé engendre lous les vices. Que vos domes­

tiques ne soienL donc pas désoccupés. Reprcncz- les 
avec douceur el fcrmeté q11and ils ofTenscnl Dieu. 
Quc volre bonté à leur égard ne dégénèrc point cn 
une familiarilé qui ruinerail le rcspcct qu'ils vous 
doivent. Ne leur donnez pas des travaux au-clcssus 
de lcurs forccs. Ne lcur épargncz pas Ics aliments 
donl ils ont besoin, el surloul paJez eÀaclement 
lcur salaire en ,cillanl à ce qu"ils en fassent bon 
usage, leur rccommandant de confier leurs écono­
mies à une caisse d'épargne ou à une banque sùre. 
Par votre bonté et vos bons soins, assurcz-Yous leur 
affection el leur dévouemenL; et ils vous scront dès 
lors fidèles. 

AUX E~FAi'iTS 

Mes pelils enfants, et je Yous donne cc Lilrc lors 
mème que Yous auriez de la barbe au menton, car 
la mienne a blanchi, écoutez- moi; car Yous avez 
beau ètrc intelligcnls, vous ne r,ouvez , d'après 
Aristate, avoir encore la sagesse. Elle suppose, en 
effet, l'expériencc que vous ne pouvez aYoir acquise. 
C' est celle expérience qui vous diete mcs dernicrs a vis. 

N'oubliez jamais la iìn dc la vie quc Dieu nous 
donne. Cclui qui ne connail pas le bul , lire à droilc 
ou à gauchc ; mais il ne l'attcinl pas . La vie n'esl 
qu'un chemin pour aboulir au ciel, ne vous écarlez 
pas de la route; vous aboutirirz à un précipice 
affreux. Si vous vous égariez de bonne heurc, vous 
auriez un long trajet à faire pour revenir. Car il est 
écrit : cc Le jeune homme ne s'écartera pas, mème 
clans sa vieillesse, du chcmin qu'il aura suivi dans 
sa jeunesse. n Donc ne conlraclez pas de mamaises 
haLiludes, ce seraient des chaines de for par les­
quelles le démon vous traìnerait où il voudrait. Pour 
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vous cn préserver ou vous en alTranchir, priez, invo­
quez fréquemmcnt Jésus, Marie, Joseph; fréquentez 
les sacrements assez souvcnt pour ne consentir 
jamais à une mauvaise penséc et au moins tous les 
mois. Entrez dans quelque association pieuse qui 
favorise pour vous la prière et la fréquentation des 
sacrements. 

Si vous voulez vivre longtemps, honorez votre 
père et volre mère. Vos parents sont les guidcs que 
la Prm·idence vous a ménagés pour vous conduire 
à travcrs Ics précipices. Respectez-les comme Ics 
rcprésentants de Dieu pour vous. Jamais à leur égard 
une parole, un signe qui sente le mépris. Ecoutez-les, 
non pas cerlcs s'ils osaient vous conseiller de mal 
faire, ni s'ils s'opposaient à une vocation saintc, 
mais dans tout ce qui est dans l'ordrc. Failes avcc 
soin le.travail qu'ilsvous imposcnl, surlout obéissez 
quand ils vous ordonnent de remplir vos dcvoirs 
rcligieux ou qu'ils vous déf'endenl de vous exposcr 
aux occasions de vous perdre. Vous seriez bicn 
1t plaindrc cl Yous Ics rendriez bien malheurcux si 
vous ne fuyiez pas les périls qu'ils vous signalenl. 
Leurs ordrcs son t à votre profit plutò~ qu' au lenr. 
Vous scriez Ics cnnemis dc vous-rncmcs en n'rn 
tenant pas complc. N'enlrcprencz aucune affaire dc 
quelque importance, pas mème un voyage, sans les 
avoir consullés. 

Surlout ne contraclez pas un mariagc sans lcur 
consentcment, car, quand il s'agit de cel état, ils ont 
plus d'cxpériencc quc vous cl sont rnoins exposés 
1l se laisscr illusionner. Si volrc inlenlion csl dc vous 

' . ' \ 
cn~agcr clans ccl étal, sachez quc Ics cliarges qu on 
y doit porler sonl lourdes, qu'on a grancl besoin 
pour s'y sanclifter du secours de Dieu: par consé­
qucnt n'allirez passa colèrc sur vous, en l'oITensant 
par cles l"réqucnlaliops coupables. Jamais ne donnez 
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volre mai n à un époux sans l'oi el sans pudenr, 
anlremenl vous lui dedendrez semblablc, cl , os 
cnfanls scronl encore pircs que ,ous el ironl peupler 
l'cnfcr dc généralion en génération. L'Eglise a tou­
jours détesté les mariagcs que les calholiqucs con­
Lraclent avcc des hérél iques; elle déleste aussi cem. 
qu'un calholique contraclerail avcc un franc-maçon 
ou un membrc dc quelque Sociélé secrèle. Et cerles, 
de bonne foi, quel bonheur peut-on attendre de 
semblables unions't 

Dans le choix d'un époux ou d'une épouse, consi­
dérez la verlu plus quc la fortune. On est toujours 
riche ctuand on a la crainle de Dieu. 

La virginilé gardéc en vuc de Dieu clans le monde 
memc, alli-anchit dc bicn clcs solliciludes, laisse plus 
dc liberlé pour le service de Dieu, et il est de foi 
qu'clle est plus parfailc el plus heureuse que le 
mariage. Elle est possible à lous avec le secours de 
la gràce, cl lous ceux qui s'y senlent appelés ont 
un _droit de l'embrasser que personne ne peul leur 
ravir. 

L'étal religieux est plus parfait encore, il met 
à l'abri des dangers du monde, il relranche presque 
toutes les occasions de péché et il fournil lcs moycns 
]es plus eflìcaces de se sancliCìcr. 

Sachez-le, cl pour ne pas vous homper dans le 
choix d'un élat, choh qui inléressc au plus haut 
poinl volre bonhcur en ce monde et en l'aulre, 
pour le faire d'une manière prudente, prìez, con­
sultez un bon prelre, et demandez-vous ce que vous 
voudriez avoir fail à la morl ou ceque vous conseil­
leriez de fairc à un autre qui serait dans le meme 
cas que vous. Et faites ce que vous voudriez avoir 
fait quand il faudra mourir. 

Vous devez tout à vos parenls et vous ne pourrez 
jamais leur rendre l'équivalcnl de cc quc vous a,ez 



330 LA SAINTE FAMILLE 

reru d'cux. Du moins ayez pour cux un bon cccur 
qui vous porte à faire pour lcur plaire et pour les 
servir le plus que vous pourrcz. Assislez-les donc 
dans lcurs travaux, prenez la peine pour vous afin de 
la lcur épargncr; consolez-les par volrc bonne con­
duite, par vos égarcls envcrs eux, par vos préve­
nances ; aidez -les à supporter les incommodilés de 
l'àgc. sans tenir compte des cléfauts qui sont insé­
parables de notre condition cn ce monde, priez pour 
eux. S'ils deviennent malades, assistez-lcs de tout 
votre dévouemcnt et surtout préparez-les à recevoir 
lcs sacrements en pleine connaissance. 

Si la rnort vous les ravil, ne lcs oubliez pas. 
Faites célébrer pour eux le Saint Sacrifice, et tous 
lcs jours récilez pour cux une prière. Saint Louis, 
roi de France, après la mort dc sa mère, faisait célé­
brer pour elle tous les jours la Sainle Messe dans 
sa cliapellc, et il } assistail. ~e manquez pas d' exé­
culer consciencieuscmcnt leurs dernièrcs volonlés. 
A l'égard de vos maìtres d'école, sachez aussi prati­
quer le respect. la rcconnaissance, la docililé. 

A Jez pour vos frèrcs et vos sccurs une aITection 
sincère, étouITant à leur égard tout senliment d'aver­
sion ou de jalousie; aJez à creur leurs inlérets. 
comme s'ils étaient les vòtres; loin de les porter au 
mal par vos paroles ou vos excmples, aidez-les à viue 
dans la piété et la pureté. Sccourcz-les dans leurs 
adversités, et sachez plutòt sacrifier quelques bicns 
temporels à leur profit quc de blesscr l'amour fra­
terne!. (< Qu'il est bon, qu'il est doux pour des 
frères d'habiter ensemble dans la concorde! » 

Si vous eles obligés dc quitter le loit palernel, ne 
le faites jamais sans vous assurcr que dans un 
collège. dans un atelier d'apprcntissage, ou dans 
une maison de service, vous serez à l'abri des dan­
gers de perdre la vertu. Si, malgré ce~ précautions, 
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vous constatez cnsuile que vous vous eles trompés, 
aYcrlissez-en au plus tòt vos parcnls, el, malgré tout, 
quittez un lieu ou votre salut est cn péril. Domes­
tiques ou ouvriers, travaillez consciencieusement, 
obéissez à ceux qui vous cmploicnt dans tout cc qui 
rcgarde le scrvice que vous lcur devez, gardant 
Loulc votre forcc dc résistancc pour lutter conlre les 
séductions quc vous pourriez rcnconlrer, et pour 
savoir ne jamais vous preter à ètre le complice du 
mal ou de l'injuslice. 

A TOUS 

Tous, soyez dévoués à la patrie, obscrvant toutes 
les lois jusles dc volre pays, acquiltant exactement 
vos impòts, rcspeclanl toute aulorité légitime, n'ou­
bliant pas toutefois qu'une loi injusle n'est pas une 
loi, mais une tyrannie. el qu'il H faut obéir à Dieu 
plutòt qu'aux homrnes n. Ne donnez jamais vos 
su!Trages dans les élections 1t ceux qui peuvenl porter 
des décrets ou prendrc des mcsures contre la reli­
gion, ou contre l'honncur de Dieu, ou contre l'ordre 
social, ou contre les droils de la famille. Ce serait 
un crime que de metlre en de telles mains les inté­
rets d'une nalion ou d'un pays. 

Avec vos concitoyens, soyez charilablcs, aimanl 
à rendre servi ce à tout le monde et donnant de 
bonne gràce l'aumòne. selon vos ressources, à ceux 
qui en ont besoin. Mettez dc la franchise et de la 
loyauté dans votre commcrce avcc tous. S'il faut 
craindre qu'on ne soit injuslc envers nous, il faut 
craindre mille fois plus de l'ctre à l'égard des 
autres. Si on vous fait tort, yous pouvez fairc Yaloir 
vos droits sans rancune, mais cn rvitant autant quc 
possible les procès qui ruinent les plaicleurs plutòt 
qu'ils ne sauvegardent leurs inlércts. Choisissez pour 
Lrancher un di!Térend un arbitre consciencieux. 
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Loin de rendrc le mal pour le mal, triomphez cÌu 
mal par le bicn, en rcndant serv1ce à ceux qui vous 
onl nui el en disant du hien d' cdx; et vous screz 
aìnsi les fils dc volrc Père céleste qui fait pleuvoir 
cl lever son soleil sur les niéchants comme sur les 
bons. 

N'oubliez pas que volre prochain a une àme 
immorlelle, el que ce que vous pom ez fairc de plus 
utile pour lui, c'esl de l'aider à la sauver, en lui 
donnanl de bons conseils, en lui faisant voir les 
suites des hahiludes coupablcs qu'il peul conlracter, 
cn l'im-ilant à aller avec vous aux offices, en aver­
Lissant à temps le prelre quancl il est en danger, cl 
en le préparanl à recevoir avcc plaisir sa visite. ll Sl 
vous samez une t\me, voùs prédeslinez la vòtre au 
ciel. n 

Ceci est moh teslamenl, écrit de ma propre main, 
en JJleine connaissancc, par lequel je lègue aux 
fannlles chréLienncs plus que l'or el l'argent, c'esl­
à-dire des conseils uLiles. Recueillez clone cet héri­
tage que je vous livre meme avanl ma morl. Lisez 
souvent cc tcslamcht avcc le meme creur que celui 
avec lequel je l'ai écrit; et siJous sulvez les conseils 
que je vous donne, vous me irez en parnclis si vol.\s 
aver. eu lleu de vous en repenlir. 
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Nous réunissons ici, d'abord Ics prièrcs et Jes exerciccs 
de dérntion Ics plns usités, ensuile le récit de l';ipparjtion 
do la Sajette 01\ la Viergo a tant rccommanclé la pnère, 
puis une méthode pour assister !es mouranls quo nous 
voudrions voir pénétrcr da!ls tontes Ics f~milles, ef cn(ìn 
lo pian d'un mois dc la Sainte-Famille, d'une nc11v,tine 
cn son honnour et d'une retraile failc cn famille. 

I. PRIÈRES ET EXERCICES 
DE DÉVOTJON LES PLUS USITÉS 

Ricn n'aidQ nussi cfficac13ment à QLre fidèle à ces oxer­
ciccs ou à ces prières qu'un règlcmenl dc vie. Traçons-le 
donc cl'abord, et clisons ce qu'il faut fairc chaquc an!lée, 
chaque mois, chaque semaine et chaque jour. 

1° RÈGLEMENT DE VIE 

1. Cltaque année. - Une pelitc retraile, accompagnfo 
<l'une revue de sa conscience fai te à son confesseur orci i­
naire ou à un confesseur exlraordinaire; c'esl le consci! 
de sainl Liguori. Célébrez l'anniversaire de volre baptème, 
de votre Première Communion, cle votrc confirmalion, 
commo aussi la f<\le de volre patron cl de volre bon angP. 
Ccs jours-là, tàchcz de vous approchcr dcs sacrcmcnLs; 
suivcz dans volrc paroisse ou J'aites cn famillc Ics oxor­
cices d\1 mois de saint Joseph ou d~ la Sainte Farnillc, 
du mqis de ~!arie ~I dll mais du Sacré CQlur. :bonncz, 
si vo11s pouvez, l'obol~ de la propag;i\ion de la foi: c'est, 
à bien peu de frais, conquérir les àmes à Jés11s-Christ . 



334 APPENDICE 

2. Chaque mais, au moins, s'approcher du lribunal de la 
pénilencc et de la Sainlc Table, si le confesscur le juge 
bon; ne pas négliger la préparalion avanl dc recevoir Ics 
sacremenls et l'aclion de gràces après Ics avoir reçus. 

Le dernier dimanche dc chaque mois, faire une pelile 
rel~aite pour ex.amincr la manièrc donl on a passé le 
ffiOJS. 

3. Cltaque semaine, au moins, récilcr le sainl Rosairo 
cn l'honneur dc la Sainle Viergc, faire le catéchismc aux. 
enfanls et aux domesliques et !es envo) er aux instruclions. 
Assister aux saints offìces et communicr. La commnnion 
fréqncnlc est un des plus puissanls moyens dc salnl. 
Obscrver religieusement l'abstincncc. Eviler, le dimanchc, 
!es divcrlissemenls du monde et !es leclures profancs on 
frivolcs. 

4. Chaque jour, à son réveil, offrir à Dieu toutcs Ics 
aclions de la journéc cl domandor la hénédiction de la 
Sainte Vierge. Se Jcycr promplement et aulant quc pos­
sible à une heurc réglée. S 'hahillcr sans lenleur et avcc 
modestie. Faire au plus lùl la prièrc <lu malin. Se méuagcr 
un momcnt <lans la malinéc, ou au moins dans l'après­
midi, pour fairc uno Icclure méditée. 

l\o pas se priver par sa faule du honhcur d'entenclrc la 
Saintc :\lesse et faire chaque jour la communion spirituellc. 

Ne pas manquer de fairc pricr, malin et soir, jusqn'au:1. 
plus petits enfanls. 

Consacrcr quelqucs inslanls à la lccturc spirilucllc. 
Celle praliquc est d'une grande irnporlancc dans Ics 
famillcs chrélicnncs. 

Elcvcr souvcnt son coonr 11 Dicu da11s la journéo cl no 
pas perdre dc , uc ,a prése11ce. Fairc, au moins le soir, 
la prièro, cl, s'il se pcut, la lcclurc cn famillc. Ne j.imais 
om 0 llrc l'cxamen dc conscicncc. Amni de prenrlrc son 
repo ·, demander la bénédiclion de la Sainle \ icrgc. 

20 PRIÈRE DU MATIN ET DU SOIR 

Dans lcs famillcs 011 quclqucs memhr<'s lrouvcraicnl lrop 
longnc la prièrc usiléc dans lcur cliocès<', il gora facile dc 
réciter cn commun les prièrcs suivantes qui ne demanclcnt 
quo quelques minutes. 
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Prière du matin. 

1. Au nom du Pèrc etdu Fils ot du Saint-Esprit. Ainsi 
soit-il. 

2. !\otre Pèrc, qui ètcs aux cieu,, quo votrc nom soit sanc­
tifìé; quo Yotre règno arrivo; que volre volonlé soit fai lo 
sur la terra com me au ciel. Donnez-nous aujourcl'hui notre 
pain dc chaquc jour; pardonnez-nous nos offcnses, com mc 
nous parclonnons à ceux qui nous ont offensés, ot ne nous 
laissez pas succomber à la tentation; mais délincz-nous 
du mal. \.insi soit-il. 

3. Jc vous salue, Marie, pleine de gràces, le Seigncur est 
aver vous; vous ètes hénie entro toutcs les fcmmes, et 
.lésus, le fruit dc vos cntraillcs, est héni. 

Sainte Mario, mèro do Dieu, pricz pour nous, pauvrcs 
péchcurs, mainlenant et à l'heuro de notro mort . .\.insi 
soit-il. 

4. Jo crois cn Dicu, le Pèro tout-puissant, Créateur du 
ciel et de la terre; et on Jésus-Christ son Fils unique, 
Notre-Seigncur, qui a été conr;u clu Saint-Esprit, est né 
de la \ icrgo Mario, a souffert sous Ponce-Pilale, a été 
crucilìé, est rnort et a été cnscveli, est dc ccndu aLlx enfers, 
le troisièmc jour e t rcssuscité dcs morts, est monté aux 
cicux, est assis à la droitc dc Dieu le P èro tout-puissant, 
d 'où il, icndra jugcr Ics vivants et Ics morts. 

Jc crois au Saint-Esprit, la Sainle Eglisc catholiquo, la 
communion dcs Sainls, la rémission des péchés, la résur­
rcction de la chair, la Yic éterncllc. Ainsi soit-il. 

5. Je confesse à Dicu lout-puissant, à la l,icnheurcuse 
:'Ilario loujours viergc. à saint \lichcl archange, à saint 
Jean-Baplistc, am. A.potres saint Picrrc et saint Paul, à 
tous les saints (et à vous, mon Père), quc j'ai beaucoup 
péché par penséc, par parole, par action; c'est ma faule, 
c'est ma fante, c'est ma très grande faute: c'est pourqnoi 
jo supplic la bienhcureusc Maric toujours vierge, saint 
Miche] archange, saint Jean-Baptiste, Ics I\ potrcs saint 
Picrrc et saint Pani, tous Ics saints (et vous, mon Père), 
dc pricr pour moi le Seigneur notrc Dieu. 

Quo le Dicn toul-puissant nous fasse miséricorde, et 
qu'apri•s nous avoir pardonné nos péchés, il nous conduise 
à la vie éternelle. Ainsi soit-il. 
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Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous 
accorde le pardon, l'absolution et la rémission de tous nos 
péchés. Ainsi soit-il. 

G. Acte defoi. - ,ron Dieu, ma raison me fait com­
prcnclre et vous m'avoz appris quo ,·ous èlcs la vfrité 
mèmo et la science iufinie: vous avoz parlé aux hommes, 
,·ous los en avcz assUr<ls, el Yous l'avez prouvé par Ics 
miraclos éclatanls qui 011t accompagné vos paroles et qui 
sont atlestés par l'histoiro la plus aulhenliquc; vous avPZ 
donné au Papc et aux évèquos la mission do m'apprcndrc 
tout cc que vous a rnz enseigné, lcur promellant de !es 
préscrvcr de toulc crrcur. Les- miracles opérés et les 
grandcs vcrtus praliquées dans l'Egllse catholique monlrent 
cn ellet que vous ètcs avcc elle, et qu'ellc est véritablcment 
divine. C'est clone dc tout creur quo jc soumets mon 
esprit à Yolre auloritil, 6 mon Dieu; jc crois tout cc que 
vous avcz clil et tout ce quo le Pape et Ics évèques enscignent, 
parce quo vous l'aycz révélé et qlie ,ous ne pouvez ni vous 
trompcr ni nous trompcr. 

7. Ar.te d'espérance. - 1\Ion Dicu, Yous m'avczappris 
vous-m~mc quo vous ètes tout-puissanl, bon pour vos 
créaturcs, capable do Ics rendre hcureuses et fìdèle dans 
vos promesscs. Yous m'aycz assuré quo vous me promctticz 
le bonhcur dc Yous voir face à facc, et dc vous posséùcr 
au ciel, et le sccours néccssaire pour arri,cr à celte fìn 
sublimo; ,•ous avez protné par des miracles la Yérilé dc 
vos r.romosses corllhHl celle de vos parolcs, c'cst pourquoi 
j'ospèro en , •ous, et jo complo sur votre paradis cl sur 
,otre gràcc, parco cjuc vous mc l'avcz promis et quo Yous 
ètes lout-puissànl, hon cl fidèle dans vos promesses. 

8. Acie de charité. - \Ion Dieu, vous èles le souveraìn 
bicn, la perfoction ln()uic, je le sais par volrc enscignemcnt 
clivin. Jo vous aime clone par-dessus tout, parco qi1c ,ous 
le rnérilcz, étant souvorainemertt parfait et aimable, ot 
j'aimc anssi, pour l'amour de vous, volro imago qui est 
l'ùmc rie mori prochain. 

9. 0.f!rande cle ses act,"ons. - l\Ion Dicu, par amour 
pour vous, jc rnus offro loutes mes aclions . .le Ycux gagner 
aujourd'hui loules les indulgences quo jo pourrai, cl jc 
Ics applique à toutes !es àmes du Purgaloire, surtouL 
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à cclles pour qui j'ai une plus grande obligation clc 
prier. 

1 o. Acte de contrition. - Mon Dieu, infìniment parfaiL, 
infìnimenl aimable, jo ,ous aimc do tout mon comr cl 
par-dessus tout, et ponr l'amour cle vous j'ai un grami 
regret de vous avoir oll'cnsé; je prends la ferme rosolulion 
de ne plus vous o(fonser à l'avcuir, d'en éviler !es occasion~ 
et cl'cn faire pénitence 

Examen de pt•évoyance. 

11. Le matin, après la prière ou apr/,s l'oraison, recueillcz­
vous un inslanl: « Pré, oyez, <lit saint François dc Sales, 
Ics afl'aircs donl ,otre prudencc doit s'occuper ce jour-là, 
lcs occasions quo vous ) aurez dc glorifìor Diou cl Ics Lcn­
lalions que la colère ou la vani té, ou quelquo aulre pa,­
sion, pourraicnt ,ous )" fairc naìlrc. \prè>s celte inspcr­
lion, préparez-vous par une saint!' résolution à bicn pro­
filcr dc tous !es moJcns de servir Dicu cl d'a,ancer volrc 
perl'cction; <l'aulrc part, armcz-vous dc toute la ferme[(\ de 
volrc esprit pour évilcr ou pour comballrc el vai nere tout 
re qui vous y l'era quelquo obstaclc. \1ais celte simplc 
résolulion ne sullìL pas; il !'aut la soulcnir lmr la prépara­
tion dos moJcns c1uc ,·ous pourrez ;n·oir dc 'exéculcr; par 
cxcmplc, si jc prt'·,ois quc jo doive trailer cle quclq11<• 
affairc arnc une personne quc la colhe cnflammc aisémcnl, 
non sculcmont je mc 1,récaulionncrai du miem. quo jc 
ponrrai pour ne pas l'offcnscr, mais, afìn dc préYcnir son 
humcur, je prc\parcrai les manières de parler Ics plus 
clouccs cl Ics plus honni\Les; ou hicn, j'engagerai cp1olq11cs 
prr,onncs 11 s'y lro1ncr aree moi. Si jc prérnis r1uc fai à 
, isilcr quclqucs malades, j'en clisposerai l'heure, loulcs 
Ics circonslanccs, Ics manières Ics plus uliles dc !es con­
solcr, et !es secours r1ue jc pourrai leur clonncr. 

» Il.cconnaisscz cnsuile que ,ous ne pouvez rien sans 
la gràce, èl domanclcz Ìl Dieu la l'orco d'exécukr ,os bous 
elisir~. Ccl excrcico que vous clcY<'Z faire le malin, arnnl 
de sortir de la chambrc s'il se pcut, doit ètro vif et ardcnl; 
afin quo la bénédiclion de Dieu quc vons )- aurcz oblenne 
se répande sur loutc la journéc: mais jc Yom pric, Phi­
lothée, dc ne l'ometlrc jamais. » 
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Examen particulier. 

I 2. Outre l'examendc prévoyance, on fait avec grand fruit, 
à midi ou le soir, l'ex.amen parliculier, ainsi nommé parco 
qu'il no porle que sur la manièrc donl on s'acquitte <l'un 
devoir parliculier, dont on se corrige d'un défaut domi­
nant, dont on acquicrt une vertu parliculièrc. On complc 
scs fautcs, on !es marque on faisant un namd à une corde 
Oll au moyen de quclques grains de chapelet; et si le 
nombre <les faulcs du soir est plus grand ou aussi grancl 
que colui de la ,cille, on s'impose une pénilencc, commc 
dc se clormer la discipline, de dire cinq Pater et cinq Ave 
Ics bras cn croix, etc. Le bienheurcux Louis dc Grenade 
parlo d'un rcligieux qui se corrigea ainsi <l'un défaut 
invétrré. 

Saint Jgnace faisait cet examen it loules Ics heurcs clu 
jour, et il~ persé,fra jnsqu'à la fìn: le jour dc sa mori, 
il avait cncore nolé scs manqucmcnts sur un pclit cahier. 

)larccau, liculcnant dc Yaisseau, une fois converti, 
cléclara une rude guerre à la coli.•rc qui était son défaut 
dom inant. Il nolait tous Ics jours scs victoires et scs 
défaites: et !'on ,it ccl hommc <p.1i arnit été la lcrrcur 
dcs matelots, un jour que son éqnipagc était en révolte, 
allcr passcr une hcurc clevant le Saint Sacrcment cl 
rcYCnir cnsuilc. Le calme élait rétahli. 

En/ìn, on s'cxcilc Ìl la contrition, c'csl le principal. 

Prièt•e avant /e 1•epas. 
13. Bénissez-nous, Scigncur, <.'l hénissez cc quo nous 

allons prcndre cl que nous lenons dc rntre libéralité, par 
Jésus-Christ l\otrc-Scigneur. Ainsi soit-il. 

Prière après /e repas. 
Nous vous rcndons gn\ces, Dieu tont-puissant, pour lous 

!es bienfaits quc nous avons reçus dc vous, qui vivcz cl 
régncz clans !es sièclcs dcs sièclcs. Ainsi soit-il. 

Prière du soir. 

1q. La mèmc quo le malin, commc ci-dcssus no 2; mais, 
arnnt l'aclc dc contrition, on récilc Ics commandements dc 
Dieu cl de l'Eglisc. 
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Commandemenls de Dieti. 

Un scul Dieu tu adorcras et aimcras parfailemcnt. 

339 

Dicu cn Yain Lu ne jurcras, ni autre chosc parcillement. 
Los dimanchcs lu garderas en servant Dicu dévolemenL. 
Tes pfrc et mère honorcras, afìn de ÙHC longucmcnt. 
Ilomicidc point ne scras, de faiL ni Yolonlairement. 
Luxuricux poinL ne seras, dc corps ni de conscntemcnt. 
Le bien d'auLrui tu ne prendras, ni rcticndras à ton cscicnt. 
Faux témoignage ne diras, ni menLiras aucuncment. 
L'reunc dc chair ne désircras qu'en mariagc sculcment. 
Biens d'aulrui ne comoileras pour les a,oir injuslemcnt. 

Commandemenls de l'Église. 

15. Les fèlcs Lu sauclifìeras, qui le sonL dc commandcment. 
Los dimanchcs messe oufras et Ics fètcs parcillemenL. 
Tous trs péchés confcsseras à tout le moins une fois l'an. 
Ton Créatcur tu recevras au moins à Pàques humblemcnt. 
QuaLrc-lcmps, ,igilcs, jeùncras et le Carèmc cntièrcment. 
"\cndrcdi chair 110 mangeras ni le samedi mcmemcnt. 

16. Examinons- nous sur le mal commis cnvers Dicu: 
Omission ou néglig ncc dc nos devoirs de piété, jurcmcnts, 
murmures, manque dc confìancc ou de résignation. Envers 
Ics supéricurs : pensées, paroles ou actcs contrairc · au 
rcspect, à l'obéissance, à l'amour d11s aux parenls, aux 
maltres, aux supérieurs. 

Enuers le prochain: Jugemenls léméraires, hainc, 
jalousie, désir dc vengeancc, querelles, emportcments, 
scandalo, mépris, injures, médisances, mensonges, rail­
lcries, faux rapports, injusle usurpation ou délcntion du 
bien cl'auLrui. 

Envers nous-mèmes: VaniLé, respect humain, pensée~, 
désirs, cliscours, rogards et actions contraires à la pureté; 
intcmpérance, colèrc, impaLicnce, vie inutile et sensuelle, 
paresse à remplir !es devoirs dc notre étal. 

Arte dc conLrition et un « NoLre Père » et un « Je 
rnus salue, Mario » pour !es défunts qu'il ne faut jamais 
onblier. Avant ou après la prière, qu'on n'omette pas de 
faire en famillc une bonne lecture. 
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3• AUTRES PRIÈRES 

17. Les prières ci-dessus suffisent pour la rér.itation en 
commun . Chacun peut en ajouter d'autres, qu'il dira en 
particulicr. 

18. Bcaucoup de prièrcs sont indulgenciées. Par consé­
qucut, on peut, en le, récilant, satisfaire à Dieu pour ses 
péchés, ou, si on applique !es indulgences aux àmes du 
Purgaloire, on peµt soulager effìcacemcnt ces àmes cl 
abréger leur supplice et mème !es en délivrer entièremcnt. 
Les indulgcnces ont donc une grande valeur; et si nous 
reproduisons ici beal.lcoup de priòres indulgenciées, c'esl 
afìn que ce livre soit utile aux morls comme aux vivanls. 

L'indulgcnce plénière rcmet, à celui qni la gagne, tonte 
la peine tcmporclle due aux péchés déjà pardonnés. L'in­
dulgenre partielle ne remet qu'une partie de celle peine. 

Pour gagner une in<lulgence, du moins pour soi, il faut 
ètre en état de gràce; pour gagncr une indulgence plé­
nière, il est mème nécessairc de n'avoir aucunc affection 
au poch6 véniol. . 

Pour tonte indulgcncc, il faut, pour la gagner, en avoir 
l'inlention, et pour qu'ellc sene aux àmes clu Purgatoire, 
il faul qu'elle leur soit applicable et qn"o11 lcur en l'asse 
l'applicalion. On penl fornrnlcr le matin, pour toulcs ks 
indulgcnces du jour, l'intention dc Ics gagner et l'appli­
cation ciue l'on en fait aux àmcs dn Pnrgaloire; et si on 
l'a fai l, cela snflìt. Il est dair qu'il l'St nécessaire. pour 
gagner Ics indulgences, d'accomplir loulcs Ics conditions 
auxqucllcs clles soni accordées. Il faut aussi réciler aree 
un camr contrit et avcc dévotion IC's prières auxquelles sont 
altachécs lrs indulgences. 

A) Prières a Dieu. 

19. Sig11e de la croix: Au nom du Pl-re, el du Fils el du 
Saint-Esprit. (En prononçant ces parolcs et en les accom­
pag-nanl du signe de la ero ix, on gag ne chaque fois 5o jours 
cl'indulgcnces, et 100 jours si on le fait avec de l'eau bénite .) 

:lO. '\!on Dieu et mon tout. (lndulgencc : 5o jours chaque 
fois,) 

:l I. Qu'en tout soit accomplie, lo11ée et exaltée à jamais 
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la lrès jusle, lrès haulc et très aimablc volonté cle Dieu. 
(100 jours, une fois le jour.) 

O_o,·ande du précieux Sang 
de lfotre-Seigneur Jésus-Chrisl . 

:n. Pèrc élerncl, jo vous offre le Sang lrès précicux de 
Jésus-Christ en cxpialion de mes péchés et pour Ics bcsoins 
dc la Saintc Eglise. (lndulgcncc: 100 jours, chaqnc fois.) 

0,0i·arulc de saint lgnace. 

23. Rccc,cz, Scigneur, loulemalibcrté. Acccplcz ma mé­
moirc, mon i11Lclligcnce cl lo11lc ma volonté. Tout ce quc 
j'ai ou quc jc possi·d<', ,011s mc l'a,cz donné, jc ,ous le 
rcnds, cl le lino entièrqmenl à la disposilion c]p mire 
volonlé. Donncz-moi sculcrncnt ,otre amour avcc volrc 
gnlcc, cl jc suis asscz riche et ne rnus domande ricn de plus, 
(lndulgcncc: 300 jours, une fois le jour.) 

Prière pour demander la persévérance. 

2.'i. O Dieu lout-puissa11t, qui pcrmctlezlc mal poul·cn tircr 
le bicn, écou lcz Ics humblcs prièrcs par lcsqttdlcs nous, ous 
dcmandons dc, ous rcslcr lìdèlcs jusqn'à la morl, et donncz­
nous, pttr l'ihlercession dc la Très Sainle Yicrgc \Lario, la 
forcc dc pollloÌr notis conlbrmcl' lonjoursà votrc lr~s saintc 
,olonlé. (lnclulgcucc: 100 jours, une foi le jour.) 

B) Prìères à la Sainte Famille. 

25. Léon :\.J Il, cn élnblissanl l' lssociation universclle 
des .famìlles clll'l!tì1•11nes, y a , u un moyen e!Tìcacc dc 
sanclificr Ics famillcs el dc régénércr par là la sociélé . 
Jlicn, à scs )CU'I', n'csl capablc de conjurcr Ics mam. qui 
mcnaccnl la société como1,0 le culle de la Saintc Llamillc 
dc Nazareth, Il' plus parfa,t modNc <le loules Ics vcrlus 
domestiqucs. Pour fairc parlic dc celle a,sociat.ion, il faut 
l[UO Ics famillcs se consacrcnl à la Sainlc Famìllc clc ;\aza­
rclh et se fasscnl inserire par lcur pasleur dans le registro dc 
l'association, qu'cllcs cxposenl une image de la Sainlc Fa-
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mille dans leur maison, eL récilont en commun une priere 
devant cotte image. 

En France; dans Ics paroisses où celte association n'ost 
pas établic, on peut se fai re inserire par !es PèresRédemp­
toristes. 

Consécration à la Sainte Famille 
approuvée par Léon XIII 

2u. O Jésus, notrc très aimable Rédempteur, qui, envoyé 
du ciel pour éclairer le monde par votre doctrine et votre 
exemple, avcz voulu passer la plus grande partie de votre 
vie morlellc dans l'humble maison de Nazareth, obéissant 
à Mario ot à Joseph et consacrant celle famille qui devait 
clro le modèle de toulos los familles chrétionnes, accuoillez 
avoc bonlé notrc famille, qui, aujourd'hui, se consacro tout 
entière il vous. Protégez-la, défcndcz-la, et faitcs-y régner 
volrc sainle craintc1 avec la paix et la concordo de la cha­
rité, afìn qu'elle cleviennc semblable au di,in modèle de 
, otre famillc et que tous ses mcmbres sans exception ob­
tiennenl le salul éternel. 

O Marie, Mère très aimanle dc J6sus-Christ et notrc 
Mèrc, quo volre piclté cl ,•otre clémencc fassent agréer à 
J ésns C<'llc consécralion de nolro famille, et nous obtien­
ncn l scs bicnfaits el ses bénédiclions. 

O Joscph, très saint gardi~n de Jésus et <le Mario, sc­
courez-nous dcYos prièrcs dans loutes Ics nécessilés dc l'àme 
et du corps, afin qu'avcc vous et la bienhoureusc Vicrgc 
Mario, nous puissions élcrnellement louer et remercier 
Jésus-Christ, nolre divin Bédempteur. (Cotte consécralion 
peut se fairc on particulicr par chaque famille.) 

Prière à réciter chaque jour devant l'image 
de la Sainte Famille. 

27. O trèsaimant Jésus, qui, par lesine[fablcs vertus et par 
!es excmples de votre vie domestique, avcz consacré la fa­
mille que vous vous éticz choisic sur la terre, rcgardcz 
farnrablement notre famille qui, prosternéedevant vous, im­
plore volre clémence. Souvenez-vous que celle famille est 
vòtre, parce qu' elle s' est dédiée et consacrée à vous d'une 




